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fervations eft affez vifible. On y trouve les différents prin- 
cipes auxquels fe rapporte un même effet, combinés en- 
femble de toutes les maniéres dont on peut avoir befoin 
pour reconnoître fürement lation de chacun , & quelque- 
fois Ée - dégagés les uns des autres, que par 
ceux'qui n’ont point de part à l'effet, on découvre aifé- 
ment ceuxauxquelsil appartient entiérement. Parexemple, 
fi dans deux Marées d'une inégale hauteur la Phafe de la 
Lune & fa diftance à l'Equateur ont été les mêmes, & fa 
diftance à la Terre différente , c'eft ce dernier principe qui 
a fait feul la différente hauteur de la Marée. Il faut fup- 
pofer qu'il ne s’y eft pas mêlé de caufes accidentelles &t 
particuliéres, & c’eft encore de quoi l'on s’aflure par un 
grand nombre d'Obfervations, où l’aétion des caufes géné- 
rales fe fait affez fentir. 

Rien n’eft encore changé de tout ce que M. Caffini avoit 
avancé , au contraire tout eft confirmé en général, & il y a 
quelquespoints particuliers plus éclaircis. Nous avions con- 
clu en 1713, par un raïfonnement que nous ne répéterons 
pas ici, que vers le Solftice d'Hyver les Marées du foir dans 
les Nouvelles Lunes étoient plus petites que celles du ma- 
tin, & que c’étoit le contraire vers le Solftice d'Eté. Cela 
eft toujours vrai, avec cette feulemodification , que jufqu'à 
préfent la Régle eft fans exception pour l'Eté, & non pas 
abfolument pour l'Hyver. 

Il eft toujours conftant que la Mer emploie plus de 
tems à redefcendre qu’à monter , d’où il fuit néceflaire- 
ment que la force qui la fait monter eft plus grande que 
celle qui la faitredefcendre. Or la force qui la fait monter, 
eft la quantité ou l’excès dont la preflion de la Lune fur- 
paffe la réfiftance du poids des eaux ; & la force qui fait 
redefcendre la Mer, eft ce poids feul , fi cependant ce n’eft 
pas auffi excès de ce poids fur la preflion qui fubfifte en- 
core, & ne fait que fe ralentir, ainfi qu’il a été dit d’après 
M.Caflini en 1712. Quoi qu'il en foit , la force dela pref- 
fion eft prodigieufe , & bien au de-là de ce qu’on l’auroit 
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jamais évaluée indépendamment de l'expérience. 

. On a par les nouvelles Obfervations, qui ont été faites 
dans un plus grand détail , que la viteffe de la Mer qui 
monte , ou le progrès de fes élévations va en diminuant du 
commencement vers la fin , deforte qu’à la fin la Mer eft 
quelque tems flationnaire ; & cela paroît fort naturel , puif- 
que la force qui furmonte le poids des eaux , a toujours un 
plus grand poids à foutenir & à élever. La Mer redefcend 
felon la même progreflion , deforte que fa viteffe eft moin- 
dreau commencement de ce retour qu’à la fin , & cela eft 
conforme à l'accélération de vitefle que le poids des eaux 
doit leur faire acquérir par leur chûte. 

M. Caflini a trouvé que vers les Quadratures les irré- 
gularités font plus fréquentes ou plus grandes que vers les 
Conjonttions ou Oppofitions , & ileft fort vraifemblable, 
ainf qu’il le dit , que la force de preflion qui agit dans les 
Quadratures étant moindre , elle foit plus facilement alté- 
rée & déréglée par de petites caufes accidentelles & parti- 
culiéres. 

L’addition la plus confidérable qu’il fafle à fa Théorie, 
eft de juger plus fortement qu’il n'avoit encore fait, que 
la preflion du Soleil a quelque part aux phénoménes du 
Flux & du Reflux. Il trouve que tout le refte étant égal, 
les Marées des Solftices d'Hyver font plus grandes que 
celles des Solftices d'Eté: or alors toute la différence eft que 
le Soleil eft à fon Périgée au Solftice d'Hyver , & à fon Apo- 
gée à celui d'Eté, & qu’il doit , aufli-bien que la Lune, faire 
une plus forte preflion fur le Globe terreftre , lorfqu’il en 
eft plus proche , quoique fa diftance à la Terre étant plus 
de 330 fois plus grande que celle de la Lune, fes inégali- 
tés de diftance doivent faire un effet beaucoup moindre. 

Il cauferoit , aufli-bien que la Lune , une plus forte pref- 
fon, lorfqu’il feroit dans l’Equateur , & il eft aifé de voir 

ue le Soleil étant admis dans ce Syftême, les phénoménes 

fe déduifent aifément , entre autres les grandes Marées des 

Æquinoxes , qui paroiffent effeétivement avoir rappott au 
À ij 
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Soleil, & qui viendroient de ce qu’étant dans l'Equateur ; 
il feroit dans fes moyennes diftances , & agiroit avec plus 
de force. 


SUR LA LUMIERE SEPTENTRIONALE. 
Ç I l'expérience du pañlé ne faifoit pas juger que le phé- 


noméne de la Lumiere Septentrionale & Horifontale 
ne peut devenir ni perpétuel ni ordinaire > On pourroit 
croire qu'il ne feroit pas trop éloigné de le devenir , tant 
il paroît répuliérement & fréquemment depuis quelques 
années *, & tant il eft toujours femblable à lui-même. On 
l'a-vû en différents lieux & en différents jours : M. Ma- 
raldi l’entrevit le 6 & le 10 Février à travers des nuages , 
ou dans quelques intervalles qu'ils laiffoient entre eux ; mais 
le 11 du même mois il l’obferva pendant près de cinq heu- 
res dans toute fa beauté, & ne le perdit après ce tems-là 
que par les nuages qui couvrirent entiérement le Ciel. Le 
même jour M. le Chevalier de Louville l'obferva aufli pro- 
che d'Orléans. Voici ce qui réfulte en général des Pr 
Obfervations. 

C’éroit un grand Arc lumineux concave du côté de la 
Terre, dont le fommet étoit prefque précifément au Nord, 
élevé fur l'Horifon de 6 degrés , & dont les deux moitiés, 
affez égales , s’érendoient de-là chacune à $o ou 55 degrés 
jufqu’à l'Horifon qu’elles fembloient couper. Tout le feg- 
ment de Cercle compris dans l'arc étoit lumineux, & à tel 
point que les corps qui y étoient expofés,jettoient une om- 
bre fenfible. Cependant cette lumiére étoit fi déliée , que 
Fon voyoit aifément au travers les Etoiles de la troifiéme 
grandeur. 

De tems en tems il s’élevoit de cet Arc des Colonnes 
de lumiére perpendiculaires , qui duroient quelques fecon- 
des , & fouvent plufieurs enfemble. Quelquefois le hautde 
FArc éroit crénelé par ces feux paflagers , quienfuite s’étei- 
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gnoient. L’Arc s'eft quelquefois divifé en plufieurs Arcs 
plus petits qui fe diflipoient, & enfuite ilen renaifloit d’au- 
tres pareils. Les nuages , qui pouvoient fe mêler diverfe- 


ment à cette Lumiére , changeoïent aufli les différentesap- : 


parences qu’elle auroit eues naturellement , & en varioient 
encore le jeu. 

M. Maraldi a vû qu'elle s’eft augmentée pendant deux 
heures , & s’eft élevée fur l’horifon jufqu'a plus de 35 de- 
grés, après quoi elle a diminué ; & s’eft abaïflée pendantun 
tems égal. M. de Louville a trouvé que tout le Phénomé- 
le avoit un peu de mouvement vers l'Occident, & s’éle- 
voit peu fur l'horifon. A l'égard de cette derniére circonf- 
tance, les deux Obfervationsfontaflez différentes, mais elles 
doivent l'être à caufe de la différence des Lieux où elles 
ont été faites, & des nuages de l’un & de l’autre lieu qui 
ont différemment altéré les apparences. Il n'appartient 
qu'aux phénoménes céleftes , entiérement dégagés de no- 
tre Atmofphère, & d’ailleurstrès-fimples &très-uniformes, 
d’être les mêmes pour tous les Speétateurs. 


SUR DES COQUILLES FOSSILLES 
| DE TOURAINE. 


ANs tous les Siécles affez peu éclairés , & aflez dé- 
pourvûs du génie d’obfervation & de recherche, pour 
croire que tout ce qu'on appelle aujourd'hui Pierres figu- 
rées, & les Coquillages même trouvés dans la terre, étoient 
des jeux de la Nature , ou quelques petits accidents parti- 
uliers , le hazard a dû mettre au jour une infinité de ces 
Fee de curiofités, que les Philofophes même, fi c’étoient 
des Philofophes, ne regardoient qu’avecune furprife igno- 
rante , ou une légère attention , & tout cela périfloit fans 
aucun fruit pour le progrès des connoiffances. Un Potier 
de terre , qui ne fcavoit ni Latin , ni Grec, fut le premier, 
A ii] 
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vers la fin du 16%. Siécle , qui ofa dire dans Paris, & à la 
face de tous les Doéteurs, que les Coquilles foffilles étoient 
de véritables Coquilles dépofées autrefois par la Mer dans 
les lieux où elles fe trouvoient alors , que des Animaux &c 
fur-tout des Poiffons avoient donné aux Pierres figurées 
toutes leurs différentes figures, &c. & il défia hardiment 
toute l'Ecole d’Ariftote d'attaquer fes preuves. C’eft Ber- 


nard Palifiy,Saintongeois , aufli grand Phyficien que la Na- 


ture feule en puiffe former un.Cependant fon Syftême a dor- 
mi près de centans, & le nom même de l’Auteur eft prefque 
mort. Enfin les idées de Paliffy fe font réveillées dans l’ef- 
prit de plufeurs Sçavants , elles ont fait la fortune qu’elles 
méritoient , on a profité de toutes les Coquilles , de toutes 
les Pierres figurées que la terre a fournies, peut-être feule- 
ment font-ellés devenues aujourd’hui trop communes , & 
les conféquences qu’on en tire font en danger d’être bien- 
tôt trop inconteftables. 

Malgré cela, ce doit être encore une chofe étonnante que 
le fujet des obfervations préfentes de M. de Reaumur : une 
mafle de 130680000 Toifes cubiques enfoüie fous terre , 
qui n’eft qu’un amas de Coquilles ou de fragments de Co- 
quilles fans nul mélange de matiére étrangère , ni pierres ; 
ni terre , ni fable. Jamais jufqu’à préfent les Coquilles fof- 
files n’ont paru en cette énorme quantité , & jamais , quoi- 
qu’en une quantité beaucoup moindre , elles n’ont paru fans 
mélange. C’eft en Touraine que fe trouve ce prodigieux 
amas , à plus de 36 lieuës de la Mer. On l'y connoït, parce 
que les Far de ce canton fe fervent de ces Coquilles 
qu'ils tirent de terre, comme de Marne pour fertilifer leurs 
campagnes , qui fans cela feroient abfolumentftériles. Nous 
laiffons expliquer à M. de Reaumur comment ce moyen, 
affez particulier, & en apparence affez bifarre , leur réuflit, 
nous nous renfermons dans la fingularité de ce grand tas 
de Coquilles. 

Ce qu'on tire de terre, & qui ordinairement n'y eft pas 
à plus de 8 ou 9 pieds de Ados , ce ne font que de 
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petits fragments de Coquilles très reconnoiffables pour en 
être des fragments, car ils ont les canelures très-bien mat- 
quées * feulement ont-ils perdu leur luifant & leur vernis, 


. comme prefque tous les Coquillages qu’ontrouveenterre, 


qui doivent y avoir été long-tems enfoüis. Les plus petits 
fragments, qui ne font que de la pouflieré , font encore 
reconnoiffables pour être des fragments de Coquilles,parce 

u’ils font parfaitement de la même matiére que les autres. 
Quelquefois il fe trouve des Coquilles entiéres. On recon- 
noîït les efpéces tant des Coquilles entiéres que des frag- 
ments un peu gros. Quelques-unes de ces efpéces font con- 
nues fur les Côtes de Poitou, d’autres appartiennent à des 
Côtes éloignées. Il y a jufqu’à des fragments de Plantes 
marines pierreufes , relles que des Madrepores , des Chah- 
pignons de Mer, &c. Toute cette matiére s’appelle dans le 
pays du falun. 

Le canton, qui, en quelque endroit qu’on le fouille, four- 
nit du falun , a bien 9 lieues quarrées de furface. On ne 
perce jamais la miniére de falun , ou fa/uniere au de-là de 
20 pieds : M. de Reaumur en rapporte les raifons, qui ne 
font prifes que de la commodité des Laboureurs , & de 
l'épargne des frais ; ainfi les falunieres peuvent avoir une 
profondeur beaucoup plus grande que celle qu’on leur con- 
noît. Cependant nous n’avons fait le calcul des 130680000 
Toifes cubiques que fur le pied de 18 pieds de profondeur, 
& non pas de 20 , & nous n'avons mis la lieue qu’à 2200 
Toifes. Tout a donc été évalué fort bas , & peut-être l’amas 
de Coquilles eft-il de beaueoup plus grand que nous ne 
l'avons pofé. Qu'il foit feulement double , combien la mer- 
veille augmente-t-elle ? 

Dansles faits de Phyfique , de petites circonftances que 
la plüpart des gens ne s’aviferoient pas de remarquer, tirent 
quelquefois à conféquence , & donnent des lumiéres. M. 
de Reaumur a obfervé que tous les fragments de Coquilles 
font dans leurtas pofés fur le plat, & horifontalemenr. De-là 
ila conclu que cette infinité de fragments ne font pas venus 
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de ce que dans le tas formé d’abordde Coquilles entiéres, 
les fupérieures auroient par leur poids brifé les inférieures, 
car de cette maniére il fe feroit fait des écroulemeñts, qui 
auroient donné aux fragments une infinité de pofitions dif- 
férentes. Il faut que la Mer ait apporté dans ce lieu là tou- 
tes ces Coquilles foit entiéres , foit quelques-unes déja bri- 
fées ; & comme elle les apportoit flottantes, elles étoient 
pofées fur le plat , & horifontalement. Après qu'elles ont 
ététoutes dépofées au rendez-vous commun, l'extrême lon- 
gueur du tems en aura brifé & prefque calciné la plus 
grande partie , fans déranger leur pofition. 

Il paroît affez par-là qu'elles n’ont pü être apportéesque 
fucceflivement:& en effet,commentla Mer voitureroit-elle 
tout à la fois une fi prodigieufe quantité de Coquilles , & 
toutes dans une polition horifontale ? elles ont dk s’affem- 
bler dans un même lieu , & par conféquent ce lieu a été le 
fond d’un Golfe , ou une efpéce de Baflin. 

Toutes ces réfléxions prouvent que quoiqu'il ait dû 
refter, & qu'il refte effectivement fur la Terre beaucoup 
de veftiges du Déluge univerfel rapporté par l’Ecriture 
Sainte, ce n’eft point ce Déluge qui a produit l'amas des 
Coquilles de Touraine. Peut-être n'y en a-t-il d’aufli grands 
amas dans aucun endroit du fond de la Mer; mais enfin le 
Déluge ne les en auroit pas arrachées , & s’il l’avoit fait, 
ç'auroit été ayec une impétuofité & une violence qui n’au- 
roit pas permis à toutes ces Coquilles d’avoir une même 
pofition. Elles ont dû être apportées & dépofées douce- 
ment, lentement , & par conféquent en un tems beaucoup 
plus long qu'une année. ‘ 

Il faut donc ou qu'avant ou qu'après le Déluge la fur- 
face de la Terre ait été , du moins en quelques endroits , 
bien différemment difpofée de ce qu'elle eft aujourd’hui, 
que les Mers & les Continents y aient eû un autre arran 
gement, & qu'enfin il y ait eù un grand Golfe au milieu 
de la Touraine. Les changements qui nous font connus 
depuis le tems des Hiftoires , ou des Fables qui ont quel- 

que 


DES SCIENCES. 9 
. que chofe d’hiftorique, font à la verité peu confidérables, 
mais ils nous donnent lieu d'imaginer aifément ceux qu& 
des tems plus longs pourroient amener. M. de Reaumur 
imagine comment le Golfe de Touraine tenoit à l'Océan, 
& quel étoit le Courant qui y charrioit les Coquilles ; mais 
ce n’eft qu'une fimple conjetture donnée pour tenir lieu 
du véritable fait inconnu, qui fera toujours quelque chofe 
d’approchant. Pour parler fürement fur cette matiere, il 
faudroitavoir des efpeces de CartesGeographiques dreffées 
felon toutes les Minieres de Coquillages enfouis en terre. 
Quelle quantité d’obfervations ne faudroit-il pas, & quel 
tems pour les avoir ! Qui fçait cependant fi fe Sciences 
n'iront pas un jour jufques-là, du moins en partie ! 


DIVERSES OBSERVATIONS 
DE PHYSIQUE GENERALE. 


I. 
LL À Glu, dont on fe fert ordinairement pour prendre les 


Oifeaux, eft une matiere vegetale ; mais M. Barrera, 
Medecin à Perpignan , a fait connoître à M. de Juflieu, & 
par lui à l'Academie , une Glu qui vient d’un Animal , & 
qui eft préferable à toute autre. 

On trouve aux environs de Perpignan une petite Che- 
nille longue d’un pouce ou d’un pouce & demi, dont les 
Anneaux, à peu-près égaux dans toute la longueur du corps, 
ont un peu plus de 4 lignes de circonference, & font d'un 
rouge ou d’un pourpre agréable , excepté fous le ventre qui 
eft d’un jaune pâle. Elle a toute la peau life & fans poils, 
& 14 pieds prefque imperceptibles. Elle s'attache aux ra- 
cines d’une efpece de Laitron, & ne les abandonne jamais. 
C'’eft-là qu’elle fufpend une Coque de Soye qu’elle file dès 
qu’elle a pris fon plus grand accroiffement, ce qui arrive 
indifferemment en toute faifon de l’année. Cette Coque fe 
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pourrit dans la terre en un mois & demi , & alors on la dé- 
tâche de la racine où elle tient, on la laifle macerer 8 jours 
dans de l’eau, on la pile avec un peu d'huile d'Olive ou 
d'Amande, & onaune excellente Giu, dont les jeunes gens 
de Perpignan fçavent bien faire ufage. On en faitbien aufli 
de la Chenille même, mais qui n'eft pas fi bonne. 

Il eft à remarquer que cette Chenille , quand elle s'eft 
enfermée dans fa Coque, s’y change bien en Nimphe, ou 
en Aurelia ; mais enfuite elle ne fe métamorphofe point en 
Papillon, ce qui lui eft particulier parmi les Infeétes de 
cette efpece. 

IT 


Il y a dans Paris fur la riviere de Seine differents en- 
droits, où l’on a marqué jufqu’à quel point elle étoit mon- 
tée dans des débordemens confiderables , & les tems où 
ils étoient arrivés. L'année 1719, où la quantité de pluye 
ne fut que de 9 pouces 4 lignes, au lieu de 19 pouces qui 
en font la quantité moyenne, ayant été extrêmement fé- 
che, & par confequent la Riviere fort baffle, M. Delifle le 
cadet eut la curiofité de mefurer de combien elle étoit au 
deffous des Marques de fes débordemens. Iltrouva qu'elle 
étoit 27+ pieds au deflous d'une Marque où elle étoit arri- 
vée le 11 Juillet 161$ ; 26 4 pieds au-deffous d’une autre 
de Février 1658 ; & 21 + pieds au-deflous du 26 Février 
1679 ; au même point au-deffous de l'Été 1690 qu’au def- 
fous de celui de 1615.; 22 + pieds au-deffous du premier 
Juillet 1697 ; 24 pieds au-deflous de la fin de Février & du 
commencement de Mars 1711. 

Selon toutes les apparences la Riviere a été la plus baffle 
D puifle être dans l'Été de 1719, & fon sus grand 

ébordement ne peut guere être plus grand que celui de 
1615 , d'où refulreroient 27 + pieds pour fa plus grande dif- 
ference de hauteur , & en af ce fera là une prodigieufe 
nn. d’eau. Si l’on avoit un nombre fuffifant de ces 

ortes d'obfervations, on détermineroit afez jufte les bor- 
nes des hauteurs des Rivieres , & l’on fe regleroit là-deflus 
en plufieurs occafons importantes. 


#1 
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Les couleurs que forme un rayon du Soleil rompu par 
le Prifime felon les ingenieufesexpériences de M. Newton, 
applaudies de tous les Sçavans , étant reçues fur un papier, 
elles font au nombre de fept principales & bien difin@tes, 
& elles fe difpofent dans cet ordre , rouge, orangé, jaune, 
verd, bleu, indigo, violer. M. Newton a obfervé que les 
efpaces qu'elles occupent fur le papier ne font pas égaux, 
mais dans la même raifon que les nombres qui expriment 
les intervalles des fept tons de Mufique ; convénance mer- 
veilleufe , & cependant très-vraifemblable ; il eft naturel 
que les differentes modifications de la vuë & de l’ouie 
fe répondent. M. de Mairan a conjeéturé que cette conve- 
nance pouvoit encore aller plus loin. Le fluide où fe répand 
la lumiere , & qui en eft le vehicule pour la porter à nos 
yeux , eft different de celui qui eft le vehicule du fon; ce- 
lui-ci eft l'air proprement dit, & l’autre une matiere éthe- 
rée incomparablement plus fubtile. Ce qui doit caufer dans 
le Siftême de M. Newton les differentes couleurs & leur 
different degré de refrangibilité, ce font des particules, ou, 
filon veut, des globules de cet Éther, qui ,àcaufe de leur 
différente confiftence ou de leur differente groffeur , fe 
meuvent ou f emiffent differemment, & avec des vitefles 
inégales. De même il y aura dans air des particules d’un 
reflort different, qui par conféquent feront en plus ou moins 
de tems un même nombre de vibrations. Chacune ne fera 
donc à l’uniflon qu'avec les corps fonores qui feront leurs 
vibrations dans le même tems qu'elle, & ne fremira que 
quand elle fera ébranlée par eux. Il y aura dans l'air (des 
particules pour chaque ton, comme il y en a dans l'Ether 
pour chaque couleur, & il ne fera plus étonnant que l'É- 
ther tranfmette en même-tems fans confufion différentes 
couleurs , ni l’air differents tons. Il eft vrai que felon ce 

ue M. de Mairan fuppofe ici, latranfmiffion de chaque ton 
D fe faire en des tems differents; mais il eft clair aufli 


que cette difference doit être abfolument infenfible à 
Bi) 
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l'oreille. Pour le bruit, qui eft l’affemblage & le mêlange 
de tous lestons, comme la lumiere l’eft de toutes les cou- 
leurs , il doit fe tranfmettre toujours dans le même tems , 
& abfolument fans nulle différence, foit qu'il foit plus ou 
moins fort. 


v se + N Ous renvoyons entiérement aux Mémoires : 
€ . 


Le Journal des Obfervations de M. Maraldi pen: 


PV Les M. dant l’année 1719. 


pe 34e, 


Et l’Hiftoire du Cachou par M. de Juflieu, 
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ANATOMIE. 
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SUR UN FOETUS HUMAIN 
MONSTRUEUX. 


j Es Montres qui le font par défaut , qui, par exemple, v.1e.M. 
n'ont point detête, font plus inftruétifs que ceux qui p.8. 
le font par excès, ou qui auroient deux têtes. Par les par- 
ties qui font de trop, on ne peut gueres juger de rien; mais 
ar les parties qui manquent, on juge des fonétions qui 
| peuvent être fauflement attribuées, & de celles qu’elles 
ont néceflairement. M. Méry a vû & diffequé un Monftre 
humain parfait, pour ainfi dire, en défaut. C’étoit une fille 
qui vint morte à fix mois, fans tête, fans bras, fans cœur, 
fans poulmons, fans eftomac, fans reins, fans inteftins grè- 
des, fans foye, fans veficule du fiel , fans ratte, fans pan- 
creas. Une autre fille vivante nâquit en même -tems; elles 
étoient toutes deux envelopées dans les mêmes membra- 
N nes , & n’avoient à elles deux “ie feul placenta , d’où 
fortoit un cordon unique, qui dans le milieu de fa lon- 
gueur fe divifoit pour s’aller terminer au nombril de cha- 
que fœtus , conformation très-finguliere , &c qui fut toute 
nouvelle à M. Méry. La mere pañloit pour hidropique , & 
elle vuida en accouchant une exceflive quantité d'eaux, qui 
emporterent fa prétendue bidropifie. Ces eaux avoient 
peut-être noyé l’un des deux fœtus, & avoient détruit un 
grand nombre des parties de la machine encore très-foible 
& très-délicate : aufli ce petit corps monftrueux étoit-il ex- 
trêmement bouffi de ferofités. 
On a déja vû plufeurs fœtus fans tête ; & pourvi que 
iij 
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la moëlle épiniere, qui eft un cerveau allongé, ne man- 
que pas dans le canal des vertebres du dos, comme elle 
n'y manquoit pas ici , on n'eft pas embarraflé à juger qu’elle 
tient lieu du cerveau, & que c’eft par elle que fe répandent 
les efprits néceffaires à tous les mouvemens. 

Le défaut de cœur prouve que le fang qui a circulé dans 
ce fœtus pendant fix mois ne recevoit fon impulfion que 
du cœur de la mere, ce qui eft direétement oppofé au fif 
tême de la circulation qui ne fe feroit, du moins pour la 
plus grande partie, qu'entre le placenta & le Fœtus*, & 
dont il faudroit que le cœur du Fœtus füt le premier Mo- 
teur, M. Méry a toujours foutenu la circulation réciproque 
entre la mere & le fœtus, & telle que le fœtus eft toujours 
comme un membre de la mere. * 

Cette fille monftrueufe , qui manquoit des inteftins grê- 
les, n’avoit point de Meconiwm dans les gros, d’où M. Méry 
conjeéture que cette matiere épaifle & noirâtre qu'on ap- 
pelle Meconium , & qui pafle pour les excrémens du fœtus , 
eft un mélange du fuc des glandes des inteftins grêles , de. 
la bile, & du fuc pancréatique, qui féjourne & s’amañle 
pendant neuf mois dans les gros inteftins , d’où il ne fort 
qu'après la naïffance; car en fuppofant que cestrois liqueurs 
forment le Méconium , le Monftre n'en avoit point les 
fources. 

M. Méry fait voir comment fe faifoit la circulation du 
fang dans une machine fi irréguliere , & privée du cœur, 
premier organe de la circulation. Comme elle eft le prin- 
cipe de la vie , ou plutôt la vie même des animaux, la na- 
ture s’eft ménagé une infinité de reffources , pour l'execu- 
ter différemment felon les befoins, 
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SUR LES REGLES DES FEMMES. 


| Es femmesétant deftinées à porter pendant neufmois 
des enfans qui ne peuvent fe former ni fe nourrir que 

du fang qu’elles leur fourniffent, il a été néceffaire qu'elles 
euflent dans toute l'habitude du corps plus de fang que 
n'en ont les hommes , & un certain excès qui pût être em- 
ployé à cetufage. Il feroit fort naturel de croire qu'il a 
fallu de plus qu'après la conception ce fang fe portât faci- 
lement au lieu où il devoit nourrir le fœtus ; & comme 
dans les Machines vivantes les tuyaux ne fe confervent que 
par le pafflage des liqueurs , fans quoi ils fe bouchent ou 
s’affaiffent, & ceflent d’être tuyaux, il auroit fallu que le 
fang fe tint toujours des routes ouvertes pour arriver à la 
matrice , quand il en feroit befoin. Mais quand les femmes 
ne font pas groffes, il a été néceffaire qu’elles fe foulageaf- 


fent du fuperflu de leur fang; & il feroit vraifemblable que 


la Nature a établi que ce fuperflu s’en allôt par la matrice, 
non-feulement afin de les en foulager , mais encore afin 
que les routes du fang fuflent toujours bien préparées à le 
recevoir dans les tems de groflefle. Ce feroit là le deffein 
des Regles des Femmes, ou de cette évacuation périodique 
qu'elles ont tous les mois. Elles ne commencent à l'avoir 
que vers l’âge de quatorze ans, parce que l’excès de leur fang 
à été jufques-là employé à les faire croître; & elles ceffent 
de l'avoir vers l’âge de cinquante ans, parce qu’alors cet ex- 
cès a ceflé. Les Nourrices n’ont gueres leurs regles, fice 


_n'eftvers les premiers mois de la nourriture,parce que le lait 


qu'elles donnent à l'enfant remedie à la plenitude de fang. 
Mais il y a quelque chofe à retrancher de l’idée de ce 
deflein, & on le va voir, en examinant l'exécution mécha- 
nique d'après M. Littre qui l'a approfondie. : 

Les uns tiennent que le fang des regles coule de la Ma- 
trice feule , les autres du vagin feul , les autres de la matrice 
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& du vagin. M. Littre eft pour le premier parti. Dans des 
femmes qui avoient une defcente du corps de la matrice, 
& telle qu'il étoit defcendu jufqu’au bord des lévres de la 
vulve , accident qui donnoit lieu de bien difcerner d’où 
venoit le fang des regles, il a toujours obfervé qu'il venoit 
uniquement de la cavité de la matrice, & jamais de celle 
du vagin. 

Selon les obfervations qu'il a faites fur plufieurs fem- 
mes mortes dans le tems de leurs regles , la matrice eft 
alors groffe & tendue ; fes vaiffeaux fanguins regorgent de 
fang, & il y en a d’épanché dans fa cavité; fa furface in- 
terne eft toute femée de trous fort fenfibles , & pleins d’un 
fang tout femblable au fang arteriel, & en preflant le corps 
de la matrice de dehors en dedans , on fait fortir du fang 
de tous ces trous. 

Dans des femmes mortes pendant la groffefle, il a re- 
connu ces mêmes trous de la furface interne de la matrice, 
mais beaucoup plus petits, & il n’en fortoit au lieu de fang 
qu'une liqueur blanchâtre & laiteufe. 

Dans des femmes qui étoient mortes n'étant ni grofles 
ni au tems de leurs regles, ces trous étoient prefque im- 
perceptibles, & il n’en fuintoit qu’une liqueur fine, claire, 
& en fort petite quantité. 

De ces faits obfervés par M. Littre , il refulte que le 
fang des regles, quoiqu'arteriel & fort pur, & nullement 
capable des effets qu'on lui attribue comme à un venin, 
n'eft point le même que celui qui nourrit le fœtus, ainfi 

u’on l’auroit pù penfer. Car dans les femmes mortes pen- 
a leur grofleffe , les trous de la furface interne de la ma- 
trice , outre qu'ils font fort rétrecis par rapport à l’état où 
ils feroient dans le tems des regles, ne donnent plus de 
fang , mais feulement une liqueur blanchâtre , ce qui fa- 
vorife le fentiment dont nous avons parlé en 1715 *. Le 
fang qui vient au fœtus, & qui doit y aborder en grande 
quantité, & toujours avec plus d'abondance, lui vient donc 
immédiatement des arteres de la matrice , & afin que le 


fang 
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par les glandes de la Matrice, & qu'après avoir parcouru 
les petitslabyrinthes des canaux fécreroires qui le divifent 
très-finement, il forte enfin par des canaux excretoires, &t 
tombe dans la cavité de la Matrice. 

Une certaine plénitude de fang étant fuppofée dans les 
Femmes hors des tems de la groffeffe , on conçoit aifé- 
ment que dans un certain tems que l'expérience nous ap- 

rend être à peu près un mois, il s’amaffe peu à peu dans 
fe artères de la Matrice quelque quantité de fang que les 


veines ne reprennent pas , que ce fang toujours plus fort 


par fa quantité qui augmente , & perpetuellement pouffé 
ar le cœur & par les arteres qui le contiennent, s'ouvre 
à la fin les petits conduits des glandes où fans cela il n'en- 
treroit pas, & en les dilatant s’y fait un pañlage toujours 
plus facile. Il feroit mal aifé de déterminer s'il faut pour 
cela que le fang foit plus épais, ou plus fubtil; plus épais, 
il aura plus de force pour s'ouvrir un pañlage; plus fubtil, 
il entrera mieux dans des conduits fi déliés. Quoi qu'il en 
foit,il a befoin d'une certaine proportion aflez jufte de force 
& de confiftance avec les canaux où il doit pénétrer. Tou- 
tes les glandes de la Matrice étant gorgées de fang dans le 
tems des Regles, elle doit être plus groffe & plus tendue. 
S'il étoit vrai de plus, comme quelques-uns le préten- 
dent , que les arteres de la Matrice fuffent d’un plus grand 
diamétre , & en plus grande quantité que les veines & les 
vaifleaux Lymphatiques, on auroit indépendamment des 
glandes, une faifon bien naturelle de l'écoulement d’une 
partie du fang artériel dans la Matrice, car les veines ne le 
pourroient pas tout reprendre. On peut voir ce qui a été 
dit en 1718 * fur l'inégalité des arteres & des veines du 
poumon , qui rend celle-ci plus probable. 
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_ fang des Regles air une autre fource, il faut qu'il foit filtré 
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Les Repgles ceffent dans la groffeffe, fi ce n’eft que quel- . 


quefois elles continuent pendant les premiers mois. On 

fçait qu'à mefure que le fœtus croît, non-feulement la 

cavité de la Matrice , mais fon épaifleur augmente excefli- 
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vement , parce que tous fes vaifleaux fanguins regorgent- 
d'une quantité de fang qu'ils n'ont pas hors de-là. Leur 
plénitude & leur tenfion fait apparemment qu'ils compri- 
ment les glandes qui auroient fourni les Regles , & en em- 
pêchent la fonétion; ainfi le corps de la Matrice eft gonflé 
dans le tems des Regles par le gonflement de fes glandes, 
& dans Le tems de la groffefe il l’eft fans comparaifon da- 
vantage par le gonflement de tous fes vaiffeaux fanguins,,, 
dont le volume furpaffe de beaucoup celui des glandes. 

Il faut, pour la conception, que l’efprit féminal de l'Hom- 
me pénétre la fubftance de la Matrice, & aille féconder 
quelque œuf dans l'ovaire. Peut-être, felon la conjeéture. 
de M. Litre, les Regles tiennent-elles ouverts de petits 
conduits par où cet efprit doit pafler ; & cela rendroit rai- 
fon de ce que les Femmes ne conçoivent jamais avec plus 
de facilité qu'immédiatement après leurs Regles.Peut-être : 
auffi , fi le fœtus fe forme d’une lymphe laiteufe, ne füt-ce 
que dans les premiers commencemens, les Kegles, quine 
font que du fang , fervent à entretenir les mêmes tuyaux, 
par où dans le tems de la groffeffe il ne coulera plus que 
cette lymphe, parce qu'il feront plus comprimés.Ilne s’agit 
que de deviner jufte les deffeins de la Nature, maisil efttou-- 
jours à préfumer qu'un feul moyen en exécute plufieurs. 


SUR'L'ACTION DES MUSCLES 


I l’on confidère le Corps humain, & il en ira de mê-. 
{ } me du corps de tout autre animal , comme une ma- 
chine Hydraulique, quel prodigieux affemblage d'arteres, 
de veines, de filtres, de récipiens , de vaifleaux de diffe- 
rentes grandeurs, différemment formés, rous difpofés entre 
eux , felon que leurs ufages le demandoient "Mais fi l’on. 
confidére le Corps humain comme une machine folide 
deftinée à une infinité de mouvemens différens qui dé- 
pendiflent de la volonté, quel autre aflemblage prodigieux 
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d'os différemment emboités ou articulés , de mufcles qui ÿ 
font’attachés, & qui les tirent en différens fens, en enhaur, 
“en enbas, à droite, à gauche , enfin de cordes , pour ainfi 
dire, dont chacune a fon Jeu particulier, & qui de plus 
s’entrelaffent fouvent les unes avecles autres ! & combien 
ces'deux affemblages compliqués & combinés enfemble, 
augmentent-ils la merveille ! Ilne s’agit icique du fecond, 
& M. Winflow nousen fournit la matiere par les recher- 
‘chesiqu’il a commencées, & qu’il doit continuer fur l’aétion 
des mufcles du Corps humain. Ce fujet, quoique fort 
étudié par les Anatomiftes , & fort important pour la Ghi- 
rurgie, n'eft pas‘épuifé, non plus que les autres. M. Winflow 
croit même qu'il y a quelques points principaux fur lefquels 
des Auteurs ou fe méprennent , ou né parlent pas aflez 
exatternent. 

On établit comme un principe fans exception que tout 
mouvement volontaire fe fait par le gonflement d’un muf- 
&le qui étant alors raccourci, tire à lui un os auquel il eft 
attaché, & le fait mouvoir par rapport à un autre osoù cé 
mufcle a fa naiffance ; ou fon origine. Par exemple, le muf- 
cle Biceps qui part du bras proprement dit, & s'attache à 
l’avant-bras , tire en fe raccourciffant l’avant-bras vers lé 
bras , & fait le mouvement qu'on appelle flexion du bras. 
C’eftun mufcle Féchiffeur. Pour étendre le bras , ou faire le 

* mouvement contraire , il faut un autre mufcle Exrenfeur , 
&antagonifte du Biceps, quien le gonflant rapprochera 
l'avant-bras de la ligne du bras prolongé, & le remettra 
enfin fur cette ligne. 

On croit que de deux mouvemens, comme la flexion 
& l'extenfion, l’un fe fait toujours par un mufcle féchif- 
feur , l'antre par un extenfeur ; & en général que dès qu'il 
y a deux mouvemens contraires , il y a deux mufcles an- 
tagoniftes, dont l’un agit dans l’un des deux, l’autre dans 
Fautre ; & de plus, que quand l’un des antagoniftes agit ou 

. éft dans le gonflement & dans la contrattion, l’autre eft 
dans le relâchement & n’agit point. 

Ci 


20 HiSTOIRE DE L'ACADEMIS ROYALE 

Une même partie peut avoir beaucoup de mouvemens 
difierens. Par exemple, tout le bras, foit fléchi , foit érendu, 
peut s'approcher du tronc du corps, ou s’en éloigner.Pour 
le premier de ces deux mouvemens, il y a un mufcle 
Adduëteur , & pour le fecond un Æbduifeur ; car il fuflit ici 
d’en confidérer un de chacune de ces deux efpéces , quoi- 
qu'il yenait plufieurs; & comme le fléchifleur du bras eft 
placé par la néceflité de fa fonétion en dedans du bras, & 
l’extenfeur en dehors à l’oppofite , de même l'adduéteur 
& l’abduéteur font placés des deux autres côtés du bras à 
loppoñite l’un de l’autre , chacun felon le mouvement qu'il 
doitexécuter:de forte que pour fe faire une image grofliére, 
mais aflez équivalente au vrai, on peut fe repréfenter tout 
le bras comme embraffé felon fa longueur par quatre cor- 
dages ou bandes, qui le tirent oule meuventdifferemment 
chacune felon fa pofition & fa direétion. On n’a pas man- 
qué de conclurre de ce qui vient d'être dit, que quand le 
bras ne faifoit que fe fléchir ou s'étendre , l'adduéteur & 
labdu&teur étoient fans action , & dans le relächement. 

On borne communément les mufcles à de certaines 
fonétions uniques, indiquées par leur pofition & par leur 
direétion, & fouvent connues par l'expérience. 

M. Winflow croit que tout cela demande encore affez 
de difcuffion , & principalement que ce qu'on prend pour 
le plusuniverfel, ne l'eft pas. 

Si étant debout on baïfle latête en devant , ilfembleroir,. 
felon l’idée ordinaire , que ce font des mufcles fléchifleurs 
de la tête qui la font baïfer en fe contraétant , mais ce ne 
font que fes extenfeurs, par le moyen defquels elle étoit 
tenue droite , qui en fe relâchant foutiennent moins le poids 
de latête, & lui permettent de s’abaiffer. La pefanteur de: 
cette partie étoit feule antagonifte des extenfeurs. 

Ce feroit autre chofe, fi étant aflis, & ayant la tête ap- 
puyée contre le dos d’une chaife , on la baïfloit de même 
en devant. Alors les fléchiffeurs de la tête agiroient , parce 
que fon poids qui étoit entiérement foutenu, ne peut avoir 
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de part à ce mouvement, du moins lorfqu'il commence. 
M. Winflow rapporte quelques autres exemples, qui vont 
au même but. à * 

Ce qu'on dit de la pefanteur naturelle d’une partie, il le 
faut dire de toute force ou réfiflance étrangère, qui déter- 
minera cette partie à un certain mouvement, où même à 
une certaine fituation. Ainfi il n’eft pas toujours vrai qu'un 
mouvement he fe fafle que quand un mufcle furmonte fon 
antagonifte, & cela ne doit s'entendre que quand la pe- 
fanteur des parties ou quelques forces étrangeres n’ont pas 


lieu. 
On voitencore que quand elles ont lieu, un mouvement 


peut fe faire,,non par la contraëtion d’un mufcle , mais par 
‘le-relâchement d'un autre, ce qui eft digne de remarque. 

-. C’eft donc'une véritable ation , quand on baiffe la tête 
érant debout, que de relâcher les extenfeurs de la tête, &c 
de les relâcher précifément avec la viteffe & au degré que 
l'on veut. Il femble que ce foit une machine à crans , que 
l’on eft maître d’arrêter à quelque cran que ce foit, ou de 


faire pafler par tous. Ce relâchement de mufcles, qui obéit 


fi exactement à la volonté, eft une difficulté nouvelle qu'il 
faut ajouter à celle de la contraétion également obéiffante. 

M. Winflow prétend que dans les aétions où les muf 
cles feuls agiffent fans le concours de forces étrangeres,tous 
ceux qui appartiennent à une partie, ont part à fon mouve- 
ment; que, par exemple , dans la flexion du bras, que l’on 
g'attribueroit qu'aux feuls Aéchifleurs , Les extenfeurs , les 


. adduéteurs - &sles abduéteurs contribuent aufli à l’aétion: 


les extenfeurs en fe relächant à proportion de la contrac- 
tion que l’on donne aux fléchifleurs, car il y a de lation 
dans le relâchement ; les adduéteurs & les abduéteurs, en 
tenant le bras en équilibre, de forte qu'il ne fafle aucune 
des deux a@ions oppofées qu'on ne lui demande pas, ce 
qui fuppofe une contraétion égale dans les deux mufcles. 
antagoniftes. Chaque mouvement a fon moteur principal, 
& de plus fes modérateurs ou fes directeurs ; & cela ne 
Ci 
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ceffe que dans le cas où le mouvement eft porté à fa der- 

niere extrémité, le bras, par exemple, fléchi autant qu'il 
eut l'être , car alors les extenfeurs n’ont plus rien à faire, 

& font dans un parfait relâchement. 

Il eft aifé de comprendre qu'un mufcle ait differentes 
fon&ions. 1°. Quand des deux parties aufquelles il répond, 
toutes deux fuppofées mobiles ; l'une eft immobile par la 
fituation qu'on a prife;, il n’agit que fur celle qui eft de- 
meurée mobile , & n'eft le mufcle moteur que de celle-là, 
& ileft vifible qu'ilagit différemment , felon que c’eft l'une 
ou l’autre qui eft la mobile ou l’immobile. 2°. De certains 
mouvemens & de certaines fituations du corps peuvent 
détourner un mufcle de fa polition ou direétion ordinaire: 
ou, ce qui revient au même, en dérournetle tendon par 
lequel il tire l'os, & en ce cas-là il aura-quelque fonction 
qu'il n’a pas communément. 

.On pourroit ajouter à celaque les mufcles étant fouvent 
formés de differens plans de fibres differemment dirigées, 
iln'eft pas impoflible qu'un mufcle n’agifle quelquefois en 
fon entier, quelquefois par quelqu'une de fes parties feu- 
lement, & que dans ces deux cas l'aélion ne foit differente: 
que de plus deux differens mufcles fe croifant & fe tra- 
verfantaflez fouvent, l’aétion des deux enfemble fera diffe- 
rente aufli de celle d'un feul; mais il fuflit d'appercevoit 
nettement ce qu'il y a de plus fimple dans cette matiere, 
& la complication fera apperçue d'une vûe confufe & gé- 
nérale. Encore ce que nous appellons ici le plus fimple, 
font-ce des mouvemens qu'on fuppofe exécutés précifé- 
ment à l’ordre de la volonté ; mais ni le rapport de la vo- 
lonté à ces mouvemens n’eft concevable , ni l'exécution 
méchanique n'a pù être jufqu'à préfent expliquée avec 
aflez de vraifemblance. Rien n'y refflemble ni dans les 
autres effets de la Nature connus , ni dans ceux de l'Art. 


De 
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SUR LA DISSOLUTION DU CALCUL 
humain dans des Eaux communes. 
L y a, auprès de Befançon deux Ruiffeaux , l’un appellé 
de Bougeaille , l’autre de Craye, qui après avoir été fé- 
parés, viennent às'unir. Avant leur union, le Ruiffeau de 
Craye forme dans fon lit des inéruftations pierreufes, & 
enduit d'une incruftation étrangére les pierres qu'il ren- 
contre. Il a tant de vertu à cet égard, que dans des tuyaux 
de bois de Sapin de 2 pieds & quelques. pouces de diamé- 


- tre» où l'on fait pafler fon eau pour l’ufage de quelques 


forges de fer, il y a formé en deux ans d’autres tuyaux 
d'une pierre compaëte & pefante, épaifle d’un pouce & 
demi. Dès que le Kuïffeau de Bougeaille eft tombé dans 
celui de Craye, les incruftations difparoiffent. L'eau de 
Bougeaille employée feule diffout celles que l’eau de Craye 
avoit faites, & quand les deux eaux font mêlées, il ne s’en 


fait plus. Voilà deux Ruiffeaux fort voifins qui ont des. 


yertus bien oppolées. 1 

M. Billerez, Doëteur en Médecine à Befançon, qui com- 
muniqua ces faits à M. de Juflieu , & par lui à l'Académie, 
eut la penfée d'examiner la vertu . ces deux eaux par 
rapport aux Pierres de la veflie, ou au calcul humain. Il 
mit au mois de Juillet dans deux bouteilles 6 onces de 
chaque eau , & dans chacune un morceau de so grains du 
même calcul. Au bout de 4 jours, l’eau de Bougeaille étoit 
déja couverte d'un brouillard qui cachoïit la pierre:, & en 
agitant un peu la bouteille, le brouillard s’étendoit davan- 
rage, troubloittoute l'eau, & enfuite s'étant précipité , il 


laiffoit voir la pierre affez diminuée de grofleur, & chan-- 


gée de figure. Ileft aifé de voir que le brouillard étoit com- 
pofé des parties de la pierre, qui.s'étoient détachées. Après 
cela, les brouillards continuerent toujours de fe former, & 
lapierre de diminuer, jufqu'à ce qu'enfin au bout de 20 
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jours il ne parut plus de pierre, mais feulement un limon, 
qui n’étoit autre chofe que tous les brouillards précipités, 
& la pierre fondue. Au bout de 8 autres jours , ce limon 
même fut diffous, c’eft-à-dire, que ce ne fur plus un fédi- 
ment qui demeurât au fond de la bouteille , mais qu'il fe 
répandit, comme un fel fondu , dans toute l’eau , qui en 
devint un peu louche. Seulement il refta au fond de la 
bouteille une craffe du poids de 2 grains. Après cela, il 
arriva plus de changement. Dans la bouteille d’eau de 
Craye il ne s’en fit aucun; car ce n’en eft pas un que 2 
grains de plus dont le poids de la pierre augmenta, puif- 
qu'elle les reperdit en fe féchant. Cette eau de Craye, fi 
puiffante pour faire des incruftations pierreufes , n'en a pas 
fait la moindre fur la pierre en un aflez long-tems. Peut- 
être aufli eft-il befoin pour cet effer qu'elle coule. 

Et, ce qui eft remarquable, c’eft que M. le Prieur du 
Mouthier , Doëteur &sProfeffeur en Théologie, qui a le 
Ruifleau de Bougeaille dans fon Prieuré ,en ayant comparé 
l'eau avec celle d’un puits de Befançon, il a trouvé que le 
calcul humain , qui ne diminue point dans l’eau de Craye , 
diminuoit dans celle du puits , quoique beaucoup moins 
que dans celle de Bougeaille. 

Le calcul s’eft fondu plus lentement par l’eau de Bou- 
geaille dans les expériences de M.le Prieur du Mouthier, 
que dans celles de M. Billerez. Cetre difference vient ap- 

aremment de ce qu'ils ont employé différens calculs. Il 
eft bien für que les uns font beaucoup plus durs, plus com- 
pates , d’un tiflu plus ferré que les autres. Peut-être même 
ne font-ils pas tous formés des mêmes matiéres, ou en mé- 
me dofe. 

On peut encore obferver ici qu'une ES entiere eft 
plus difficile à diffoudre,qu'un fragment de pierre du même 
poids, & qui fera parfaitement de la même nature. Une 
pierre entiére a une efpéce de croûte polie, luifante, plus 
compaéte que le refte , & l’eau ne peut prefque pas mordre 
far cette furface enduite de fon vernis, & c’eft out le con- 

taire 
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traire quand un fragment de pierre préfenté à l'eau une de 
fes furfaces toute inégale & toute entr'ouverte. 

Les expériences de Befançon firent naître à M. Littre la 
curiofité d’en faire ici de pareilles fur Les eaux qu'on y boit 
communément, fur celles de la Seine, d’Arcueil, de Belle- 
ville, fur des eaux de Citerne& de Puits. 

Toutes ces eaux, & même celles qui font des incrufta- 
tions pierreufes dans leurs canaux, comme les eaux d’Ar- 
cüeil & de Belleville , diffolvent la pierre , en quoi il pa- 
roît que l'eau de Craye de Befançon a une propriété par- 
ticuliere pour ne la diffoudre pas. 

Deseaux qui ne diffolvent point le Savon , & ne cuifent 
point les Pois , comme celles de Belleville, ne laiffent pas 
de difloudre la pierre, & même aufli promptement queles 
autres eaux, qui cuifent les Pois, & diffolvent le Savon. 

Toutes lesggux de Paris ne diflolvent la pierre que très 
lentement plufieurs mois. 

Aucune de ces eaux n’a pù en fept mois qu'ont duré. 
les expériences, difloudre le limon provenant des pierres, 
au lieu que l'eau de Bougeaille l’a diffous en moins d'un 
mois. 

T1 faut toûjours avoir égard à ce que les experiences de 
Paris & de Befançon ayant été faites fur différentes pierres, 
la comparaifon n'en peut être parfaitement exaéte. Cepen- 
dant il paroït aflez à vüé de pays que l’eau de Bougeaille a 

lus de vertu qu'aucune de celles qu’on a éprouvées. M. 
Billerez a mandé qu’il commençoit d’en faire boire à un 
Enfant attaqué de Îa pierre. On en verra le fuccès. 

M. Littre craint que l’eau ne féjourne pas dans la Veffie 
aufli long-temps qu'il faudroit, & que d’ailleurs l'urine qui 
s’y mêlera , n’en affoiblifle la vertu. Si la pierre eft revêtuë 
de fa croûte , l'eau aura encore beaucoup de difficulté à 
agir, mais du moins en pourroit-on efpérer un bon effet, 
quand or s’appercevroitaffez tôt du mal.Ce feroit un grand 
bien que l'eau deBougeaille, füt-elle la feule dans leRoyau- 
me , pütguérir dans quelques circonftances une maladie fi 

Hif. 1720. D 
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terrible. Le genre humain pourroit fe flater qu'il fe trou- 
veroit des eaux de Bougeaille en plufieurs autres Pays. 


DIVERSES OBSERVATIONS 
ANATOMIQUES. 


F 


L y a des Vers de Mer qui rongent les Vaifleaux, & qui. 
les attaquent en fi grand nombre & avec tant de fureur. 
que le bois des bordages en ef tout criblé, & que les Bä- 
timens font en grand danger de faire eau, & de périr. On: 
affüre qu'il n’y a qu'environ $o ans que nos Vaifleaux con- 
noiflent ces nouveaux ennemis, qu'ils les ont pris dans la: 
Mer des Antilles , & les en ont rapporté s nos Mers 
où.ils fe font prodigieufement multipliés. méde qu'on 
ya trouvé eft de doubler lesVaiffeaux , c’eft-àa-dire, d’appli- 
quer contre le franc-bord, quand il eft frais carené, du 
verre pilé, & de labourre de Vache, & de revêtir ce pre- 
mier appareil de planches de Sapin d'environ un pouce: 
d'épaiffeur , quel'on attache avec des clous d'un pouce & 
demi de tige, & de près d’un pouce de diametre à leur tête. 
M. Deflandes, étant à Breft , examina en Phyficien ces. 
dangereux Animaux, qui n’avoient point encore été ob-. 
fervés par ceux même quil inquiéroient, & qu'ils allar- 
moient tant. Il prit quelques bordages de 10 à 12 pieds 
de long, & de 4 à $ pouces d’épais, qui étoient fous l’eau 
depuis plufieurs années. IL vit que la fuperfcie en étoit 
toute piquée de petits trous ronds de demi-ligne de dia- 
metre, & cette fuperficie étant enlevée , il vit le dedans 
tout mangé par les Vers, & y trouva les Vers mêmes. 
Ils ont depuis trois lignes jufqu'à un demi-pied de lon- 
quan, Tout leur corps eft compofé de différents anneaux: 
ils ont des deux côtés du ventre une infnité de petites. 
jambes toutes armées de crochets. Ce qu'il y ade finguliers 
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- t'eft la tête. Elle eftcouverte de deux coquilles toutes pa- 

reilles, placées des deux côtés poinruës,.par le bout comme 

le fer d’un Vilbrequin de Menuifier, ou d'une Vrille, & 

qui peuvent joüer féparément & différemment l’une de 

lautre.Cerre efpéce deCafque qui enveloppe larêre du Ver, 

éft très dure en comparaifon du refte du corps , qui ef fort 

mollaffe , qui fe féche bien-tôt à l’air, & fe réduit en pouf- 

fiere. Il n’en demeure que la tête , qui a été préfervée par 
fon Cafque. 

C'eft elle qui fait tout le travail du Ver, qui fournit à fa 
nourriture & à fon logement. Elle perce le bois par le 
moyen de-fes deux Coquilles qui fe difpofent en fer de 
ir & comme elle eft plus groffe que le refte du 
corps, le paffage qu’elle a ouvert , fuit toùjours. Le Ver 
tonge le bois où il eft entré , s’en nourrit, croît, & fa tête 
devenuë plus groffe, lui ouvre enfuite un plus grand paflage 
dans la fubftance du même bois. Il y avance toûjours, fans 
retourner eh arriere , & fans en fortir jamais. L'air lui eft fi 
contraire, qu'il n’a garde de le chercher. 

Il fuit toûjours le fil du bois, & continué fa route en 
droite ligne, fi ce n’eft que quelque nœud , ou quelque au- 
tre obflacle, l’oblige de fe détourner. La pointe de fon 
Cafque , inffrument qui lui eft abfolument néceflaire , 
s’émoufleroit contre un corps trop dur, & deviendroit in- 
utile; & fi l Animal ne pouvoit plus travailler, il périroit 
faute de nouvelle nourriture, emprifonné dans fa derniere 
excavation. Jamais il ne perce le bois de parten part, ce 
qui diminué un peu le danger que feroient courir aux 
Vaifleaux une infinité d’excavations différentes faites dans 
leurs bordages. 

 Puifque ce Ver fuit toûjours le fil du bois, les routes ou 

éxcavations de différents Vers doivent être paralleles , & 

elles le font effettivement à peu près autant que les fibres 

du bois, fi les détours néceffaires des Vers n’ont quelque- 

fois alréré ce parallelifme. Ces détours peuvent être tels que 

deux Versfe rencontréront tête pour tête, 5 alors ils pé- 
1] 
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riffent tous deux , parce que les pointes de leurs Cafques 
fe brifent l’une contre l’autre. 

Ce Ver employe la prodigieufe multitude de fes jambes, 
ou leurs crochets à fe cramponner aux fibres du bois, afin 
qu'étant bien appuyé, il travaille de fa tête avec plus de 
force. M. Deflandes conjeéture que 4 crochets qui fortent 
d’entre les deux piéces de fon Cafque , de même figure & 
de même confiftence que les jambes , mais trois fois plus, 
longs , lui fervent à fonder l'endroit par où il peut atta- 
quer le bois plus avantageufement. 

Les petits trous dont étoit toute piquée la furface du 
bordage que M. Deflandes avoit entre les mains, avoient, 
felon fa penfée,contenu les œufs, d’où étoientéclos lesVers 
habitants & deftruéteurs de toute cette piéce de bois. Ils 
y étoient tous entrés obliquement pour prendre le fil des 
fibres. A ce compte là, les Oeufs auroient été dépofés par 
des Vers de la même efpéce , mais habitants de la Mer; car 
il ne paroïît pas que ceux qui font une fois dans le bois, 
puiffent ni s’accoupler, emprifonnés chacun à part comme 
ils font, ni fortir de leurs prifons pour aller au dehors fur 
la furface du bordage. Il y.a apparence que ces Infeétes de 
Mer peuvent vivre & dans l’eau & dans le bois, mais qu'ils 
ne trouvent que dans le bois une nourriture propre à flater 
beaucoup leur goût, & à les faire beaucoup groflir ; que 
c'eft pour cela que ceux de l'eau le cherchent & y dépo- 
fent les Oeufs qui ont été fécondés par un accouplement 
fait dans l’eau, & que les Vers éclos de ces Oeufs, perdent 
en entrant dans le bois le privilege de s’accoupler, deforte 
que l’efpece n’eft perpetuée que par ceux qui demeurent 
dans l’eau , où ils ne font peut-être pas reconnoiffables pour 
être de la même efpece. C’eft ainfi que quelques Vers du 
corps humain, les Ténia, par exemple, ne reffemblent à au- 


cuns Vers qui fe trouvent fur la terre, quoiqu'il y ait 


tout lieu de croire qu'ils en viennent. 
Après tout ce qui a été dit, il eft aifé de voir que ce qui 
fauve les Vaifleaux doublés, c’eft 1°. la grandeur de la tête 
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des Clous du doublage & leur grand nombre qui empé- 
chentles Vers de la Mer de dépofer leurs Oeufs, du moins 
en grande quantité, 2°. l'obftacle continuel que feroient 
aux Vers entrés dans le doublage les tiges de ces mêmes. 
clous , 3°. ce Verre pilé & la bourre de Vache , autres ob- 
flacles qui les arrêtent, ou aliments qui ne leur convien- 


nent pas... 
II. 


M. Petit, Médecin de Namur, qui promet à l’Acadé- 
mie beaucoup d’obfervations importantes fur le Cerveau , 
& fur les Nerfs, lui en a donné une en attendant fur un 
Hermaphrodite fingulier, fort different de ceux à qui on. 
donne communément ce nom,ë& qui ne font que des Fem- 
mes mal conformées. Celui-là étoit réellement Herma- 

hrodite, mais de maniere à ne s’en pas appercevoir. Seu- 
bent il avoit pas les Tefticules en dehors, & du refte 
il étoit homme. 

C’étoit un Soldat du Régiment de Duché, âgé de 22 
ans , qui ayant été bleflé en 1708 & amené à l'Hôpital de 
Namur, y mourut. Le Chirurgien-Major qui l'ouvrit par 
la curiofité de s’éclaircir & de s’inftruire de quelques cir- 
conftances particulieres de la playe & du penfement, fut 
furpris de ne lui point trouver les Tefticules dans le Sero- 
tum, & les ayant cherchés dans le basVentre, illes y trouva, 
mais avec une Matrice, & prefque tout l’appareil de la ge- 
neration qui eft dans les Femmes, 

Derriere la Veflie étoit une Matrice attachée au col de 
la Veflie; & qui par fon embouchure perçoit l’Uretre en- 
tre ce col-& les Proftates, parties purement mafculines. 
L'ouverture de cette embouchure avoit au dedans de FUre- 
tre un rebord garni d'un petit bourlet de même fubftance 
que celle des Nymphes, 


*. Du corps de cette Matrice, à plus de 3 pouces de fon 


embouchure avecl’Uretre, partoientde côté & d’autre deux 
Cornes ou Trompes, longues de 3 + pouces, creufes & 


d'un petit diametre, qui s'alloient attacher à deux Ovaires 
. D ii; 
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feminins, ou Tefticules mafculins, car ils étoient affez équi- 
voques. 

Ils étoient petits, mous, attachés à la même hauteur dans 
le Baflin , de la même maniere, & à peu près dans la même 
fituation que les Ovaïres,& leurs Vaïffeaux fanguins avoïent 
la même difpofition. D'ailleurs ils éroient de la même fub- 
fance que les Tefticules, ils avoient chacun leur Epididi- 
me , & leur Vaifleau Déférent. C’éroit aux Epididimes que 
s’attachoient les deux Trompes de la Matrice. 

Les Vaifleaux Déferents, longs chacun de 7 + pouces, 
après avoir été déployés, fe rendoient de chaque côré aux 
Veficules Séminales, felon la conformation ordinaire de 
l'Homme , mais ces Veficules n’étoient pas dans leur état 
ordinaire , à cela près qu’elles fe terminoient dans l’Uretre 
par deux canaux. Du refte elles éroient attachées le long 
de la Matrice fur une étenduë de 4 pouces , & n’avoient 
que 9 à 10 lignes de largeur. 

Puifque les Trompes de la Matrice aboutifloient aux 
Épididimes à la maniere d’un Canal qui s’infère dans une 
partie, elles étoient différentes desT rompes ordinaires, qui 
font flotantes, terminées par un Pavillon, & ne s’inferenr 
dans aucun endroit. 

M. Petit s’eft affüré par le fouffle que malgré la commu- 
nication de la Matrice avec l’Uretre, il ne pouvoit arriver 
que quand ce Soldat urinoit il entrât de l’urine dans la 
Matrice. 

Il juge que ce que nous avons appellé jufqu’ici Matrice, 
mériteroit plutôt, à caufe de fa forme , le nom de Vagina, 
& même qu'a quelques differences près,ceVagina étoit plû- 
tôt celui d'une Chienne, ou de quelque autre Femelle à 
quatre pieds, que celui d'une Femme. 

On voit affez par toute cette defcription que le Soldat 
pouvoit faire les fonétions mafculines , & devoit toüjours 
ignorer ce qu'il avoit de feminin , quand même dans l’exer- 
cice de ces fonétions il y eût eu quelque circonftance parti- 
culiere , que l’on n’a pourtant pas fçüë , & qu'il feroit diffr- 
cils de deviner. 


_. 
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. M. Petit avoit remarqué, pendant qu’on penfoit fa playe , 

qu'il étoit d'une confitution très foible, & fon pouls na- 
turellement fort lent. Il eft atrivé à M. Petit qu'un autre 
Homme l'avoit confulté fur ce que depuis quéfques années 

il rendoit régulierement du fang par la Verge tous les mois; 
il ajoutoit qu'il en avoit été d’abord furpris & allarmé, mais 
e comme cela fe pafloit toujours fans aucun accident 

die silne s'en étoit plus mis en peine. Peut-être cet 
Homme portoit-ilauffi une Matrice cachée, & peut-être le 

Soldat avoit-il de pareilles évacuations. Il doit y avoir au- 

tant de Monftres snrérieurs, ou qui le foient par la confor- ’ 
mation du dedans ; qu'il yen a d’extérieurs , ou par la con- 
formation du dehors, & Îles intérieurs auront des accidents. 
ou des maladies inexplicables à' toute la Medecine. On. 
fe moqueroit d'un Medecin qui en devineroit la véritable 
caufe. 
nn 
lOus renvoyons entierement aux Memoires Le dr 
s L'Ecrit de M. Winflow fur les Os du Corps A Nan 
umain;, $ V. les M. 
… Êt celui de M. Mery fur une main monftrueufe. ps447: 


V. les M. 


p: 20. 

* V.l'Hift. 
de 1718.p. 
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des différentes Subftances en Chimie. 


É étoit impoflible que la Table *où M. Geoffroy a dif- 
pofé felon les differents rapports ou les differentes aff- 
nités que nous avons expliquées, les principales fubftances 
qui s'employent en Chimie , ne füt attaquée à caufe de fa 
nouveauté ; ou ne demandât beaucoup d’éclairciffements, 
à caufe de la difficulté naturelle du fujet. 

Cette Table donne un plus grand rapport ou une plus 
grande affinité avec les Acides aux Alkali foit fixes foit 
volatils , qu'aux Terres abforbantes , qui font, par exemple, 
la Craye , le Corail ,les Yeux d'Ecreviffe, la Pierre à chaux, 
c'eft-à-dire, que quand des Alkali, quels qu'ils foient, fe 
feront failis d’un Acide , aucune Terre abforbante nelesen 
détachera, puifqu’elle a un moindre rapport qu'eux à cet 
Acide. Cependant le Sel Armoniac étant certainement 
compofé d’un Sel Alkali volatil urineux, & de Sel marin, 
qui eft lui-même compofé d'Acide & d’Alkali, & par con- 
féquent étant formé d'un Acide qui a penetré tant l'Alkali 
volatil urineux que l’Alkali du Sel marin, lorfqu'on veut 
dégager du Sel Armoniac fon Alkali urineux , on employe 
la Chaux, Terre abforbante, qui par conféquent détache 
cet Alkali de l’Acide qui s’y étoit lié. 

M. Geoffroy répond à cette objeétion qu'il eft bien vrai 
que la Pierre à Chaux eft une Terre abforbante , mais non 
pas la Chaux, qui eft cette même Pierre calcinée par un 
grand feu. Une Terre abforbante eft fimplement poreufe 
& infipide , la Chaux n’a de commun avec elle que d'être 


poreufe, 


F 
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poreufe , mais elle eft d’un goût âcre , piquant & cauftique , 


& elle a d’ailleurs beaucoup de propriétés qui ne peuvent 
appartenir à une fimple Terre. #4 
- Si elle contient un Alkali , F’objeétion eft pleinement 


_ réfoluë, cet Alkali plus puiffant que l'Alkali du Sel Ar- 


moniac ; lui faitabandonner l’Acide dont ils’étoit faifi , il 
s’'enempare lui-même , & cet Alkali du Sel Armoniac s’en- 
vole. Ilne fera pas difhcile de concevoir où la Chaux aura 
pris fon Alkali, Acide très-enveloppé, qu'avoit la Pierre 
avant fa calcination , & celui dù bois qui a fervi à la calci- 


ser, fe feront changés en Alkali, felon ce qui a été dit 


en 1717. * 
- Mais il faut avoter que les Chimiftes n’ont jamais pû 


tirer cet Alkali de la Chaux par aucune leflive ; & parcet- 


te raïfon, la plüpart font perfuadés qu'il nyena point, 
ce qui n'eft-pas une conféquence tout-à-fait néceffaire ; & 


un exemple bfencommun prouve qu'elle eft fautive. Les 


Alkali vegeraux qui entrent certainement dans la forma- 
tion du Verre, ne s’en retirent plus. MA * 
. M. Geoffroy ne décide pourtant pas qu'il y aitun Alkali 
dans la Chaux , il lui fuffit qu’elle ait beaucoup de proprie- 
tés communes avec les Alkali. Elle verdit le Sirop Vio- 


‘lat, elle précipite en jaune la folution du Sublimé corrofif , 


elle diffout les corps gras & bitumineux, comme les Alkali 
qui entrent dans la compofition du Savon, elle facilite la 
fufion du Sable , comme ceux qui entrent dans la compofi- 
tion du Verre. Ce n’eft donc pasune pure Terre abforbante. 

Ce n'en feroit pasune non plus , quand, felon l'opinion 
de M. Lémery Pere & Fils, on la fuppoferoit impregnée, 
non de Sels Alkali , mais de particules de feu , introduites 
dans fes pores par la calcination. Il faudroit attribuer à ces 
particules de feu des effets d’Alkali , ce qui ne feroit peut- 
Êtrepas fansdifficulté , mais enfin cela reviendroitau même 


.… pour le Syftême de M. Geoffroy. 


+. Une autre objetion qu'on lui a faite, eft que quoiqu'il 
donne par fa Table plus de rapport avec les Acides aux 
Hifl. 1720. - 


* page 34e 
& fuiv. 
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Alkali qu'aux Subitances métalliques , il arrive dans quel- 
ques opérations de Chimie, que des Subftances metalliques 
détachent des Acides d'avec des Alkali. C'’eftce qu’on voit 
dans la préparationdes fleurs Martiales de Sel Armoniac. 
On a mêlé de la Limaille de Fer avec ce Sel,pour fublimer 
des particules de Fer par le moyen de l'Alkali volatil du 
Sel Armoniac. Il monte au commencement de l’opéra- 
tion un peu de liqueur ou d'Efprit , qui eft un véritable 
Efpritde Sel Armoniac , ou un peu de fon Alkali volatil 
qui nage dans du flegme. Cet Alkalin’a pù être détaché 
de Acide auquel il éoit uni , que Fe le Fer, qui quoique 
métal , a donc eu plus de force ou plusde rapportavec l'A- 
cide que n’en avoit l’Alkali. , 

La diftin&tion que M. Geoffroy a faite entre la Pierre à 
Chaux & la Chaux, il la fair'ici entre le Fer & la Limaille 
de Fer, telle qu’elle eftemployée dans ces Fleurs Martiales. 
On l'a mife en digeftion pendant 24 heures avec le Sel 
Armoniac , avant que de faire la Sublimation , & par-là le 
Sel Armoniac a commencé à agir fur elle : il en a déja dé- 
compofé quelques parties, & un peu défuni les principes, 
deforte que ce quis’éléve enfüuite d'Efprit Alkali urineux, 
peut venir du Fer même, & être un effet, non de l'aétion 
du Fer fur le Sel Armoniac , mais de celle dû Sel Armoniac 
fur le Fer. Et quand même quelque portion de l'Efprit 
urineux viendroit du Sel Armoniac , ce qui eft poflible , 
elle viendroit du Sel Armoniac fur lequel a agi la Limaille 
de Fer déja décompofée en partie : or M. Geoffroy dans 
l'ordre qu'il a donné à fa Table, a entendu par Subftances 
metalliques , ces Subftances pures, telles qu'elles font fous 
leur forme fimple & naturelle , & non pas altérées comme 
elles peuvent l'être en une infinité de manieres. Par la 
. rouille que le Fer contraéte à l'humidité de l'air , on voit 
combien il eft aifé à décompofer , & fi on employoit de la 
Limaille neuve, & qui n’eüt point été laiflée en digeftion , 
on n’auroit point d'Éfprit urineux dans la fublimation des 
Fleurs Martiales. . | 
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… Après avoir répondu fur les mêmes principes à une troi- 
fiéme objeétion affez femblable , M. Geoffroy entreprend 


-de réfoudre un Problème Chimique propofé par l'illuftre 
-M. Stahl à un de fes Amis, & cette réfolution confirme 


la Table des Rapports. 

. Ce Problème eft; Quand on a faturé & cryflallife un 
Acide vitriolique avecile Sel de Tartre ; féparer cer Acide de 
ce Sel fixe dans un moment de tems , fans feu, © dans le 
creux de la main. Les Chimiftes en fentiront bien la diff- 
-culté : ils fçavent que l’Acide vitriolique ef le plus puiffant 
des Acides, c’eft-à-dire ; qu’il leur enléve à tous les Alkali 


dont ils fe font faifis , & qu'aucun d’eux ne lui enleve ceux 


qu'iltient, & que d’ailleurs le Sel de Tartre eft celui de 
tous les Alkali qui s’unit le plus étroitement à l’Acide vi- 
-triolique,. 

La Table de M. Geoffroy marque que Îe Principe hui- 
leux ou fulfureux a un plus grand rapport à l’Acide vitrio- 
Jique que les Alkali mêmes , d'oùil fuit que fi ce Principe 
huileux qui détachera le Sel de Tartre de l’Acide vitrioli- 


* que, ne le détache pas de maniere que l’Acide s'envole, 


mais qu’ille détache en fe mettant feulemententre l'Acide 
& l'Alkali, & qu'il les retienne tous deux unis à foi , il 
fera enfuite fort aifé de détacher cet Alkali du Principe 
huileux ; il n’y aura qu’à lui donner un nouvel Acide pour 
lequel il abandonnera le Principe huileux dans le mo- 
ment, & fans qu'il foit befoin de feu , & par conféquent 
cet Alkali ou le Sel. de Tartre, qui ne tenoit déja plus à 


_ l’Acide vitriolique que par l’entremife du principe huileux, 


en fera parfaitement féparé , & le Problème de M. Strahl 
réfolu. Il eft vrai qu'afin que cette derniere & entiere fé- 
paration fe fafle fans feu & dans la main , il faut que la pre- 
miere foit faite précédemment; c’eft-à-dire , que l’Acide 
vitriolique uni au Sel de Tarte ; ait été mêlé par le feu avec 
le principe huileux , ce qui a demandé une aflez longue 
opérarion,& ce n’eft que ce mêlange quirefoutleProblême. 
- Voilà feulement l’idée générale & l'efprit d'une premiere 
E ï 


V. les M. 
pag. 98. & 
266, 

TP. 5 & 
fuiv. 


36 HISTOIRE DE L'A CADEMIE ROYALE 
réfolution que donne M. Geoffroy. Nous lui en laiffons 
tout le détail , aufli-bien qu’une feconde réfolurion entiere, 

ui eft encore plus recherchée. Si l’on propofoit autant de 
Doblén cs en Chimie qu’en Géométrie,ils feroientencore 
plus difficiles, à caufe de l’extrème complication des ma- 
tieres, & plus embarraffants , parce que la fignification des 
termes n'eft pas fi exaûtement déterminée. 


SUR LES ANALISES ORDINAIRES. 


C E Sujet qui n’a été qu'effleuré en 1719 * , va être 
traité beaucoup plus à fond. L'examen de ce grand 
nombre d’Analifes Chimiques que l’Académie a entre les 
mains , & qui avoient été faites à la maniere ordinaire par 
feu M. Bourdelin , a fourni à M. Lémery une grande 
quantité de réflexions fur les faufles conféquences qu’on 
en pouvoit tirer , fur la défeétuofité des opérations , & fur 
les moyens d'y remédier. 

Voici les principes généraux néceffaires pour le fujet 
préfent, ouadmis par tous les Chimiftes , ou réfultans des 
vüës & des obfervations de M. Lémery. 

Tout Acide eft volatil , mais différents Acides le font 
inégalement,foit que cette différence vienne de leur nature 
& leur appartienne dans l’état de leur plus grande pureté, 
foit qu'elle vienne de quelque mêlange dont ils ne font 
jamais parfaitement exempts. Ce mélange fera quelque 
terre, ou quelque huile , la terre les rendra moins volatils, 
& l'huile davantage. L’Acide du Nitre ou celui du Sel 
Marin font plus volatils que l’Acide du Vitriol ou de l’Alun. 

L’Alkali qui enveloppe & abforbe l’Acide, eft fixe ou 
volatil, felon qu'ileft plus terreux , ou plus huileux. 

Un Acide eft ordinairement moins volatil qu'un Alkali 
volatil. Car un Acide, qui eft un petit Dard pointu ,ne 
pe être que folide & compaéte , au lieu que l'Alkali qui 

‘abforbe , n'a befoinque d’être poreux , ce qui fait natu- 


£ 
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‘rellement à la légéreté ou à la volabilité. Il eft vrai que 
cette matiere poreufe peut d’ailleurs être plus pefante que 
celle de l’Acide, | 

L’Acide peut être plus ou moins engagé dans l'Alkali , 
& de plus, felon l'idée de M. Lémery, il y peut être plus 
ou moins preflé , parce qu'il y eft entré de force comme 
un Coin, ilen a foulevé les parois qui enfuite fe font rap- 
rochées par leur reflort autant qu’elles ont pû, & l'ont 
erré entre elles à proportion de ce reffort. 

Les Effais Chimiques, tels que le T'ournefol ou Papier 
bleu , le Sirop Violat, la Solution du Sublimé corrofif, &c. 
qui fervent à reconnoître les Acides & les Alkali, ne les 
bone reconnoître que quand ils font féparés & détachésles 
uns des autres. Tant qu’ils font unis , ils forment desSels 

-concretsou moyens , fur lefquels les Effais n’agiffent point, 
u ne font rien connoiître. 
Il fera bon d’ajouter que lesanciennes Analifes, que M. 
Lémerya examinées , font des Diftillations de matieres vé- 
gétales ou animales, que l'on faifoit à la maniere ordinaire 
par différentes portions, dont les unes donnoïentles Alkali, 
Le autres les Acides, felon un certain ordre, ou plus ou 
moins d’Acides ou d’Alkali. Elles fe font toujours accor- 
dées , commeil a étéditen 1719, à faire paroîtredel’Acide 
| dans les Plantes en plus ou moins grande quantité, & ja- 
% mais dans les Animaux, & c’eft principalement cette faufle 
| apparence que M. Lémery combat, mais en répandant par- 
à tout un grand nombre d’obfervations & de réfléxions plus 
LA générales fur les erreurs de ces Analifes. 
y 1 ToutSel, qui eft dansune matiere , foit vegetale , foit 
x) animale, y eft concret , & ce n’eft que parle feu quel’on 
fépare l’Acide & l’Alkali qui le compofoient. Or il eft 
vifible que cet Acide & cet Alkali féparés, peuvent & doi- 
vent même avoir des qualités bien différentes de celles 
qu'ils avoient étant unis, ou , ce qui eft la mêmechofe, de 
_ celle du Sel concret. Aïnfi on ne peut pas juger de la 
_. vertu des matieres par celles de leurs parties féparées , & 
| . Eü 
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nous avons vû fouvent dans les Hiftoires précédentes,qu'il 
en a plufieurs qu'il vaut mieux, par rapport aux ufages 
de la Médecine, laifler dans leur état naturel, ou n’alrérer 
que très-peu. Leurs Sels effentiels , c’eft-à-dire , leurs Sels 
concrets fans décompofition ; font ce qu’elles ont de plus 
efficace. Bien plus; des Acides & des Alkali, ou plus gé- 
néralement différentes portions tirées dé la diftillation d'un 
Mixte, feront tout-à-fait femblables aux portions correfpon- 
dantes d’un autre Mixte, & cependant les deux Mixtes fe- 
sont auñli différents en vertus que le So/anum furiofum qui 
eft un poifon , & le Chou pommé qui eft un aliment. Il 
faut ou que les portions qui paroiffent fi femblables aux 
Éffais , ne le foient pas, ou que les mêmes principes puif- 
fent être unis d’une maniere bien différente. Les Analifes 
ordinaires pourront donc être fort trompeufes fur la com- 
paraifon des différents Mixtes décompofés. é 

Le Salpêtre étant formé d’un Acide uni à un Alkali ou 

à une marrice fixe, des Plantes dans la compofition def- 

uelles on ne fuppoferoit d'autre Sel concret ou effentiel , 
que du Salpetre , ne devroient donner dans la diftillation 
que de l'Acide , puifque l’Alkali fixe demeureroit au fond 
du vaifleau , & fur ces Plantes-là l’Analife ne feroit pas 
trompeufe. : 

Maisil n’enira pas ainfi de Plantes qui n’auroient que 
du Sel Armoniac , qui eftun Acide engagé dans un Alkali 
ou matrice volatile. L’Acide pourra s'élever avec fon Al- 
kali , & le tout demeurera Sel concret , comme il étoit ; ou 
fi l'Acide s’éléve un peu plus tard que l’Alkali , parce SUR 
étoit un peu moins volatil , il retrouvera fon Alkali déja 
monté , s’y réunira , & recompoferaun Sel concret. Dans 
ces deux cas les Effais ne donneront nulle marque ni d’Aci- 
de , ni d’Alkali, puifqu’ils ne feront pas féparés ; mais fi on 
fuppofe qu'il foit monté plus d’Alkali que d’Acides, les 
Effais ne donneront que des marques d'Alkali, puifqu'il y 
en aura une certaine quantité de libres, & ils ne feront 
point connoitre les Acides unis ou réunis aux Alkali, quoi- 


se > 
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qu'il y en aït, & par conféquent FAnalife fera trompeufe 
à cet égard. Elle le fera de même’, s’il eft monté plûs 
d’Acides que d’Alkali. * 
. Or ce qu'on vient de fuppofer, peut arriver effeétive- 
ment.#il y a des portions de la diftillation de certaines 
Plantes, qui, comme nous l’avons dit en 1719 fur des ma- 
tieres animales , contiennent des Acides & des Alkali fe- 
parés & tranquilles ; de forte que ces liqueurs donnent à la 
fois aux Effais des marques & d’Acide & d’Alkali, auffi 
fortes que feroient des Acides ou des Alkali qui ne feroient 
pas en même lieu. M. Lémery a obfervé avec foin que fi 
on garde ces liqueurs , la marque d’Acides s’affoiblit dans 
les unes, celle d’Alkali dans les autres , & cela toujours de 
plus en plus avec le temps , & qu’enfin l’une ou l’autre 
marque demeure la feule , & comme viétorieufe, De-là il 
tire cette conféquence fort naturelle , & qui paroït nécef- 
faire , que par une lente fermentation tous les Alkali ont 
abforbé tous les Acides qu'ils ont pû abforber , & qu'après 
cela il n’eft demeuré d’Acides ou d’Alkali libres & déga- 
gés, que ce qu'il y en avoit de plus d’une efpéce que de 
l'autre, & que ceux-là reftent les feuls qui puiflent être 
reconnus. 

C'eft une chofe remarquable qu'il n’ait jamais pû ren- 
contrer l'égalité entre les Acides & les Alkali, & que l’une 
ou l’autre efpece ait toujours prévalu à la fin. Mais que 
cette égalité fe trouve quelquefois, ou non , il fuit toù- 
jours de ces expériences,que ce qui arrive dans les M ve 

ardées , peutarriver , du moins en partie, dans le temps 
de la diftillarion même , & que des portions toutes récentes 
qui ne donneront point de marques , ou n’en donneront 
que de foibles , foit d’Acides , foit d'Alkali , contiendront 
pourtant beaucoup de l’un oude l'autre Sel qui fe fera rendu 
infenfible par être demeuré Sel concret malgré l'opération, 
ou par l'être devenu au moment qu'il a été élevé. 
«+ Une Plante , dont l'Alkali fera volatil, pourra donc pa- 
roître contenir peu d'Acide , par rapport à une autre Plante 
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dont l’Alkali feroit fixe; & cependant elle en contiendra 
a@tant. Il y a plus, &par une expérience de M. Lémery 
elle en pourra contenir beaucoup davantage. Pour /aouler 
un gros de Sel de Tartre , qui eft le plus puifflant des Al- 
kali fixes , il ne faut que deux gros & demi d'Efpritle Sel, 
& il en faut huit gros pour faouler un gros de Sel volatil : 
de fleurs de Pefcher, qui eft un des plus puiffans Alkali 
volatils. Une matrice volatile abforbe donc beaucoup plus 
d'Acides qu'une matrice fixe , & cette même raifon de la 
volatilité des Alkali qui fait qu'une Plante où les Acides 
ne fe manifeftent guere,peut néanmoins en contenir beau- 
coup, fait aufli qu'on les y doit préfumer en grande quantité. 

A l'égard de ces fortes de Plantes,un reméde a l'incon- 
vénient de leur diftillation , qui montre fi peu d’Acides, eft 
de la faire précéder par une maceration. C’eftune fermen- . 
tation toute naturelle , qui développe déja les principes, & 
fuffit pour enlever les plus volatils d'entre les Alkali, & en 
enléve d'autant plus qu'ils font plus volatils. Par-là leur 
quantité étant diminuée, quand on vient à la diftillation, 
iis font difparoïtre moins d'Acides, & d’ailleurs dans la 
diftillation même un plus grand nombre d’Alkali, qui ont 
été déja difpofés à s'envoler, s'envolent feuls. 

M. Lémery rapporte quelques effers de la maceration 
préliminaire. L'Ofeille, par exemple , qui eft conftamment 
fi acide , & qui pafleroit toujours pour l'être, quandtoutes 
les opérations Chimiques diroient le contraire , ne donne 
prefque aucunes marques d’acidité , quand elle eft diftillée 
fans avoir été macerée auparavant, & fi elle l’a été , elle 
donne des marques d’acidité fi fortes , que les produits des 
deux diftillations paroiffent venir de deux Plantes d'une 
nature toute oppolée. 

Un expedient pareil à celui de la maceration, & qui re- 
vient parfaitement au même , eft de commencer la diftilla- 
tion , par le Bain-marie , ou par un feu très-doux. 

Un intermede fixe & Alkali fervira encore au même, 
deffein. Il arrêtera les Acides qui fe feroient échappés en 

même 
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nême ternps que les Alkali volatils. Enfuite on ne pourra 
oir ces Acides engagés dans des matrices fixes,qu'en les 
ouffant vivement par le feu; mais on les aura bien déga- 
 gés de leurs premiéres matrices volatiles , & en état de fe 
_ bien manifefter. ail 
#1 Il y a encore une circonftance qui peut empêcher les 
_… Acides de fe déclarer immédiatement après la difillation, 
qu’ils foient montés avec une huile qui les émouffe. 
uile , qui n’eft pas un véritable Alkali , en fait alors 
ù l'effet. Mais peu à peu fes parties rameufes , qui flo- 
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ou que du Sel Armoniac ; mais elles peuvent avoir de l’un 
"& de l’autre Sel, & en une infinité de differentes dofes : 
pu Îles peuvent aufli avoir d’autres Sels , comme le Sel com- 
- mun, ou le Sel Vitriolique ; & il eft aifé de voir quelle 
4 ._ … infinité de combinaifons en doit réfulter , quelle variété de 
…__  phénoménes , combien de différentes attentions dans les 
_ procédés Chymiques. Mais enfin les principes les plus uni- 
… … verfels de M. Lémery ont été établis, & ce feront des gui- 
à, des fuMifants dans les cas particuliers. 
h, $ Tout ce qui a été dit fur les Acides des Plantes, quin’en 
- … montrent pourtant point par les Analyfes ordinaires, s’ap- 
-plique de foi-mème aux Acides des Animaux. Ils n’en font 
moins réels , ni moins abondants pour ne paroître point ; 
ils paroîtront;fi l’on prend,pour les découvrir,les mêmes 
_ précautions qui ont été prefcrites : car enfin tous les Ani- 
_ maux, ainfi que les efpéces de Plantes dontil s’agit , abon- 
dent en Sel Armoniac ; & ce qui rend encore cette confor- 
_ mité plusparfaite, c’eft que certaines Plantes , commeles 
… Champignons, la Fumeterre , la Pariétaire, abondent telle- 
RO Hif. 1720. 
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mentence Sel, que par les Analyfes communes elles ne 
donnent non plus de marques d’Acides ,que des matieres 
animales ; & qu’on les prendroit pour de >à n'en juger 
que par leurs produits. 
On voit donc, malgré les apparences contraires, qu'il n'y 
apas plus d'A cides dans les Plantes que dans les Animaux ; 
& en effet que deviendroient -ils , lorfqu’ils paffent des 
Plantes dans les Animaux qui fe nourriffent de Plantes , ow 
d’Animaux nourris de Plantes ? Ils ne peuvent que chan- 
ger de matrice , & en prendre une plus volatile : mais ce 
changement n’eft rien moins qu'une deftruétion. Et réci- 
proquement quand le fumier nourritles Plantes , les Acides 
des Animaux ne font que s'engager dans une matrice plus 
fixe. C’eft une circulation perpétuelle, accompagnée d'un 
fimple & léger déguifement. Tout conclut que les Acides 
font du nombre de ces Corps primordiaux & indeftruéti- | 
* p. 10. bles, dont nous avons donné une idée en 1719.* 
ue Ainfi, ce que feu M. Homberg n’avoit pû découvrir que 
x v.rit. fur le fang *, & par des opérations aflez recherchées & | 
de 1712. affez fubtiles ,s’étend préfentement, & fans beaucoup de | 
difficulté,a toutes les matieres animales : & ce qui étoit un 
Paradoxe hardi , & qu’on avançoit avec quelque timidité , 
deviendra apparemment une vérité fi commune , que l'on 
ne croira pas qu'elle ait été mife en doute. 


eve? 
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SUR DE NOUVELLES EAUX MINERALES 
DE) P A S\SY | 


Es Eaux Minérales de Pafly près de Paris, dont nous 

“pile. 1 avons parlé en 1701*,/font anciennes. Elles avoient 
&fuiv. été négligéesavec raifon , mais laicaufe phyfique de leur 
décri ayant ceflé , ainfi que M. Lémery s’en étoit apperçu, 
onenaaflez repris l’ufage, & avec fuccès. Il ne s’agit point 

de ces Eaux-là préfentement , mais d’autres Eaux nouvelles 
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que l'on.a découvertes dans le même Pañfy en 1719. I y 
‘en a plus qu'on ne penfe aux environs de Paris : & par 
_ exemple, M. Reneaume en connoït dans [a grande Allée 
_ de l’Avenue de Verfailles, dont perfonne n’a parlé, quoi- 
_  qu'aflürément il n’y en aitpas de plus expofées aux yeux 
"112 : grand nombre de perfonnes: 
, Les nouvelles Eaux de: Pafly ont été découvertes à l’oc- 
cafiond’un vieux Puitsnégligé , dont on difoit que les eaux 
étoient fi mauvaifes , qu’on n'en pouvoit pas même arrofer 
le Jardin de la Maïfon. Un nouveau Maïtre du Liewvou- 
_ luevoir fien effet elles étoient fi mauvaifes, & il fe trouva 
_ qu'elles ne l’étoient quepar être Minérales. Elles ne laif- 
foient pas d'être fort claires & fort limpides, mais d’un goût 
très-différent de l’eau commune. 

- En les fuivant on trouvattrois fources , [minérales toutes 
trois, maisun peu différentes entre-elles , qui defcendoient 
du Côteau de Pafly. Quelques Malades impatients en bû- 
rent, &s’entrouverent bien. Sur cela des Médecins de 
Paris , nommés par la Faculté , les examinerent, & M. Re- 
neaume fut du nombre. 

. Il porta d’abord fon attention fur le fol du Côteau de 
….  Pañy. Le haut eft une terre ordinaire , fous laquelle font 

_ plufieurs lits de Glaife, ou d’Argille , & fous ces lits une 

. matiere rouflâtre, couleur de rouille, dure, compofée de 

ains inégaux , qui , quoique fort ferrés les uns contre les 
Ë res, n’ont guere plus de liaifon que le fable du mortier 
. Frappés l’un contre l’autre; ils rendent desétincelles, 
jettent une poufliere fort fine , dont les atomes vüs au 
icrofcope font tranfparents , mêlés de particules vertes, 
. &paroiflent de pur Vitriol. Toute la matiere rouffatre eft 
ferrugineufe : elle prend en fe vitrifiant la couleur de Fer, 
& fon infufion , foit froide foit chaude; prend, quoique très 
. lentement, avec la Noix de Galle , une ‘couleur noirâtre, 

inement une Marcaflite de Fer; & fous les. 
cette Marcaffite eft le Roc , d’où fortent les 
Fï 
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Par-tout où elles paffent , (car on a fait les travaux né- 
ceffaires pour les conduire, & pour les recevoir, elles dé- 
pofent une matiere légère & friable , qui eft ce qu’on ap- 
pelle fleur en fait de Métaux, rouffâtre; toute femblable à 
une rouille de Fer fort fine , & au Crocus ou Safran de 
Mars , qui eftune rouille de Ferfaite par la Rofée. 

De-là réfultent de fortes préfomptions que les trois fout- 
ces contiendront du Fer & du Vitriol. Et comme le Fer 
abonde en Soufre, il fera fort naturel qu’elles en contien- 
nent aufli, & qu'elles aient pris le leur où le Fer aura pris 
le fien. Ainfi nous paflerons fous filence quantité d’obfer- 
vations plus fcavantes & plusrecherchées,par lefquelles M. 
Reneaume s'eft affüré que ces fources éroient impregnées 
de ces Minéraux, & a tâché de découvrir le jeu Chymique, 
pour ainfi dire, de leurs Acides & de leurs Alkali , lanature 
de leurs Sels & de leurs Soufres , &c. Maistout celane fert 
qu’à mieux prouver l’exiftence ou lation des principes; & 
M. Reneaume convient que la vertu des Eaux confifte,non 
dans ces principes finement défunis, mais dans leur com- 
pofition grofliere & fenfible. 

Celle des trois fources qu’on appelle la premiére ,a une 
légère odeur de Fer; elle eft vineufe & aïgrette au goût, 
ferrugineufe fur la fin , laiffant fur la langue une impreffion 
d’âpreté & d’aftrition qui dure quelque tems ; elle agace 
un peu les dents, à peu-près comme de l'eau où l’on au- 
roit diflous du Vitriol. 

La feconde a une odeur pareille, mais plus fenfible ; quoi- 
qu’elle fente davantage le Fer , elle eft moins aigrette au 
goût, & ne laifle prefque point d’äpreté fur la langue ; ce 
qui doit venir d’une plus grande quantité de Soufre, qui 
adoucit fes particules foit ferrugineufes, foit terreufes, & 
en eflet fon goût a quelque chofe de fulfureux. 

La troifiéme abonde en Soufre ; maïs il faut auffi qu'elle 
ait quelque Nitre, car elle porte à la langue un fentiment 
de fraicheur , que les deux autres n’y portent point. Quel- 
ques-uns l'ont comparée aux Eaux de Spa. 
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n M. Reneaume juge qu’en les arrangeant comme elles 
viennent de l’être,on peut les comparer aux trois Fontaines 
PA" de Forges , la Royale, la Cardinale & laReinette, prifes 
auffi felon cet ordre, & qu’elles ont une pareille gradation 
de vertus. 

Mais les Eaux de Pañly ont plus de vertu que celles de 
Forges, elles abondent beaucoup plus en matiere minérale, 
Feu M. Dodart & feu M. Morin étant à Forges, trouverent 
K que l'eau mife dans une bouteille bien bouchée , ne fe 
? teignoit plus en noir avec la Noix de Galle au bout de 8 
… jours, & M. Reneaume ayant gardé plus de 7 mois de 

feau de Pañly dans des bouteilles affez mal bouchées, a 
trouvé qu'elle marquoit aufli-bien que le premier jour , ce 
qui eft fort au-deflus de toutes les Eaux minérales connues. 
Aufli au rapport de M. Reneaume , M. Piat, Maitre Apothi- 
quaire de Paris , ayant fait évaporer des Eaux de Forges fur 
le lieu, n’en a tiré de matiere minérale que -:- de leur 
D ‘de poids ; & M. Reneaume a tiré de celles de Pafly +, c’eft- 
…  à-dire, que celles-ci ont quatre fois plus de matiere miné- 
 rale. Il faut d’ailleurs qu’elle y foit beaucoup plus fixe ou 
. moins volatile, puifqu'il ne s’en évapore rien de fenfible 
- ” en un aufli longtems que 7 mois. Ce moins de volati- 
_ lité qui peut augmenter à certains égards la vertu des Eaux 
_ de Pafy, & la diminuer à d’autres , leur donne toujours un 
. avantage confidérable pour l'ufage. On peut les garder 
ong-tems, & les tranfporter loin. ja 
_ Toutce quia été ditici de ces Eaux , fait aflez entendre 
quelles font leurs vertus. Leur goût âpre marque qu’elles 
nt aftringentes , leur fer qu’elles font atténuantes & apé- 
ves , leur foufre qu’elles font incifives & purgatives,leur 
tre ou leur vitriol qu’elles font rafraîchiffantes. Ainfielles : 
ont propres ou à redonner de la force & du reflort aux 
es folides, ou à rendre plus de fluidité aux liqueurs, & 
a réfoudre des matieres trop épaifles , ce qui comprend un 
 grandnombre de différentes maladies. Déja plufieurs des 
_ plus fameux Médecins de Paris s’en font pre heureufe- 
ù FUN AL 
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ment , & M. Reneaume les a employées avec fuccès dans 
la Dyfenterie, dans l'Affeétion mélancolique , dans des 
Pertes de fang, Il a obfervé que, commeellesont beaucoup 
de force, il faut quelquefois les couper pour prévenir le 
vomiffement qu’elles cauferoient à des Eftomacs trop-déli- 
cats,ouuneirritation d'Entrailles tropvives, Il n’a vu qu’un 
Malade , qui ne les ayant point rendues ,en fut enyvré;, il 
le fut tout un jour. Un autre s'étant avifé de les faire ra 
fraîchir , leur Ôôta par-là l'odeur de foufre qui peut les ren- 
dre defagréables,& trouva de plus qu’elles Jr sea mieux. 
Le tems enfeignera une infinité d’autres circonftances , 
d’attentions à apporter,de précautions à prendre;mais quoi 
qu'il puiffe enfeigner, l’ufage de ces Eaux, comme celuide 
tous E autres remédes , aura toujours befoin d'être dirigé 
par une perfonne intelligente, L'Art de la Médecine eft 
changeant prefque de moment en moment. 

Il ne faut pas oublier que ces Eaux ne coulent point à 
découvert, & qu'ainfi les Pluyes ne les affoibliffent point, 
& qu’on pourra les prendre en toutes faifons. De plus, les 
trois fources différentes en force , fatisferont à un grand 
nombre de variétés, foit dans les maladies , foit dans les 
tempéramens. 


SUR L'ORIGINE DU SEL ARMONIAC. 


ETTE matiere a déja été traitée en 1716*, mais 
affez fuperficiellement, & elle a donné lieu à un évé- 
nement Académique qui peut être remarquable. 

M. Geoffroy le cadet ayant beaucoup étudié la nature 
du Sel Armoniac , donna à l’Académie en 1716. l'hiftoire 
de fes opérations, & les réflexions qu’ilen tiroit. Tout con- 
firmoit en général l'idée ordinaire des Chymiftes,que le Sel 
Armoniac eft un Sel Alkali volatil urineux pénétré par un 
Acide, mais le détail produifoit desnouveautés. 

La matiere qui entroit dans toutes les expériences de 
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M.Geoffroyétoit l’Urine humaine. C’eft un flegme où font 
“diflous des Souftes & du Sel marin provenus des aliments , 
…. & de plus des Sels Alkali volatils qui font particuliers aux 
_ imatieres animales , & en grande quantité dans l'urine, & 
 -quidominent dans le Sel Armoniac. Si ces Alkali trou- 
“voient dans l'urine une affez grande quantité d’Acides pour 
en être pénétrés , ils formeroient avec eux un Sel falé ou 
moyen, &t ne fe manifefteroient pas en qualité d’Alkali ; 

aissouilsnetrouventpas des Acidesenaflez grande quan- 
ité, ou ils ne s’y uniflent pas affez étroitement , de forte 
_ que la moindre chaleur ou la cape fermentation fuffit 
_ æpourles dégager , & pour les élever avec le flegme dès le 
ê er de née eh La 

_ S'ils étoient mieux liés & mieux incorporés avec les 
“Acides , l'urine humaine feroit un véritable Sel Armoniac 
«en liqueur, &ilferoitaifé de l’enretirer en formeféche , tel 
«qu'il vient du Levant. Il y a plus. M. Geoffroy en a effe&ti- 
wement retiré fous.cette forme ; mais en petitequantité. 
_ Ilavoit donc penfé quepourfaire du Sel Armoniacavec 
_ Jurine humaine , le mieux-étoit de mêler dans l'urine un 


J 


_ diés, &c'eft ce qu'il avoit fait en diverfes manieres avec le 
_ Sel marin. Ileft aifé de juger qu’un Acide déja tout déga- 

_ _gé, comme l'Efprit de Sel, devoit du moins être auffi pro- 

pre à cet effet. 

_  Cesidées avoient réuffi , & à larfin des opérations il 


_ On ne pouvoit douter que ce ne füt de véritable Sel 
Axmoniac , tout pareil à celui-de Levant , puifqu’il répon- 
doït parfaitement de même aux mêmes épreuves. Mis fur 
._ une pelle rouge , il s’élevoit entiérement en vapeursblan- 

. ches, & ne laïfloit rien fur la pelle. Il fediflolvoit dans 
l'eau, y dépofoit fes impuretés ; & fe cryftallifoit en nége. 
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Mélé avec le Sel de Tartre ou la Chaux vive , il donnoit 
une odeur urineufe auffi forte. Enfin il étamoit le Fer & le 
Cuivre. 

Mais ce qui eft préfentement fort à remarquer , ce Sel 
Armoniac étoittoujours venu par fublimation ,ils’attachoit 
au col ou aux environs du col de la Cornue en forme d’une 
croûte faline. 

Les expériences de M. Geoffroy, tournées de différentes 
manieres , luiavoient fourni ou des réflexions ou des con- 
féquences , dont voici les principales. 

L’Acide du Sel marin ne devoit pas être le feul qui fût 
propre à la compofition artificielle du Sel Armoniac. Ilne 
left pas en effet , d’autres Acides minéraux y peuvent fer- 
vir, mais il eft celui de tous qui y réuflit le mieux. La 
raifon en eft que le Sel Armoniac doit être formé de ma- 
tieres extrémement volatiles, puifque, comme nous venons 
de le dire , il s’éléve entierement fur le feu : or de tous les 
Acides minéraux l'Efprit de Sel eft le plus volatil. Si l’on 
jette du Sel de Tartre en fufhfante quantité fur ce Sel Ar- 
moniac , aufli-tôt il s’éléve des Sels volatils urineux d’une 
odeur très-pénétrante. Ce font les Alkali du Sel Armoniac 
aufquels l’Alkali duTartre a enlevéles Acides du Sel marin. 

L’urine humaine ne doit pas être la feule qui puifle four- 
nir du Sel Armoniac ; mais fi on employoitune autre urine, 
il y faudroit une plus grande addition de Sel marin , ou 
d'Éfprit de Sel , parce que les Hommes font les feuls ani- 
maux qui falent leurs ne. Et même fans Sel marin , 
on peut tirer de l'urine humaine , ainfi qu'il a été dit , un 
peu de Sel Armoniac , au lieu qu’on n’en tireroit point du 
tout de toute autre urine. 

L'urine n’eft pas la feule matiere animale qui en puifle 
fournir : les Os, les Ongles , les Cornes, les Pois, le Sang 
même en fourniflent aufli. Toutes ces matieres donnent à 
la diftillation un Sel volatil urineux qui leur eft commun 
avec le Sel Armoniac. Tel eft, par exemple , le Sel de 
Vipère fi ufité dans la Médecine. 

En 
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… En faifantavec ces différents Sels animaux urineux des 
Sels Armoniacs , M. Geoffroy a trouvé en fon chemin une 
chofe que feu M. Dodart avoit fouhaitée , c’eft d’ôter 
à ces Sels animaux qu’on emploie pour remédes, leur odeur 
& leur faveur qui en rendent l’ufage defagréable & péni- 
ble. Il faut en faire des Sels Armoniacs par l'addition de 
VAcide du Sel marin , enfuite en retirer cet Acide par le 
Sel de Tartre , & on aura les Sels animaux, qui pour avoir 
fervi à la formation d’un Sel Armoniac,fe feront dépouillés 
de leur mauvaife odeur. 

M. Geoffroy ayant beaucoup multiplié les matieres ani- 
males, qui pouvoient entrer dans le Ste même 
juiqu'à y comprendre toutes les vieilles hardes , dont la 
matiere fe tire des Animaux ; il en concluoit que la fabrique 
de ce Sel étoit affez facile , que même il coûteroit peu, & 
que quand la fource de Levant, quelle qu'elle fût, viendroit 
à manquer , nous y fuppléerions bien. 

.. Enfin puifque fon Sel Armoniac faftice étoit tout pareil : 
à celui de Levant, il falloit que la Nature ou l'Art le fiffent 
en Levant d’une maniere très approchante de la fienne, & 
pat fublimation. 

. Voilà le précis de ce que M. Geoffroy donna à l’Aca- 
démie en 1716. M. Lémery fit quelques difficultés , fur- 
tout contre la fublimation du Sel Armoniac de Levant; & 
en-effet, à en juger par la figure des pains qu'on nous en- 
yoye , cette fublimation ne paroifloit guere vrai-fembla- 
ble. On eutun peu plus de difpofition à goûter les objec- 
tions de M. Lémery, que les penfées de M. Geoffroy : du 
moins on crut ces penfées un peu trop hazardées , & de-là 
vint qu'en 1716, nous ne parlâmes guere fur ce fujet que 
d'après M. Lémery. 

… Mais toute l'incertitude a été levée par une Lettre de M. 
Lemere, Conful du Caire, écrite à l'Académie en 1719, & 
parune autre du P.Sicard, Miflionnaire Jéfuite en Egypte, 
imprimée en 1717, & écrite en 1716, mais d’une datte 
poftérieure à l'Ecrit que M. Geoffroy donna à l'Académie. 

Hif. 1720. G 
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Ïl fe trouve par ces deux Lettres que M. Geoffroy avoit 
deviné la véritable formation du Sel Armoniac. Comme il 
y a peu de bois en Egypte, on y brûle communément de 
ja fente d'Animaux féche, mêlée avec de la paille. Lafuie 
qui s’en éléve danses Cheminées, à laquelle on ajoûte du 
Sel marin , eft la matiere dont on fait le Sel Armoniac; & il 
fe fait par fublimation,malgré les apparences contraires. Il 
n'arrive pas fouvent à la conjeéture la plus ingénieufe , ni 
au raifonnement le mieux fuivi d'attraper fi heureufement 
un fait. 


abbé sit. op) dat 26 dnhnecl er MOUSE, 
SUR UNE PREPARATION 
D) ACN TNTAM  OMNIEINSSES 
appellée a Poudre des Chartreux. 


Lu y a un reméde nouveau qui depuis fix ou fept ans 
fait grand bruit à Paris, & y a beaucoup de vogue. On 
l'appelle la Poudre des Chartreux , parce que c’eft un Frere 
Chartreux qui lui a donné fa premiére réputation, & qui 
le diftribue encore en grande quantité. Ce remede étoit 
auparavant entre les mains de M. de laLigerie , de qui le 
Frere Chartreux reconnoit de bonne foi qu'il le tient ; mais 
faute de quelque cure brillante, & en un mot de quelque 
concours heureux de circonftances, la Poudre n’avoit pas 
fait alors la même fortune qu’elle a fait depuis entre les 
mains des Chartreux. Le remede étant fort répandu, le 
fecret de la compofition fut bien-tôt découvert par d’ha- 
biles Medecins, entre autres par M. Lémery , & par plu- 
fieurs Apotiquaires , qui en firent de tout pareil à celui 
des Chartreux , & même fans cacher le fecrer. Cependant 
fa premiére origine que le Public ait connue, & l’éclat de 
fes premiers fuccès , ont toüjours conduit la foule chez les 
Chartreux. Le Roi acheta enfin ce remede de M. de la 
Ligerie en 1720, & il a été rendu entierement public, 
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… C'eft un Soufre tiré de l'Antimoine par le moyen de 


J'Alkali du Nitre fixé par les Charbons. 11 eft moins vomi- 


tif que le Soufre doré d'Antimoine ordinaire , qu’on em- 
ployeroit au même ufage: il purge doucement, & quelque- 
fois n’agit que par la tranfpiration,quoiqu’avec affez d'effet, 
& il convient principalement aux maladies de poitrine. 

M. de la Ligerie n’a pas prétendu en être l'inventeur. Il 


_ le tenoir de M. de Chaftenai, Lieutenant de Roi de Landau 1 


à qui il avoit été donné par un Apotiquaire Difciple du 
fameux Glauber. Ainfi Glauber feroit la premiere fource. 
Ce remede eft effeétivement dans fes Ouvrages,mais décrit 
fi énigmatiquement , qu'il n’y eft prefque pas , à moins 
qu'on ne fçache qu'il y eft , &, ce qui lui doit faire tort 
auprès des gens fenfés, il y eft donné comme un remede 
univerfel. 

IL eft auffi dans le Traité de ? Antimoine de feu M. Le- 
mery , dont nous avons parlé en 1706*, non que M. 
Lémery en eût pris l’idée dans Glauber, où il l’auroit dé- 
chiffré; mais parce que dans le deffein qu’il avoit en cet 
Ouvrage de An de tous les fens, & dele 
combiner avec toutes les matieres dont on pouvoit atten- 
dre quelque effet, il étoit impoffible qu'il n’en rencontrât 
pas une combinaifon auffi fimple , & aufli naturelle. Toùû- 
jours eft-il certain que fon opération differe de celle de 
Glauber. L’intention eft de tirerle Soufre de l’Antimoine ; 
Glauber le tire par l’Alkali du Nitre fixé par les Charbons : 
enfuite pour dérober le Soufre d’Antimoine à cet Alkali 
qui s'en eft emparé, il emploie hi de Vin, & le fait 
digerer pendant quelques jours fur la liqueur Nitreufe;après 
quoi il fait éaporer PEforic de Vin qui laifle au fond du 
Vaifleau le Soufre d’Antimoine ou en forme liquide , fi 
on n’évapore pas tout l'Efprit de Vin , ou en forme féche, 
fi on évapore tout. En ce dernier cas , c’eft une Poudre 
rouge , & celle qu’on appelle Poudre des Chartreux. Mais 
feu M. Lémery ne fe fervoit pas de l'Efprit de Vin; & en 
laiffant fimplement repofer fa matiere , re la même 
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Poudre qui fe précipitoit d'elle-même. M. de la Ligerie en 
ufe de même , & M. Lémery le fils a trouvé par fes expé- 
riences que l'Efprit de Vin eftinutile , fi ce n'eft pouravoir 
le remede fous une forme féche ou liquide felon qu'on 
voudra, car fans Efprit de Vin on ne l’a qu’en formeféche. 

De plus pour tirer le Soufre de l’Antimoine , Glauber 
n’a connu que l’Alkali du Nitre fixé par les Charbons , & 
feu M. Lémery a trouvé que tout Alkali fixe y étroit pro- 
pre. De-là M. Lémery le fils conclut que l'Huile de T'artre, 
le plus puiffant de tous les Alkali fixes,devoit être préfera- 
ble à tout autre dans cette préparation; & une longue fuite 
d’experiences qu'il a faites,s yaccordenttoutes. La proprie- 
té finguliere du Remede confifte en ce qu'il n’eft pas trop 
émétique.S’il l’étoit autant que les autres préparations d'An- 
timoine , il feroit comme elles promptement rejetté par 
FEftomac, & n’auroit pas le loifir de fe répandre danstous 
les petits vaifleaux , où il fait fon grand effet, du moins 
celui qui lui eft particulier. Or pour le rendre peu émeti+ 
que , il faut qu'il lui refte en certaine dofe des Alkali qui 
lient ou qui embarraffent les Soufres, & il en refte d'autant 
plus , ou ils ont d'autant plus d’aëtion, que l’Alkali fixe qui 
a d’abord agi fur l’Antimoine, eft plus puiflant. 

Enfin feu M. Lémery n’a point fait de la Poudrerouge, 
comme Glauber , un remede univerfel. Il en a très bien 
déterminé les ufages particuliers, qu'il n’a pù apprendre que 
de fon expérience médicinale,& cela plufieurs années avant 

ue le nom de Poudre des Chartreux eût été prononcé 
sé le monde. 

Tout cela s'accorde affez à lui donner la gloire de l’in- 
vention du Remede, ou du moins celle de plufieurs addi- 
tions confidérables équivalentes à la premiére invention. 

M. Lémery le fils ne manque pas de tirer cette confé- 
quence en faveur de la memoire de M. fon Pere;& s’ilavoit 
nepgligé de lui revendiquer cet avantage, on auroit pü lui 
en faire de juftes reproches. L’honneur qui appartient aux 
découvertes de l’efprit fembleroit être moins fujet que toute 
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autre chofe aux caprices de la fortune , cependant cet hon- 
neur même, elle l’enléve, quand il lui plait, à celui quien 
devroit joüir, & le tranfporte à un autre. 


Ous renvoyons entierement aux Memoires. 
N  L’Ecrit de M. Boulduc fur l'Eau-mere de Salpêtre. 
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ÉODODOLO HO bOHLObLObLRLOHLOHUN: 
. BOTANIQUE. 


Marchant a Iü la Defcription de lÆbfinthium Ponti- 
.cum ; feu Romanum Officinarum , feu Diofcor. C. B. 
Pin. Abfinthe vulgaire , de l'Æbfinthium Ponticum , tenuifo- 
lium , incanum , C. B. Pin. Abfinthe petite , & de lÆffer mon- 
zanus , cœruleus , magno flore , foliis oblongis. C. B. Pin. 
M. Reneaume a lü la Defcription du Crocodiloïdes Atrac- 
tylidis folio. | \ 
Et M. Chomel celle du Carthame: t 


[NAN Jean Scheuchzer, Doéteur en Medecine à Zurich, 


.aenvoyé a l’Académie un Livre qu'il a fait, intitulé : 
Operis Agrofographici Idea, feu Graminum , Juncorum , Cy- 
perorum , Cyperoidum , iifque affinium Methodus , 1719. T1 
avoit déja imprimé , & fait voir à l’Académie un échantillon 
de cet Ouvrage, & nous en rendimes compte en 1708 *. 
Nous y dimes que le Gramen ou Chien-dent , herbe la plus 
commune de toutes, & en apparence la plus vile, ef? en même 
temps celle dont il eff le plus dificile de déméler les differentes 
efpéces. M. Tournefort en compte dans fes Inftitutions juf- 
qu'à 208, & ce grand nombre prouve aflez lui d la difi- 

ie 
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culté de reconnoître & d'établir les marques ou caraéteres 
qui les diftinguent. Aufli M. Scheuchzer croit-il que les 
Auteurs n’ont jufqu'à préfent rien donné fur cette matiere 
que de fi imparfait & de fi confus, qu'à peine les plus ha- 
biles en Botanique en pourroienttirer quelque lumiere ; & 
il avoue qu’il lui en a coûté un travail incroyable pour arri- 
ver à un ordre aufli fimple & aufli naturel qu'il le defiroit. 


N Ous renvoyons entiérement aux Mémoires| 

V.lksM L'Ecrit de M. Vaillant fur une feconde Claffe de 

À du M Plantes à fleurs compofées. 

sm, L'Ecrit de M. d'Ifnard fur l'Etabliffement d'un Genre 
de Plante appellé Esphorbe. 
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GEOMETRIE. 


SUR LA RECTIFICATION INDEFINIE 
DES ARCS DE CERCLE. 
Ai que de parler de la Re&tification du Cercle, v. tes M, 


d'A il fera bon de parler de celle des Courbesen général, P- 15: 
Puifque toute Courbe finie & terminée , comme le Cer- 
cle , l'Ellipfe , la Cycloïde, ou tout arc fini d’une Courbe 
infinie telle que la Parabole , ou l'Hyperbole; eftun Polygô- 
ne infini, ou une Suite d’un nombre infini de lignes droites 
infiniment petites, pofées entre-elles de maniere qu'elles 
font des angles obtus infiniment peu differents de l'angle de 
180; il eft évident que toutes ces petites droites redreffées, 
c'eft-à-dire, pofées entre elles de maniere qu'elles fiffent 
-exattement l'angle de 180, feroient une ligne droite finie 
de la même longueur dont étoit auparavant la Courbe, ou 
l'arc de Courbe , & que par conféquent toute Courbe finie 
outout arc de Courbe eft égal à quelque droite finie. Trou- 
ÿer cette droite , c’eft rectifier la Courbe. 

Naturellement on cherche cette droite parmi celles qui 
appartiennent effentiellementà la Courbe, comme fes Dia- 
metres, fes Parametres , fes Abfcifles , fes Ordonnées, fes 
Cordes, fes Tangentes, &c. ou parmi celles qui appartien- 
nent de la même maniere à la Courbe génératrice de celle 
dont il s’agit, ou à quelque autre Courbe qui en fera en- 
gendrée. Que fi tout cela ne fatisfait pas au deffein , on 
peut imaginer encore des confttuétions plus compofées qui 
pourront y fatisfaire ; mais enfin il faut néceffairement que 
la droite égale à une Courbe fe puiffe déterminer par {on 
moyen, 
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Toute Courbe finie étant une Suite d’une infinité de 
droites infiniment petites croiflantes ou décroiffantes felon 
une certaine Loi, qui détermine la nature de la Courbe, 
cette Suite peut être repréfentée par celle d’un pareil nom- 
bre infini de Nombres croiflants ou décroiflants felon la 
même Loi, qui quoique finis , repréfenteront les côtésin- 
finiment petits de la Courbe , & feront par rapport au Tout 
dont ils font partie, ce que ces côtés feront à l’égard dé 
leur Tout. Pareillement une droite , foit conftante , comme 
le diametre d’un Cercle, foit variable comme une Ordon- 
née , fera formée d’une infinité de droites infiniment pe- 
tites, foit conftantes , foit croiflantes ou décroiffantes felon 
une certaine Loi , & fera repréfentée par une Suite infinie 
de Nombres conditionnés de lamême maniere. La fomme 
de la Suite qui repréfentera la Courbe , & la fomme de la 
Suite qui repréfentera la droite;auront entre-elles le même 
rapport que la Courbe & la droite : & ces deux lignesétant 
fuppofées finies , leur rapport ou celui des deux fommes 
ne peut être que fini. ; 
Mais tout rapport fini n’eft pas exprimable , ou à portée 
d’être connu par l'Efprit humain. Je ne parle pas des rap- 
ports des Nombres irrationels aux rationels, ou de ceux 
des irrationels entre eux; ils ne peuvent être exaétement 
exprimés en nombres, mais ils le peuvent être en lignes, 
& s'ils échappent à l’Arithmétique, ils n’échappent pas à 
la Geometrie. Mais il y a d’autres rapports finis qui nous” 
échappent abfolument. Ainfi la Suite infinie des Unités 1, 
1, 1, &c. a une fomme infinie , la Progreflion harmonique 
infinie+,E,+,2, &c. a aufli une fomme infinie moindre, 
mais du même ordre. Voilà donc deux Infinis qui ont un 
rapport fini, mais ce rapport eft entierement inconnu; & 
fi L Suite des Unités & la Progreflion harmonique repré- 
fentent l’une une Courbe, l’autre une droite , cette Courbe 
& cette droite auront ce même rapport fini entierement 
inconnu. Il fuffit de cet exemple pour faire appercevoir 
qu'il peut y avoir une infinité de rapports finis de cette na- 


ture, 
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ture, ce qui eft effeétivement vrai. Si donc le Diamétre 


d'un Cercle & fa Circonférence en ont un pareil , jamais 
on ne le déterminera , ou, ce qui eft le même, jamais on 
ne reétifiera le Cercle par fon Diamétre. 

Il y a plus dans cette fappofition. De toutes les droites 
qui ont un rapport déterminable au diametre du Cercle, 


‘aucune ne peutrettifier la Circonférence; car fi quelqu’une 


le pouvoit , elle auroit un rapport déterminable à la Cir- 
conférence, elle en feroit, par exemple, la 21%. partie, 
d’un autre côté on fuppofe qu’elle auroit un rapport déter- 
minable au diamétre , dont elle feroit, par exemple +; le 
diamétre auroit donc un rapport déterminable à la circon- 
férence , dont il feroit+, ce qui eft contre la fuppofition 
préfente. Donc fi le diamétre & la circonférence ont quel- 
qu'un de ces rapports entiérement inconnus , comme il eft 
poflible , & fort apparent , on ne reétifera jamais le Cercle 
ni par fon diamétre , ni par aucune droite qui ait un rap- 
port dérerminable au diamétre. Or toutes les droites que 
l’on conftruira pour le Cercle, auront, foit immédiatement, 
foit mediatement , quelque rapport déterminable au diamé- 
tre ; & par conféquent fi le diamétre ne peut fervir à la 
retification, aucune autre droite n’y fervira. Cela n’em- 
pèche pas qu’il n’y ait certainement quelque droite égale à 
la Circonférence, ou qui y a quelqu'autre rapport déter- 
minable , mais elle ne fera point du nombre , quoiqu’in- 
fini, de celles qui fe peuvent déterminer par rapport au 
Cercle. PE 
Il y a donc dans ce cas-là une impoflibilité abfolue de 
rectification , mais il eft impoflible , lors même qu’on eft 


dans ce cas-là, de démontrer qu'on y eft. Il eft bien vrai 


que fi le rapport du Diamétre à la Circonférence eft de 

nature à nous devoir être entiérement inconnu , nous ne 

le trouverons pas : mais il faudroit prouver qu'il eftde cette 

nature inconnue , & qu'on ne peut connoitre; & c'eft ce 

que tous les efforts inutiles qu'on fait pour Le connoître,ne 

prouvent pas fuffifamment. Quand même le Diamétre & 
Hifi. 1720. 
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ia Circonférence feroient repréfentés, l’un par la fomme de 
la Progreflion harmonique autre ps celle de la Suite des 
Unités , il n’eft pas démontré que le rapport de ces deux 
fommes en particulier ne fe puifle trouver, il l'eft feule- 
ment en général par cet exemple, qu'ileft poflible que des 
rapports finis ne foient pas déterminables. 

On voit donc à quoi il peut tenir qu'une Courbe ne 
foit redifiable , elle aura à toutes les droites qui lui appar- 
tiennent un rapport qui ne fe pourra déterminer, & cela 
viendra effentiellement de fa nature, & fera un obftacle 
invincible à la rectification ; car fi fon rapport à quelque 
droite n’eft quediffcile à déterminer, parce qu'il dépendra 
de quelque conftruétion fort compolfée, & que la droite 
n’appartiendra que de fort loin à la Courbe, la reétification 
ne fera pas impollible en elle-même , mais par le défaut de 
l'Art. On voit aulli qu'il eft impoflible de déterminer dans 
lequel des deux cas eft une reétification qu'on ne trouve 
point, comme celle du Cercle. 

Quand on a l'équation d’une Courbe , on a par le Calcul 
différentiel l'Elément ou le côté infiniment petit de la 
Courbe , & l'Elément d’une ligne droite quelconque qui 
lui appartiendra , comme une Ordonnée , une Courbe, &c. 
& en les comparant l’un à l’autre, on voit felon quelle loi 
procéderont deux Suites infinies compofées d’un même 
nombre de termes , dont l’une fera celle des Eléments de 
la Courbe, & l’autre celle des Elements de la droite, ou, 
fi l’on veut , deux Suites de Nombres conditionnés de la 
même maniere. On peut, ou comparer la Courbe à une 
droite unique, comme le Cercle ou le demi-Cercle à fon 
Diamétre , ou comparer la Courbe croiffante à une droite 
correfpondante croiflante aufli, comme un Arc de Cercle 
à fa Corde, & cet Arc toujours croiffant à la Corde croif- 
fante en même temps. Feist | 

Si les Eléments de la Courbe & de la droite ont un 
rapport conftant, il eft clair que leurs fommes, & les ali- 
quotes quelconques de ces fommes auront le même rapport. 
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Or le rapport des Eléments efttoûjours connu & détermi- 
nable, & par conféquent la Courbe & la droite qui font 
les fommes infinies de ces Eléments > ont un rapport fini 
& déterminable, ou ce qui eft le même, la Courbe eft 
_reétifiable par la droite. 
Ainfi parce que le côté ou Élément de la demi-Cycloïde 
eft double de l’Élément de la Corde correfpondante du 
demi-Cercle générateur , ce qui eft un rapport conftant, 
tout arc de la demi-Cycloïde eft double de cette Corde cor- 
refpondante du demi-Cercle , & le demi-Cycloïde double 
-du Diamétre. 
L'Elément de la Spirale Logarithmique ayant toûjours 
à l’'Elément de l'Ordonnée correfpondante un rapport 
conftant , tel que celui de 2 à 1, ou de 3 à 2, &c. felon la 
différente efpéce de cette Courbe, un de fes arcs quel- 


conque eft toûjours dans ce rapport à l'Ordonnée qui le 
termine. ù 
Mais les Eléments peuvent avoir un rapport variable, & 
les fommes ne laifferont pas d’avoir un rapport connu & 
déterminable. Ainfi fi l'on prenoit d’un côté la Suite infi- 
nie des nombres pairs, 2, 4, 6, &c. & de l’autre celle des 
impairs , 1,3, 5, &c. il eft vifible que chaque nombre ou 
Elément de l'une , auroit toûjours un rapport différent à 
fon correfpondant dans l’autre, & cependant les deux fom- 
mes infinies feroient égales , ce que l’on voit aifément qui 
peut être vrai auffi de tout autre rapport que celui d'égalité. 
L'Elément de la feconde Parabole cubique a un rapport 
toûjours variable à l’'Elément de l'Ordonnée qui en termine 
un arc quelconque , & cependant cet arc efttoûjoursre@i- 
fiable par fon Ordonnée , parce que les fommes ont toû- 
jours un rapport connu & déterminable, 
-Iln'eftnullement befoin que les fommes des Eléments 
de la Courbe & de la droite ayent toujours le même rap- 
port, c'eft-à-dire qu'un arc de 10 egrés, par exemple, de 
cette Parabole cubique ait à fon Ordonnée le même rap- 
port qu'un arc de 15 degrés à la fienne ; il fufit que ce 


Hi 
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rapport des différentes fommes, quoique variable, foit tou- 
jours déterminable & connu. 

Quand les Eléments de la Courbe & de la droite qui 
lui appartiennent ont un rapport conftant, on voit, fans 
nulle autre recherche ni opération , que la Courbe eft re&i- 
fiable par la droite. Mais fi les Eléments ont un rapport 
variable , il faut en prendre les fommes, ce qui fe fait par 
le Calcul intégral: & fi elles ont un rapport déterminable 
& connu, la Courbe eft encore re&tifiable. Et fide plus, 
comme dans les trois exemples rapportés , la droite eftune 
ligne qui croiffe ou décroiffe perpétuellementavec la Cour- 
be , telle qu’eftune Ordonnée , une Corde, &c. la Courbe 
eft rettifiable indéfiniment , c'eft-à-dire , que toutes fes par- 
ties,de quelque maniere qu’on les prenne, font redtifiables. 

Que fi les Eléments ne fe peuvent pas integrer, ce qui 
arrive fouvent , alors les fommes étant inconnues, ou feu- 
lement l’une des deux, la Courbe n’eft point retifiable 
par la droite qu’on lui compare , puifque fus rapport eft 
inconnu, mais on ne fçait s’il left par fa nature, ou par le 
défaut de l'Art. 

Quelquefois, quoiqu’on ne puifle trouver une re&tifica- 
tion indéfinie & générale, on ne laiffe pas d’entrouver une 
définie & particuliére, c’eft-à-dire , qu'onreétifie certaines 
portions de la Courbe prifes dans certaines conditions. 

Lors même que l’on a dans le fens qui vient d'être dé- 
terminé la redification indéfinie d’une Courbe, il y a en- 
core une autre forte de reétification indéfinie que l'on n'a 
pas néceffairement pour cela. On reétifiera , comme onle 
fuppofe, une partie quelconque donnée d'une Courbe,mais 
fi de cette partie donnée, on en veut reétifierune aliquote 
quelconque +, ou+, ou +, &c. il fera poflible qu’on ne le 
puifle pas, parce que cette redification demanderoit que 
l'on püût divifer la Courbe en aliquotes quelconques , or 
on ne le peut pas toujours. On voit aflez en général d'où 
vient la difficulté de la divifion des Courbes en parties 
égales quelconques : leurs aliquotes ne répondent ni aux 
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aliquotes pareilles des Abfcifles , ni à celles des Ordon- 
nées, &c. Nous ne parlerons plus de cette forte de re&i- 
fication indéfinie , & en particulier de celle du Cercle. 


Pour rectifier le Cercle en ce fecond fens, il faudroit 


donc le pouvoir divifer indéfiniment, Tout arc de Cercle, 
ainfi que nous l'avons dit en 1702*, en traitant cette ma- 
tiere , fe coupe aifément en 2,en4,en 8, &c. enfin felon 
la progreffion foudouble à l'infini, mais non pasen 3,en s, 
en6,en7, en 9, &c. ainfi la divifion par cette méthode 
n’en eft que définie & particuliere. 

Les anciens Géométres ont cherché pardifférentes voies 
la divifion indéfinie , dont ils ont bien fenti la difficulté, 
Archiméde a imaginé fa Spirale. Cette Courbe étant dé- 
crite dans le Cercle fi l’on veut divifer en 3,parexemple, 
un arc de Cercle donné ; qui correfpond néceflairement à 
un certain arc de la Spirale enfermé entre deux Ordonnées 
inégales, il ne faut que divifer en 3 la différence de ces 
deux Ordonnées, & une Ordonnée égale à la plus petite, 
plus ce tiers de la différence , étant menée à la Spirale, & 
de-là prolongée jufqu’à l'arc circulaire donné, elle le ren- 
contrera enun point qui en déterminera letiers. Mais cela 
fuppofe que la Spirale foit décrite dans le Cercle; or elle 
ne peut l'être fans la connoiffance du rapport qui eft en- 
tre une aliquote quelconque du Rayon, & une aliquote 
pareille en Circonférence , & cette connoiflance nous 
manque. 

La Quadratrice de Dinoftrate inventée dans le même 
deffein , & qui fe décriroit aufli par le Cercle , péche parle 
même endroit. Sa defcription fuppofe que chacune de fes 
Abfcifles ait toujours à l'arc de Cercle correfpondant le 

pport conftant du Rayon au Quart de Cercle ; rapport qui 
nous eft inconnu. 

La Cycloïde , ou plutôt la demi-Cycloïde , Courbe mo- 
derne , dont la bafe ou la derniere & plus grande Ordon- 


… née eft égale à la circonférence du demi-Cercle générateur, 


& dont par la même raifon chaque Ordonnée eft égale à 
Hiij 
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l'arc de Cercle correfpondant, donneroit la divifion indéfi- 
nie d’un arc de Cercle, puifqu’une Ordonnée pouvant être 
toujours déterminée en tel rapport qu’on voudroit à une 
autre, les arcs circulaires qui leur feroient égaux, auroient 
aufli ce mêmé rapport; mais la defcriprion de la Cycloïde 
demanderoit que l’on eût des lignes droites égales aux arcs 
circulaires. 

En un mot toutes ces Courbes fuppofent ce qui eft en 
queftion. Pour rettifier indéfiniment un arc de Cercle, il 
faut le divifer indéfiniment , & ces Courbes ne le peuvent 
divifer indéfiniment qu'en le fuppofant reétifié. 

Auf font-elles méchaniques, & non pas géométriques ; 
c'eft-à-dire qu'on ne peut exprimer leur nature par un rap- 
| port perpétuel entre leurs Abfcifles & leurs Ordonnées,qui 

font des lignes finies , mais feulement par cg rapport 
d'’infiniment petits. Or quand le rapport des Abfcifles & 
des Ordonnées n’eft pas perpétuel , ou, ce qui eft le même, 
quand la Courbe n’eft pas géométrique , on ne la peut dé- 
crire par un mouvement continu , faute de ce rapport, & 
di elle ne peut être ainfi décrite, elle ne peut l'être 
qu’en târonnant, & d’une maniere qui rend tous fes points 
incertains , de forte qu'elle ne peut donner aucune détermi- 
nation füre & exacte. 

Il eft à propos de remarquer ici, par rapport à ce qui va 
fuivre , que quand on conftruit des Equations déterminées 
par l’interfeétion d’une ligne droite & d'une Courbe , on 
ne peut employer les Courbes géométriques qu'aux Equa- 
tions du même degré dont ces Courbes font elles-mêmes, 
La nature de chaque Courbe géométrique confifte dans un 
certain rapport des Abfciffes aux Ordonnées conditionnées 
les unes & les autres d'une certaine maniére , c'eft-à-dire, 
élevées à des puiffances différemment combinées entre 
elles,& avec des grandeurs connues. La plus haute de ces 
puiffances détermine le degré de la Courbe, & comme, 
parce qu’elle eft géométrique, le rapportde fes Abfciffes à 
fes Ordonnées eft perpétuel, ce degré eft toujours le même, 


… _ quement la divifion indéfinie : or on ne le peut. Car felon 
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& par conféquent la Courbe ne peut réfoudre que des Equa- 
tions qui feront de ce degré. Ainf toutes les Sections Co- 
niques réfolvent les Equations du fecond dégré, & n’en 
euvent réfoudre d’autres , n'étant employées qu'avec la 
igne droite, parce que le rapport de leurs Abfcifles à leurs 
Ordonnées, ne pañle point la feconde puiffance ou le 
Quarré. Mais les Courbes méchaniques qui n’ont pas un 
rapport perpétuel de leurs Abfciffes à leurs Ordonnées, 
pourroient fervir à réfoudre des Equations de différens de- 
grés;parce qu'il pourtoits’y trouver telle Ordonnée qui au- 
roità fon Abfciffe le rapport d’un Quarré à fa racine quarréé, 
& telle autre qui auroit à fon Abfciffe le rapport d’un Cube 
à fa racine cubique, &c. fice n’étoit qu’elles perdent en- 
tiérement cet avantage par être méchaniques, carelles ne 
peuvent donner de détermination exaéte. Cela pofé, 

M. de l'Hôpital, dans fon Ouvrage pofthume des Sec- 
tions Coniques, a démontré par une méthode nouvelle & 
fort ingénieufe , que fi on divife un arc de Cercle donné 
moindre que la demi-circonférence en un nombre quel- 
conque de parties égales, l’expteflion de la Corde qui dé- 
terminera fa premiére partie , fon tiers, par exemple, fi on 
le divife en trois, fera une Equation d’un dégré égal à ce- 
lui du nombre des parties dans lefquelles l’are doit être 
divifé. Ainfi fi on le veut divifer en 3, on n'aura l'expref- 
fion de la Corde qui déterminera fon tiers > que par une 
Equation du 3", dégré ; fi on le divife en 4, On n’aura 
que par une Equation du 4". la Corde qui déterminera 
fon quart, &c. | 
* De-R M. Saurin a conclu l’impoffbilité de la re@ifica- 
tion indéfinie d’un Arcde Cercle prife dans le fecond fens, 
& nous la pouvons prouver auffi d’une maniere fort fim- 
ple , & approchante de la fienne. | 

On ne peut faire géométriquement la re@ification in- 
définie de l'Arc, qu’en cas qu’on en puiffe faire géométri- 


… ladémonfiration de M. de l'Hôpital, l'Equation qu'ilfau- 
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droit réfoudre pour avoir la Corde qui détermineroit +; 
2,2, &c. d'un Arc, étant du 3". du 4". du $". &c. dé- 
gré, il faudroit , pour la conftruire par l'interfeétion d’une 
droite & d’une Courbe géométrique,que cette Courbe füt 
du même dégré; & par conféquent pour chaque divifion 
d'Arc en un différent nombre de parties égales, il faudroit 
une Courbe géométrique différente & toujours d’un dégré 
plus élevé. Il eft donc abfolument impoflible qu'une même 
Courbe géométrique fatisfaffe à la divifion indéfinie, & il 
n’y auroit qu'une Courbe méchanique qui püt y fervir. 
Donc la divifion indéfinie , & par conféquent la reétifica- 
tion, ne peut fe faire géométriquement. 

De tout ce qu'on ne peut avoir géométriquement , on 
en peut du moins toujours approcher de plus en plus par 
des méthodes géométriques. Un Arc de Cercle moindre 
que la demi-Circonférence étant donné ; M. Saurin tire 
d'une certaine maniere deux droites , l’une beaucoup plus 
grande que l'Arc, l’autre beaucoup plus pra : deforte 
qu'elles comprennent fa grandeur entre les leurs, & la plus 
grande s’accourciffant toujours enfuite felon les conditions 
marquées, & la plus petite s’allongeant toujours, elles ap- 
prochent toujours de plus en plus de l'égalité avec l'Arc, 
qui feroit enfin égal à toutes deux , ou reétifié ; fi on pou- 
voit accourcir l’une , & allonger l’autre une infinité de fois. 
Un mérite de ces fortes d’approximations infinies , dont 
on peut trouver une infinité de différentes pour une même 
grandeur , eft la fimplicité ; & celle de M. Saurin paroît 
être des plus fimples qu’on puiffe imaginer. C'eftainfi que 
les Géométres fe confolent des déterminations exaétes qui 
font refufées à tout leur art. 


SUR 
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SUR L'INE'GALITE DES DEGRES 
DE LATITUDE TERRESTRES, 
Et fur celle du Pendule à [econdes , ou fur la figure 
de la Terre. 


E fut en 1672. que M. Richer , envoyé par l’'Acadé- v. tes M. 
mie dans l'Ifle de Cayenne à 4 degrés de l’Equateur p.251. 
au Nord, découvrit que le Pendule , qui pour battre les 


: Secondes de mouvement moyen à Paris, doit être de > 


pieds 8 lignes +, devoit pour battre les mêmes Secondes 

à Cayenne, être accourci d’une ligne +. Il en fut conclu 

aufli-tôt que la Pefanteur étoit moindre vers l’'Equateur, & 

qu’elle alloit en croiffant de l'Equateur vers les Poles,puif- 

qu'un même poids attaché au bout d’une Verge de même 

longueur à Cayenne & à Paris , tomberoit à Cayenne en 

plus d’une Seconde ou plus lentement qu’à Paris. M. Hu- 

guens en tira une conféquence plus éloignée , que la Terre 

n'eft pas une Sphère parfaite, mais un Sphéroïde applati 

vers les Poles. Nous avons expofé fon raifonnement en 

1700*, f Xp. 118 
D'un autre côté,dansie grand ouvrage de la Meridienne, Are 

feu M. Cafini trouva que les degrés de latitude terreftres 

alloient en diminuant du Midi vers le Septentrion dans 

Férendue de la France*, & toujours par conféquent, felon »y pui. 

toutes les apparences de l'Équateur versles Poles, d’où M. de r7or. 

Caffini fon fils a conclu que la Terre étoit un Sphéroïde p- &- 

oblong ou allongé vers les Poles *, figure toute oppofée à » v.rxia, 


celle que M. Huguens lui donnoit. rs 
; \ é > p- 62. 
Comme les deux Hypothèfes,ou les conféquences qu’on EU Le 


a tirées des obfervations de M. Richer & de Mrs. Caflini, Mem. de 
font oppofées, il femble qu’on ne puifle prendre un parti 178. 
fans prétendre que les obfervations qui ont fervi de fon- FE. 51° 


Ki L À & [uive 
dement à l’autre , n’auront pas été vrayes ; & on croira le 
Hif. 1720. 
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pouvoir prétendre avec d'autant plus de droit, qu'ayant dû 
être de part & d'autre extrémement délicates , elles ontpü 
manquer de l’entiére précifion , quieütété néceflaire. 
Mais M. de Mairan a jugé que les opérations fondamen- 
tales , ni de l’un nide l’autre Syftême, ne devoient être re- 
gardées comme douteufes. Celles de la diminution des de- 
grés terreftres de latitude, ont été faites par des mainstrop 
habiles, avec trop de foin, & dans une trop grande éten- 
due, & celles de l’accourciffement du Pendule vers l’'Equa- 
teur , faites depuis M. Richer, donnent à la vérité un plus 
grand accourcifflement qui peut être incertain, mais elles 
en donnent toujours un , & jamais ni l’allongement , ni 
l'égalité. Ainfi les deux faits doivent jufqu’à préfent être 
pofés pour conftants , & , ce qui eft nouveau, & digne d’at- 
tention , M. de Mairan prouve que les conféquences qu'on 
a crû oppofées, ne vont qu'à établir un même Syftême, qui 
eft celui du Sphéroïde oblong. Il n’a pü le prouver que par 
des recherches délicates de Géométrie, & qu’en démêlant 
des chofes qui étoient demeurées dans une aflez grande 
confufion. Ce quirend fa Théorie plus générale , c’eft qu'il 
n'entend pas par Sphéroïde oblong , celui qui feroit feule- 
ment formé par la révolution d’une Ellipfe autour de fon 
grand Axe , mais celui qui le feroit par la révolution d'une 
Courbe quelconque ss rentreroit en elle-même en forme 
d'Ellipfe. Mais pour plus de fimplicité,nous ne regarderons 
dans toute la fuite cette Courbe que commeune Ellipfe. 
Pour prendre d’abord les idées les plus fimples, on peut 
concevoir la Terre en repos, parfaitement fphérique, & 
n'étant qu'un grand globe d’eau, ou, fi l’on veut, une efpéce 
de pâte molle capable de recevoir différentes figures. La 
Pefanteur, telle qu'on la conçoit ordinairement, a deux 
op effentielles , 1°. de pouflertous les Eh au lieu 
plus bas oùils puiffent être , & de ne les point laïfleren 
_n jufqu'à ce qu'ils y foient parvenus , autant que le leur 
pérmet la liaifon qu'ils ont avecd’autres corps , oula fitua- 
tion où ils font à leur égard: 2°. de les pouffer tous vers. 
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un centre commun, qui eft celui de la Terre, Selon cette 
idée, il ef clair que la Terre demeurera dans la figure fphé. 

. sique qu’on lui a fuppofée. 

Mais fi, par quelque raifon que ce foit, la Pefanteur agit 
avec plus de force vers l'Equateur de la Terre, que vers les 
Poles, les parties qui feront vers l'Equateur s’abaifferont & 
s’approcheront du centre; celles qui feront vers les Poles 
s’éloigneront de ce même centre; & laTerre entiere pren- 
dra la figure d’un Sphéroïde oblong , dont le petit axe fera 
dans le plan de l’Equateur, ou fera fon diamétre ; & le grand 

‘axe fera perpendiculaire äu plan de l’Equateur, & diamétre 
d'un Meridien. Le rapport de ces deux axes dépendra du 
rapport de l’aétion de la Pefanteur fous l'Equatéur à fon 
aétion fous les Poles; & la figure de la Terre une fois éta- 
blie par ce rapport , qu'on fuppofe conftant & durable, fub- 
fiftera. Elle ne peut fubfifter, que tous les corps ne foient 
dans le lieu le plus bas où ils puiffent être, car la Pefanteur 
ne perd jamais la propriété de Les y porter , ou de les y 
faire tendre : il n’y a donc dans la nouvelle figure de la 
Terre aucune partie de fa furface, qui par lation de la Pe- 
fanteur puifle tomber , ou gliffer , ou rouler, & par confé- 
quent l’aétion de la Pefanteur n’eft oblique à aucune par- 
tie de la furface de la Terre, puifque fi elle l'étoit, cette 
partie auroit l’un de ces trois mouvements. L’adion ou 

* la dire@tion de la Pefanteur eft donc par-tout perpendicu- 
laire à la nouvelle furface de la Terre ; comme elle l’étoit 
dans la premiére hypothèfe de la furface fphérique. Mais 
parce qu'il n’y a que la furface fphérique, dont toutes les 


ù Le fe réuniflent au centre , les diredtions de 


la Pefanteur ne fe réuniront pas au centre du Sphéroïde 
wblong , & elles feront d'autant plus éloignées de s’y réu- 
air, que le Sphéroïde oblong fera plus éloigné d’êtreune 
Sphère, on aura fes deux axes plus inégaux. Ces dire&tions 
continuées jufqu'au grand axe, y occuperont une certaine 
étendue , plus grande fi le Sphéroiïde eft plus oblong , & 


Au contraire , mais jamais égale au grandaxe. Voici com- 


Ti 
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ment M. de Mairan détermine cette étendue, qu'il appelle 
le lieu de tendance des graves. 

Toutes les perpendiculaires à la circonférence de l'Elli- 
pfe fuppofée , qui aura formé la furface de la Terre, font les 
Rayons de fa Développée, que l’on connoît, fi on connoît 
l'Ellipf , & tous les rayons de la Développée de cette El- 
lipfe , quelle qu’elle foit , ne tiendront fur fon grand axe 
qu'une certaine étendue déterminée, qui fera le /ieu de ten= 
dance des graves , ces rayons eux-mêmes étant leurs lignes 
de tendance. 

Au lieu que nous avons changé la Sphère de la Terre en 
Sphéroïde oblong, par la fuppofition de lation de la Pe- 
fanteur plus forte fous l'Equateur ,que fous les Poles , il eft 
évident que nous la changerions au contraire en un Sphé- 
roïde applati par la fuppofition de la Pefanteur plus forte 
fous les Poles que fous l’'Equateur. Les parties de la Terre 
s’éléveroient davantage vers l'Equateur, la ligne qui étoit 
fon grandaxe , deviendroit le petit ; & au contraire, les di- 
re@ions de la Pefanteur ne concourroient plus au centre, 
non plus que dans l’autre hypothèfe , mais feroient difpo- 
fées dans une certaine étendue autour du centre,différente 
de celle de l’hypothèfe du Sphéroïde oblong , mais tou- 
jours dépendante de la Développée de la nouvelle Ellipfe. 

Les deux hypothèfes contraires fur l’action de la Pefan- 
teur , d’où naïflent deux figures contraires de la Terre , s’ac- 
cordent à fuppofer que la Terre ait été primitivement fphé- 
rique. Mais cela n'eft nullement néceffaire : la Terre peut 
avoir eu primitivement une autre figure, foit par l'hétéro- 
généité des matieres qui la compofoient;foit par l’inégale 
preflion des Corps environnants. Si elle étoit un Sphéroïde 
oblong , une plus grande aétion de la Pefanteur fous les 
Poles, ne l'aura changée qu’en un Sphéroïde moins oblong, 
pourvû que cette aétion n’ait été que d’une certaine force; 
& de même fi la Terre étoit d'abord un Sphéroïde applati, 
une plus grande aétion de la Pefanteur fous l'Equateuraura 
pû ne la changer qu'en un Sphéroide applati. 


# 
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Pendule fous l'Equateur. 
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Tout cela fuppofe encore que la Terre foit en repos : 
‘mais fi elle tourne fur l’axe de l'Equateur , comme elle y 
tourne réellement, la force centrifuge eft beaucoup à con- 
fidérer. Quelle que foit la figure da la Terre , elle peut être 
conçue comme formée par la révolution circulaire d’une 
Courbe autour de l'axe de l’Equateur ; & par conféquent 
la folidité de la Terre eft formée d’une infinité de plans de 
Cercles inégaux & paralleles. Dans le mouvement de la 
Terre , chaque point de fa furface a une force centrifuge 


| plus grande en même raifon,que le Cercle auquel il appar- 


tient eft plus grand : nous l’avons prouvé dans l’article de 
4700. cité ci-deflus, & comme la matiere de la Terre a été 
fuppofée molle & capable de s'arranger différemment, la 
force centrifuge plus grande fur de plus grands Cercles j 
ê&t par conféquent plus grande fur l'Equateur que par-tout 
ailleurs, y élévera davantage les partiesde la Terre, qui par- 
là deviendroit néceffairement un Sphéroïde applati, fi elle 
avoit été d'abord une Sphère parfaite. La force centrifuge 
qui dans le mouvement de la Terre en éléve les parties 
vers l’Equateur, plus que vers les Poles, doit faire le même 
effet qu'une Pefanteur, qui dans le repos de la Terre feroit 
plus grande vers les Poles que vers l'Equateur, ou éléve- 
roit davantage les parties vers l'Equateur ; or on a vû que 
celle-ci feroit un Sphéroïde applati. 

* On voit aflez que dans le mouvement de la T'erre,l’ation 
de la force centrifuge qui éléve , eft contraire à celle dela 
Pefanteur qui abaïfle , & que le poids des Corps n’eft que 
Fexcès de l’aétion de la Pefanteur fur celle qu’a la force cen- 
trifuge au point de la furface de la Terre où ils font placés. 
Par conféquent fi la Pefanteur eft conftante , & toujours la 
même , comme on la conçoit ordinairement , une force 
centrifuge qui va en croiffant des Poles vers l'Equateur,en 
setranche toujours une plus grande partie , & rend le poids 
des Corps moindre fous l'Equateur que par-tout ailleurs, 
ce qui s'accorde parfaitement avec l’accourciffement du 


Ti 
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Auffi de cet accourciffement du Pendule qui demandoit 
un moindre poids des Corps fous l’'Equateur caufé par 
une plus grande force centrifuge , M. Huguens avoit-il 
conclu que cette force centrifuge avoit élevé davantage 
les parties de la Terre fous l'Equateur, & l’avoit changée 
de Sphère qu’elle étoit en un Sphéroïde applati , & le rai- 
fonnement étoit démonfiratif, en fuppofant que la Terre 
en repos ou primitivement, étoit une Sphére : mais nous 
avons vû que cette fuppofition peut n'être pas reçue. 

M. Huguens fuppofoit aufli la Pefanteur conftante , & 
par-tout la même, & nous allons être d’abord dans cette 
même fuppofition , deforte que la figure primitive de la 
Terre en repos , ne peut être altérée que par La force cen- 
trifuge qui naïtra de fon mouvement. 

La diminution des degrés de latitude terreftres de l'Equa- 
teur vers les Poles, admife pour certaine , donne néceffai- 
rement à laTerre en repos la figure aétuelle d’un Sphéroïde 
oblong. C’eft une propofition fondamentale que M. de 
Mairan a démontrée , & qui eft une Clef de toute cette 
Théorie. D'un autre côté le mouvement de révolution fur 
l'axe de l'Equateur furvenant à la Terre, ne fera que chan 
ger ce Sphéroïde oblong en un moins oblong. Ainfi les 
Obfervations aftronomiques de la diminution des degrés, 
& les expériences de l’accourcifflement du Pendule s’accor- 
deront aifément; carileft vifible que les Cercles paralleles 
& inégaux , qui formeront le Sphéroïde oblong , croiffant 
toujours des Poles vers l'Equateur,la force centrifuge croi- 
tra toujours aufli en même fens , & diminuant toujours 
l'aétion de la Pefanteur fur les Corps , rendra leur poids 
moindre fous l'Equateur , & y caufera l’accourciffement 
du Pendule. 

A la confidération de la force centrifuge dont l’a@ion 
détruit en partie celle de la Pefanteur, M. de Mairan ajoûte 
cette réflexion , que puifque ces deux puiffances font oppo- 
fées, il faut les regarder non-feulement felon les lignes par 
lefquelles elles agiffent , mais encore felon les angles que 
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Tube SA 
. ces lignes font entre-elles ; car que deux puiffances d’une 
certaine force abfolue , & toujours la même, tirent chacune 


à foi un même point pa deux cordes différentes , jamais 
leurs aétions ne font plus oppofées , ou , ce qui revient au 
même , jamais , fielles fontinégales , la plus foible ne di- 
minue davantage l'effet de la plus forte , que quand leurs 
deux cordes, qui font leurs direétions, font en même ligne 
droite ; & fi la direétion de la plus forte demeurant tou- 
jours la même , celle de la plus foible vient à faire avec elle 
des angles toujours plus grands jufau’à l'angle droit, cette 
plus foible aura toujours diminué de moinsen moins l’ac- 
tion de l’autre. Après l'angle droit Les deux puiffances ne 
font plus oppofées,& ne tirent plus l’une contre l’autre ; 
mais toutes deux du même côté. l 
+ Dans le Sphéroïde oblong , la Pefanteur agit par des per 
pendiculaires à fa furface, qui toutes enfemble,comme il a 
été dit, ne riennent fur le grand axe qu'une certaine éren- 
due déterminée par la Développée de l'Ellipfe. La force 
centrifuge agit par les rayons des Cercles paralleles & in- 
égaux qui forment la folidité du Sphéroïde. Ces rayons, 
& les perpendiculaires à la furface font toujours en fe ren- 
tontrant différents angles ; fous l’'Equateur le rayon & la 
erpendiculaire ne font qu’une même droite : fous le Pole 
le rayon , qui eft rayon d'un Cercle infiniment petit, & la 
perpendiculaire à la furface, font un angle droit, & par con: 
féquent c’eft fous l'Equateur que la force centrifuge a le 
lus d’aétion contre la Pefanteur , ou en diminue le plus 
l'effet, & des Poles à l'Equateur l’aétion de la force centri- 
fuge contre la Pefanteur , croît toujours en vertu de l'angle 
des deux direétions. M. de Mairan démontre qu’elle croît 
comme l’angle,ou plutôt comme le finus de l'angle du com. 
ment de la latitude. En effet fous l’Equateur où la lati- 
tude eft nulle , & fon complément de 90 degrés , dont le 
Sinus eft Le Sinus total l’aétion de la force centrifuge contre 
la Pefanteur , eft la plus grande qu’elle puiffe être en vertu 
de l'angle des directions, & c’eft le contraire fous le Pole où 
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ka latirude eft de 90 degrés , & fon complément nul. 

L’a&ion de la force centrifuge contre la Pefanteur, croît 
donc des Poles vers l’Equateur en raifon compofée des 
rayons des Cercles inégaux & paralleles qui forment le 
Sphéroïde & des Sinus des compléments de la latitude, 
On peut remarquer ici que fous le Pole, la force centrifuge 
doit être, felon ce raifonnement, le produit du rayon de 
fon Cercle infiniment petit, & du Sinus du complément de 
la latitude qui eft aufli infiniment petit, & qu'elle fera par 
per un infiniment petit du fecond genre par rap 

ort à la Pefanteur toujours finie. 

Si le Sphéroïde oblong étoit une Sphère parfaite, cette 
raifon compofée felon laquelle la force centrifuge croît des 
Poles à l’'Equateur , fubfifteroit , mais les raifons compo= 
fantes ne feroient plusles mêmes. M. de Mairan prouve, 
& c’eftle contraire de ce qu’on avoit cru jufqu’ici, qu’alors 
la force centrifuge croîtroit moins, ou felon une moindre 
raifon. Par conféquent le poids du Pendule tranfporté de 
Paris, par exemple, fous l'Equateur, feroit moins diminué 
par rapport à ce qu'il étoit à Paris, & le Pendule moins 
accourci. Il le feroit moins encore, fi le Sphéroïde étoit 
applati vers les Poles. Par conféquent la force centrifuge 
étant fuppofée croître des Poles à l'Equateur,felon une cer- 
taine raifon dans la Sphère parfaite, elle croît felon une 
plus grande raifon dans le Sphéroïde oblong , & felon une 
moindre dans le Sphéroïde applati. 

Dans l'hypothèfe du Sphéroïde oblong, la Pefanteuragit 
fur un point quelconque de la furface par une perpendi- 
culaire qui fe termine à un point du grand axe, & eftobli- 
que à cetaxe, fi ce n’eft fous l'Equateur, où la perpendicu- 
laire à la furface , eft aufli perpendiculaire au grand axe, & 
fous le Pole où la D Énen fs ohlaice à Ja furface, eft la même 
droite que le grand axe. Par-tout ailleurs la perpendicu- 
laire à la furface , puifqu’elle eft oblique au grand axe, fe 
décompofe donc en deux lignes, dont l’une eft perpendi- 
culaire au grand axe, & l’autre lui eft parallele , ou plutôt 


en 
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en eft uñe partie. La dire@tion totale de la Pefanteut com- 
pofée de ces deux direétions ef telle , que par la premiere 
elle pouffe l’axe de haut en bas verticalement , & par la 
feconde elle pouffe horifontalement vers le centre du Sphé- 
roïde le point de l’axe fur lequel tombe la direttion totale. 
Ainfi la direétion ou lation totale de la Pefanteur , quoi- 
qu’elle ne tombe que fur l'axe , & à quelque diftance du 
centre , ne laiffe pas de tranfmettre au centre , & de lui 
faire fentir , pour ainfi dire , une pattiede fon effort , mais 
elle ne lui en fait fentir cette partie que par le moyen &c 
l'entremife de la droite qui eft entre Le point de l'axe où 
elle tombe, & le centre du Sphéroïde. 

_ Si l’on veut concevoir l’aétion de la Pefanteur comme 
tranfmife ou conduite immédiatement d’un point de la fur- 
face pris entre l’Equateur & le Pole jufqu’au centre , il fau- 
dra la concevoir tranfmife par une Courbe, puifque quand 
elle l'étoit par des droites , elle ne fe tranfmettoit pas immé- 
diatement. Il faudra concevoir le Sphéroïde comme formé 

d’une infinité de couches infiniment mincës , dont chacu- 
ne fera traverfée par l’aétion de la Pefanteur. Et parce que 
cette a€tion n'eft plus confidérée par rapport à une couche 
unique & fupérieure qui fait la furface du Spheroïde , mais 
par rapport à cette infinité de couches , il faut que cette 
aétion foit perpendiculaire à toutes ces couches comme 
elle l’étoit à la couche unique , & par conféquent que la 

Courbe les coupe toutes à angles droits. : 

- Afin que cela foit, il ne faut pas , comme ii auroitpeus- 
être été naturel de le penfer d’abord, que les couches du 
Spheroïde foient paralleles entre elles. Si elles l’étoient , il 
fuivroit de leur parellélifme ou égalité de pofition danstou- 
tesleurs parties correfpondantes que la droite qui en cou- 
peroit la premiere à angles droits, les couperoit toutes de 
même , mais elle n’aboutiroit pas au centre , fi le point de 
la furface d’où elle partiroït étoit pris entre l’Equateur & 
le Pole. Ce feroit la même chofe que le cas que l’on a 
confidéré d’abord. De plus le Spheroïde Elliprique doit 
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être conçû comme formé de couches Ellipfoïdes fembla- 
bles à la premiere ou fupérieure : or fi au dedans d’une El- 
lipfe on décrit une Courbe qui lui foit toujours parallele , 
cette Courbe ne fera pas une Ellipfe femblable ; car que les 
deux axes de la grande Ellipfe foient, par exemple, 3 &2, 
il faudra pour Le parallelifime fuppofé de la petite, qu'on ait 
retranché des deux axes de la grande une même quantité 
comme 1 , ce qui donnera pour les deux axes de la petite 
2 & 1 , rapport différent de celui de 3 à 2, Une petite El- 
lipfe femblable à la grande, & décrite au dedans d'elle, ne 
lui fera donc pas parallele en toutes fes parties , & il eft 
clair qu’elle le fera feulement fous les deux axes , ou fous 
ce que nous appellons ici l’Equateur & le Pole. Tous fes 
autres points ou côtés infiniment petits feront autrement 
pofés que les côtés correfpondants de la grande. 

Le Sphéroïde oblong étant conçù formé de couches 
Ellip{oides femblables, l'aétion de la Pefanteur, partie d’un 
point de fa furface autre que l'Equateur ou le Pole , ne 
pourra donc couper toujours à angles droits les couches du 
Spheroïde fans fe détourner à chaque inftant , puifqu’elle 
trouvera toujours des côtés d’Ellipfes femblables diffé- 
remment polés , & auxquels la même droite ne peut être 
perpendiculaire. Ce font ces détours continuels qui font 
la Courbe, que M. de Mairan appelle Direéfrice de la Pe- 
fanteur. 

Ses deux points extrêmes font celui où elle part de la 
furface du Sphéroïde , & celui où elle arrive à "A centre. 
Au point de fon origine l’aétion de la Pefanteur n’eft point 
différente de ce qu’elle étoit, lorfqu’on la confidéroitcom- 
me conduite par une ligne droite , & par conféquent la 
premiere T'angente de la Dire@rice eft la perpendiculaire 
à la furface du Sphéroïde au point pris ou donné, De même 
au dernier point de la Diredrice l’aétion de la Pefanteur 
par rapport au centre n'eft point changée : car on n'a fait 
par le moyen de la Direëtrice que conduire cette aétion 
jufqu'au centre immédiatement , mais on n’a ni dû ni pû 
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la changer par rapport à ce centre. Ainf elle le pouffe 
toujours , comme elle faifoit , felon la direétion du grand 
axe. De plus il y a à ce centre une Ellipfe infiniment pe- 
tite femblable à toutes les autres , coupée à angles droits 
par l’action ou direétion de la Pefanteur , ou par la Direc- 
trice. Orle grand axe eft perpendiculaire à la petite Ellipfe : 
& par conféquent le dernier côté de la Dire&trice eft une 
partie infiniment petite du grand axe , ou , ce qui eft le 
même , le grand axe eft la derniere Tangente de 1a Direc- 
trice. Elle eft donc,toute comprife entre la perpendicu- 
laire à la furface du Spheroïde au point d’où elle part, & 
Îe grand axe, & depuis cette perpendiculaire fes côtés vont 
toujours en s’inclinant davantage par rapport au grand axe, 
jufqu’à ce qu'elle lui devienne parallele , ou plûtôtfe con- 
fonde avec lui. | 

Il eft très-aifé de voir que tant fous l’Equateur que fous 
le Pole Ia Direétrice devient une ligne droite , & que c’eft 
à quelque point moyen qu’elle eft plus courbe ou plus dif: 
férente d'une droite que par-tout ailleurs. Chaque point 
de la furface a fa Direétrice particuliere. ; 
Si l’on conçoit que lAtmofphere qui enveloppe la Terre 
foit un Sphéroïde femblable au Sphéroïde terreftre , & 

. compofé de couches femblables, il n’y aura, pour avoir la 
Direttrice tant à l'égard de l’Atmofphere que de la Terre, 
wa concevoir une plus grande Diré@rice que celle de la 
erre, & qui conferve la même nature. Je dis #re plus 
grande Direëtrice que celle de la Terre , & non pas la Di- 
retrice de la T'erre prolongée : car la Direétrice qui partira 
d’un point quelconque de lAtmofphere pris entre l'Equa- 
teur & le Pole , ne fera pas ta même que celle qui partiroit 
du point correfpordant de la furface de la Terre, & qui 
feroit prolongée jufqu'à FAtmofphere. Si céla étoit , 
Diretrice de l’Atmofphere & celle de la Terre pafferoient 
par le même point de la furface de la Ferre , & c’eftce qui 


. nefe peut. La Dire&trice de F'Atmofphere part d'un point 


de l’Atmofphere qui a la mème latitude jus point de- 
bi ï 
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la furface de la Terre , d’où part la Dire@rice de la Terre’, 
puifque ces deux points font correfpondants : or toute Di- 
rectrice entraverfant diverfes couches Ellipfoïdes, les cou- 
pe en s’approchant toujours du centre du Sphéroïde, & par 
conféquent en des points dont la latitudeeft toujours moin- 
dre ; donc la Direétrice de l’Atmofphere partie d’un point 
quiaune certaine latitude ,.ne peut pas venir à rencontrer 
la furface de la Terre à un point qui ait une aufli grande 
latitude : donc elle ne la rencontre pas au point d’où part 
la Directrice de la Terre , donc la Directrice de l’Atmof- 
phere n’eft pas celle de la Terre au point correfpondant 
prolongée. 

Ce fera Le même raifonnement pour: des points pris au 
dedans du Spheroïde à différentes diftances A fon centre, 
quoiqu'ils aient les mêmes latitudes ; & comme tous les 
points de différente latitude pris fur la furface ou fur une 
même couche , ontdifférentes Diredtrices , de même tous 
les points de même latitude pris à différentes diftances du 
centre ou fur différentes couches, ont des Direétrices diffé- 
rentes. 

Chacune de ces Direëtrices a toujours pour fes deux 
Tangentes extrêmes , la perpendiculaire à la couche d’où 
la Direétrice part, & le grand axe ; Tangente commune 
de toutes les Direétrices. 

Le Spheroïde oblong étant conçû formé de couches 
Ellipfoïdes femblables , chacune des Ellipfes dont la révo- 
lution aura formé la couche ou furface Ellipfoïde , a fa Dé- 
velopée particuliere , quoique femblable à celle de toute 
autre Ellipfe, & par conféquent fes Rayons Ofculateurs 
particuliers; & toute Direétrice qui partira d’un point d’une 
couche quelconque;aura pour premiere Tangentele Rayou. 
ofculateur en ce point de l’'Ellipfe génératrice de la couche, 
puifqu'il eft perpendiculaire à cette couche. 

M. de Mairan prouve que les Direëtrices dans un quart 
du Spheroïde , & ce quart fuffit pour juger du refte , font 
des demi-Paraboles , lorfque le grand axe de l'Ellipfe & fon, 


4 
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Parametre ont un rapport rationel , & alors les Expofants 
des Ordonnées des Paraboles & de leurs Abfciffes font les 


-nombres qui expriment le rapport du grand axe du Sphé- 


roïde oblong à fon Parametre, Ainfi fi ies deux axes font 
‘comme 3 &2, ce qui donne pour le-rapport du grand 
axe à fon pardmetre 3 & 1 +, ou 9 & 4, la Diredtrice fera 
une Parabole du 9". dégré , dans laquelle lOrdonnée éle- 
vée à la 9". puiffance , fera toujours égale à l’'Abfciffe cor- 
refpondante élevée à la 4", puiffance , & multipliée par 
la 5”. puiflance du parametre de la Parabole. Il eft aifé 
de voir que plus les deux axes du Sphéroïde approcheroient 
de l'égalité , & par conféquent aufli le grand axe & fon pa- 


rametre , plus ils feroient exprimés par de grands nombres, 


& que les puiffances des Ordonnées & des Abfciffes de la 
Parabole en feroient plus hautes ,.& en même tems ces 
Paraboles , ou les Direëtrices moins courbes. Que fi le 
grand axe de l'Ellipfe & fon Parametre n’ont point un rap+ 
port rationel, les Direétrices font des Courbes Exponen- 
tielles. 

Jufqu’ici nous avons fuppofé la Pefanteur toujours conf- 


_ tante, own’ayant fur les Corps que la même ation à quel- 


que diftance qu'ils foient du centre de la Terre , ou plus 
généralement du lieu où cette aétion les porte. Mais au- 
jourd’hui de grands Philofophes prétendent que cette ac- 
tion eft variable, plus forte à une moindre diftance du lieu 


 owpoint central, & plus forte felon la raifon renverfée du 


re de la diftance : deforte ; par exemple , que le poids 


… d'un Corps deux fois plus proche du centre de la Terre ,en 


eft quatre fois plus grand. M. de Mairan fait entrer auffi 
cette idée dans fa Théorie. | | 

Si la Pefanteur étoitune attraétion , s’il y avoit au centre 
de la Terre quelque vertu qui y attirât les Corps., on con- 
cevroit fans peine qu’elle agiroit avec plus de force fur des’ 
Corps moins éloignés , mais que feroit-ce que cette vertu! 


_ . Qu'eft-ce qu'une attraétion! pour ramener à quelque chofe. 
… d'intelligible l’aétion variable.de la Pefanteur, M. de Mairan. 
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conçoit qu’elle agit à peu près, comme la lumiere ou fa 
chaleur par des rayons #mpulfifs , qui ont d'autant plus de 
force qu'ils font en plus grand nombre dans un même ef- 
pace ; ou plus feirés & plus denfes. 

Un point lumineux étant au centre de deux Spheres 
concentriques , dont il frappe les furfaces concaves par fes 
rayons , deux portions femblables de ces furfaces font frap- 
pées par le même nombre de rayons , mais ils font moins 
denfes fur la plus grande en même raifon qu'elle eft plus 
grande ; & comme elle eft plus grande que l’autre dans la 
raifon du quarré de fon demi-diametre au quarré du demi- 
diametre de la petite, elle eft frappée avec moins de force, 
ou moins éclairée dans cette même raifon , qui eft aufli 
celle des quarrés des diftances au point lumineux. Si l'on 
fuppofe égales les deux portions de furfaces fphériques , 
celle qui eft la plus éloignée du point lumineux ef frappée 
par un moindre nombre de rayons,& par conféquent moins 
denfes , & cela encore en raifon renverfée des quarrés des 
diftances au point lumineux. Il fuit de - là qu'un corps pouffé 
par une aétion qui pert du centre d’une Sphere ;, ou, ce qui 
revient au même , par une aétion qui le porte à ce centre , 
&.qui en eft tantôt plus, tantôt moins éloigné , eft pouffé 
felon la raifon renverfée des quarrés de fes diftances. 

Dans le Sphéroïde oblong la Pefanteur ne porte pas un 
Corps au centre précifément , mais à un point du lieu de 
pr re des graves , & ce point eft le centre en un cas. 
La ligne par laquelle la Pefanteur agit eft un Rayon de la 
Dévelopée de l'Ellipfe génératrice du Sphéroïde : or tout 
Rayon de Dévelopée eft Le rayon d’un arc'infiniment petit 
d'un Cercle dont le centre eft un point de la Dévelopée ; 
& par conféquent à un point quelconque de la furface du 
Sphéroïde la Pefanteur peut être conçüé comme pouffant 
un corps vers un centre dont la diftance eft ce Rayon de 
la Dévelopée , & à deux différents points de la furface elle 
le pouffe avec différentes forces qui font entre -elles en 
raifon renverfée des quarrés des Rayons de la Dévelopée. 


Le» 
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Et comme dans le Sphéroïde gene les Rayons de la Dé. 
velopée vont toujours en croiffant du Pole vers l'Equa- 
teur, l’action de la Pefanteur doit diminuer dans ce même 
fens indépendamment de la diminution que la force cen- 
trifuge croifflante lui caufe. Ainfi l’accroiflement du Pen- 
dule fous l'Equateur s'accorde tant avec l'hypothèfe de la 
Pefanteurvariable,qu’avec celle du Sphéroïde oblon g- La 
furface du Sphéroïde n'étant que la couche fupérieure , il 
enira de même de toutes les couches inférieures ; fi lon 
conçoit un corps placé fucceffivement fur différents points 

mrsaiuse d’entre-elles.  * 


. Tout le contraire de ce qui vient d’être dit du Sphé- 


roïde oblong , doit arriver au Sphéroïde applati. Par con- 
féquent la pefanteur ira toujours en croiflant du Pole vers 
l’'Equateur far le Spheroide applati , dans l’hypothèfe des 
pefanteurs variables en raifon renverfée des quarrés des 
diftances au point central ; ptopofition qui auroit été un 
vrai paradoxe , fans l’explication qu’on vient de voir de 
cette hypothèfe: L | 

. Durefte il n'eft pas exaétement vrai que la Pefanteur 
des corps fur divers points du Sphéroïde Terreftre , foit en 
raifon renverfée des quarrés des rayons de la Dévelopée 
menés de ces points ; nous l'avons fuppofé ainfi, pour don- 
ner plus aifément une idée de la Théorie de M. de Mairan, 
& pour éviter un trop grand détail. Car en rigueur, & 
comme il le démontre , la pefanteur des corps fur divers 
points de la furface du Sphéroïde , foit oblong , foit ap- 
plati, doit être en raifon renverfée des re&tangles formés 
Par les rayons de la Dévelopée , & par les perpendiculaires 
à l'Ellipfe génératrice , menées de ces points jufqu'à l'axe 
derévolution. S'ilnous eft permis de ne pas fuivre toujours 
la Géométrie jufques dans fes derniers fcrupules , nous de- 
“ak du moins ne lui pas dérober le mérite de les avoir. ob-- 

ervés. ti 
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Ous renvoyons entierement aux Mémoires 
Une Méthode de M. de Lagny pour réfoudre indé- 
finiment & d'une maniere compléte en nombres entiers 
les Problèmes indéterminés, quelque quantité qu'il y ait 
d'Egalités, & à quelque degré qu’elles puiffent monter. 
SERA RER AR AR RAP: # 
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SUR DE NOUVELLES TABLES 
D'U':S" 0" L"E' TE 
É mêmes fujets peuvent être envifagés bien diffé- 


remment , & la Raifon auroit quelquefois bien de la 
peine à choifir entre des manieres toutes oppofées de les 
envifager. Feu M. de la Hire s’étoit piqué de faire des Ta- 


“bles du Soleil & des autres Planétes, qui ne fuffent fon- 


dées que fur les Obfervations , & où il n’entrât nulle hy- 
pothèfe des Courbes qu'on peut faire décrire aux Corps 
céleftes*, M. le Chevalier de Louville au contraire donne 
préfentement des Tables du Soleil calculées fur le mouve- 
ment Elliprique du Soleil autour de la Terre, ou , ce qui 
cft le même , de la Terre autour du Soleil. L'un a craint 
qu'une hypothèfe , qui n’eft abfolument démontrée , ne 
püt éloigner dents fes Tables de la vérité , l’autre a 
cru l'hypothèfe affez démontrée , & a efpéré d’en tirer plus 
de vérité pour fes Tables. 

Ilne paroït pas en effet que l’hypothèfe des mouvements 
Ellipriques des Planétes autour du Soleil foit déformais une 
fimple hypothèfe. Il eft certain que leur mouvement qui 

n'eft 
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n'eft pas en ligne droite, & qui les tient toujours à cer- 
taines diftances du Soleil , où s’y rapporte toujours , peut &., 
doit même être pris pour un mouvement compofé d’un 
mouvement primitif en ligne droite d'Occidenten Orient, 
& d’un mouvement imprimé par quelque force , quelle 
qu’elle foit, qui les poufle & Les porte toujours vers le 
Soleil. On ne peut mieux raifonner de cette force , qu'en 
la concevant analogue à la Pefanteur , qui poufle tous les 
corps terreftres vers le centre de la Terre. Et comme un 
mouvement en ligne droite d'Occident en Orient, fi lon 
veut, imprimé à un corps, tel qu'un Boulet de Canon, fe 
compliquant avec le mouvement vers le centre de la Terre 
imprimé par la Pefanteur à ce même Boulet, il en réfulte 
un mouvement par une Courbe que le Boulet décrit; il en 
\ ira de même du mouvement compofé des Planétes. Il y a 
Î encore plus. Le Boulet décrit une Parabole dans la fuppo- 
à fition que la Pefanteur eft une force toujours conftante , 

c'eft-à dire, dont l’aétion pour poufler les corps vers le 

à centre de la Terre , eft toujours égale , foit que ces corps 
…._  foient plus ou moins éloignés de ce centre. Cette fuppoli- 
tion eft vraie pour toutes les expériences qu’il eft en nôtre 
} pouvoir de faire; car la diftance de la furface de la Terre 
; au centre , où le rayon étant de 1500 Lieues , & nos pro- 
à je&tions les plus élevées ne pouvant être d’une Lieue de 
‘hauteur au-deflus de la furface de la Terre, il eft impoffible 
que la Pefanteur n'étant pas conftante ,eût une inégalité 
d’aétion qui fe fit fentir dans une étendue de moins de: 
de la diftance totale au centre de la Terre. De-la il fuit, & 
que dans toutes nos projeétions nous pouvons prendre 
pour infiniment éloigné le point auquel la Pefanteur fait 
qu'elles fe rapportent, & que la Pefanteur pourroit bien, 
fans que nous nous en apperçuflions par nos expériences, 
n'être pas une force conftante. Or il ya une extrême appa- 

__ rence qu'elle ne l’eft pas, & qu’elle a plus d’aétion à une 
moindre diftance du centre de la Terre. Sicette inégalité 
… d'action fuit la raifon renverfée des quarrés des diftances, 
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& fi une projettion eft fuppofée faite d'une hauteur affez 
grande pour rendre fenfible l'inégalité d'a&ion , il eft dé- 
montré que le Corps jetté où le Boulet décrira une El- 
lipfe dont le centre de la Térre fera un des Foyers, & qu'il 
la décrira éternellement dans le Vuide , puifque fon mou- 
vement de projettion en ligne droite ne doit pointcefler, 
& qu'étant jetté d’affez haut, il ne rencontrera plus la fur- 
face de la Terre , qui l'arrêteroit. Ce Boulet deviendroit 
une Planéte dont le mouvement feroit parfaitement fem- 
blable à celui de la Lune. La Parabole qu'il décrivoit aupa- 
ravant , n'eft qu'une Ellipfe dont un des Foyers eft infini- 
ment éloigné de l'autre, & cette Parabole ne naïfloit que 
de la diftance infinie où l'on fuppofoit le centre de la T er- 
re , & de la conftance fuppofée de la Pefanteur : deforte que 
ces deux fuppofitions érant changées,la Parabole s’eft chan- 
gée en Ellipfe , & le Boulet eft devenu Planéte. 

Il y a donc tout lieu de croire qu'une Pefanteur de même 
nature que celle qui pouffe les corps terreftres vers le cen- 
tre de Fr Terre , poufle les Planétes vers le Soleil ; que 
comme les différentes diftances d'une même Planéte au 
Soleil , ont entre-ellesdes rapports affez grands & fenfibles, 
cette Pefanteur agit inégakement fur une même Planéte à 
différentes diftances du Soleil : que cette inégalité d’aétion 
fuit la raifon renverfée des quarrés des diftances , & que la 
Planéte décrit une Ellipfe dont le Soleil occupe un des 
Foyers. 

T'oes les Ellipfes des Planetes ont un Foyer commun 
où eft le Soleil , ce qui n'empêche nullement que l’autre 
Foyer ne foit dans chacune plus ou moins éloigné; & de-là 
vient la différente efpéce dont eft chaque Ellipfe, ou le 
différent rapport du grand Axe de chacune au petit. La 
diftance d’un Foyer au centre de l'Ellipfe eft l’Excenrricité 
de chaque Ellipfe ou Orbe d’une Planete ,& ladiftancedes 
deux Foyers eft la double Excentricité. L’extrémité du 
grand Axe, la plus éloignée du Foyer où eft le Soleil , eft 
V'Aphelie, & l'autre extrémité le Perihélie. Le Foyer où eft 
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le Soleil, peut être appellé, par rapport à l'Aphelie, le foyer 
inférieur, & l'autre le fupérieur. 

Si une Planete décrivoit fon Ellipfe d’un mouvement 
égal , c'eft-à-dire qu'elle en parcourût des arcs égaux en 
tems égaux , un Obfervateur placé dans le Soleil, ne laif- 
feroit pas de voir ce mouvement comme inégal ; car la 
Planére étant dans fon Aphelie , un arc parcouru dans un 
certain tems paroitroit plus petit à l'Obfervateur qu'un 
arc égal parcouru dans le même tems au Perihelie. En 
général l'Obfervateur verroit le mouvement de la Planéte 
fuivre la raifon renverfée de fes diftances au Soleil; & com- 
me par la même raifon il verroit la Planéte plus petite à 


T'Aphelie qu'au Perihelie , il verroit aufli fon mouvement 


fuivre la raifon direéte de {es diametres apparents , ce qui 
sevient au même. Maisil y a plus, &.c'eft un fait conftant 
en Aftronomie , le mouvement de la Planéte vû du Soleil, 
fuit, non la raifon renverfée des diftances au Soleil, ou la 
directe des diamérres de la Planéte, mais une raifon plus 
grande : d'où il fuit que le mouvement ne paroît pas feu- 
lement inégal par une raïifon d'Optique , mais qu’il l’eft 
réellement par une caufe Phyfique , qui agit moins à une 


plus grande diftance. 


Si du Foyer inférieur d’une demi Éllipfe d’une Planéte 
on tire à fa circonférence un nombre fini ou infini de 
lignes droites, telles que les aires ou Seéteurselliptiques , 
compris entre deux confécutives de ces lignes, & l’arc qui 
les termine foient tous égaux , les angles que feront ces 
Seéteurs au Foyer d'où ils partent tous , feront inégaux &c 
croiffants depuis d’Aphelie jufqu'au Perihélie. Les Seéteurs 
sepréfenteront les tems égaux dans lefquels on peut parta- 

“ger le mouvementd'une Planéte, ou le mouvement moyen 
de cette Planére , qui eft feint & égal; & les angles des 
Seéteurs au Foyer repréfenteront le mouvement vrai ou 
apparent de la Planéte, qui eft toujours inégal : & parce 
qu'en Aftronomie il s’agit perpétuellement de la corref- 


_ pondance au rapport du mouvement moyen au vrai ou 
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apparent, on a dans l'Hypothèfe elliptique cette correfpon- 
dance par celle des Seéteurs aux angles faits au Foyer. 

De-hà il eft aifé de voir que dans cette Hypothèfe on a 
petpétuellement befoin de la quadrature de l'Ellipfe & de 
fes Setteurs ; mais cette quadrature fuppofe celle du Cercle 
que l’on n’a pas. On fçait du moins exaétement & géomé- 
triquement les rapports de l’efpace Elliptique & du Circu- 
laire. Le Cercle circonfcrit à l'Ellipfe , c’eft-à-dire, quia 
pour diamétre le grand Axe de l’Ellipfe , eft à l'Ellipfe, 
comme le grand Axe eft äu petit, & le Cercle infcrit, c’eft- 
à-dire , qui a pour diamétre le petit Axe de l'Ellipfe , eft à 
l'Ellipfe comme le petit Axe au grand, & en général le 
Cercle circonfcrit ou infcrit eft à l'Ellipfe comme le quarré 
du diamétre du Cercle eft au reétangle des deux Axes de 
TEllipfe ; d'où il eft aifé de conclure qu’un Cercle, dont le 
diamétre feroit moyen proportionnel entre les deux Axes 
de l'Ellipfe, feroit égal à l'Ellipfe. M. le Chevalierde Lou- 
ville a employé utilement cette derniére propolition, que 
l'on voit en effet qui doit être fouvent propre à rendre le 
calcul elliptique plus fimple, & plus court. 

Outre le rapport des efpaces elliptiques & circulaires , 
on a aufli les circulaires, & par conféquent les elliptiques 
auffi approchés que l’on veut, pourvû qu'on les exprime 
par de grands nombres; & les calculs font aufli exempts 
d'erreurs fenfibles , que fi l'on avoit la quadrature exaéte 
du Cercle. 

On ne peut calculer une Ellipfe fans en connoiître l’ef- 
péce, c’eft-à-dire, le rapport de fon grand Axe au petit ; 
car c’eft ce différent rapport qui fait qu'une Ellipfe eft d’une 
autre efpéce qu’une autre Ellipfe , ou non-femblable à elle. 
Or le grand Axe eft d'autant plus grand par rapport au 
petit, qu'un Foyer de l'Ellipfe eft plus éloigné de fon cen- 
tre, ou en fait de Planétes, que l’excentricité d'une Planéte 
-eft plus grande. Il a donc fallu que, pour calculer l'Ellip£fe 
de la Terre autour du Soleil, M. de Louville déterminât 
exattement l'excentricité de la Terre au Soleil, ou, pour 
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parler felon l’ufage commun , celle du Soleil à la Terre ; 
car quoique le Syftême de Copernic foit bien reconnu 
pour vrai, l’ancien Syftème du repos de la Terre prévaut, 


& apparemment prévaudratoujours.dans le langage même 
des Aftronomes; & c’eft une forte de déférence que la vé-: 


rité ne pourra fe difpenfer d’avoir pour l'erreur. 

: M. de Louville pofe l’excentricité du Soleil moindre 
w’aucun Aftronome qu'il fçache n'avoit encore fait. Elle 

n'eft; felon lui, que la $9". partie du rayon d'un Cercle 

circonfcrit à l'Ellipfe du Soleil. Sur ce qu'il la trouve plus 

pétite que les Aftronomes qui l'ont précédé , il foupcon- 


. néroit prefque qu’elle va en diminuant. À ce compte,dans 
- une longue fuite de Siécles le Soleil ne décriroit plus qu'un 


Cercle autour dela Terre , les autres Planétes viendroient 
auffi chacune en fon tems à changer leurs Ellipfes en 
Cercles; car la caufe ne pourroit manquer d'être générale, 


fauf à rechanger enfuité ces Cercles en Ellipfes toujours 


: variables dans certaines bornes, & dont Le grand Axe croi- 


troitparrapportau petit. Alors les Foyers fe tranfpoferoient, 


 & celuiqui avoitle Soleil,ne l’auroit plus. Ce changement, 
. quoique grand , ne le feroit tant à beaucoup près p 
quoique g , eroit pas à p près par 


A1 


a 


rapport à nous , que fi felon une autre penfée de M. de 
Louville , qu'il croit jufqu'à préfent beaucoup plus fondée, 
lEcliptique venoit un jour àfe mettre dans le plan de 18 

uareur*. La poffibilité de ces grands changemens feroit 
plus vraifemblable , fi un foupçon hafardé par M. Maraldi 
ur l'âcceleration du mouvement de Jupirer*fe confirmoit, 
mais la certitude de ces connoiflances eft réfervée à des 
Siécles fort éloignés. 

 L’excentricité du Soleil, & par conféquent fon Ellipfe 
tant dérerminée,on ne peut calculer ni les feéteurs de cette 
Ellipfe , qui repréfentent le mouvement moyen, ni les an- 
glescorrefpondants , qui repréfentent le vrai, qu'en comp- 
tant-de quelque point fixe pris fur la circonférence de 
YEllipfe. Ce point, felon l’ufage conftant des Affronomes, 


… «eftl'Apogée du Soleil, ou l'extrémité du grand Axe la plus 


Liij 


* V.l'Hift, 
de 1716. 
p. 48. & 
fuiv. 
*V.PHift 
de 1718. 
P: 69° 
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éloignée du Foyerinférieur. Il faut dérerminer exaétement 
le lieu de cet Apogée dans le Zodiaque, & M. de Louville 
le pofe au 8° 10’ du Cancer en 1716, un peu plus avancé 
que prefque tous les autres Aftronomes. 

Ils donnent tous à cet Apogée un mouvement propre 
& particulier felon l'ordre des Signes , de forte qu'il paflera 
dans le Lion , dans la Vierge , &c. ou, ce qui eft la même 
chofe, la circonférence de l'Ellipfe du Soleil fe meutau- 
tour de fon Foyer inférieur immobile. Mais M. de Lou- 
ville ne croit point que ce mouvement foit réel , il tient 
que l’Apogée du Soleil eft immobile dans le Ciel étoilé, 
c'eft-à-dire, qu'il répondra toujours au même point de la 
conftellation du Cancer, mais pour cela il ne fera pas tou« 
jours à 8° 10’ du point Solfticial d'Eté. 

*pag.s3. Nous avons expliqué en 1708*, ce que c’eft Fn la 
&fuv.  préceffion, ou anticipation des Equinoxes , & comment la 1°. 
Etoile d’Aries, qui étroit autrefois àl'interfeétion de l'Equa- 
teur & de l’Ecliptique, en eft préfentement à plus de 29° 
vers l'Orient. Par la même raifon l'Etoile du Cancer qui 
éroit au point d’attouchement de l’Ecliprique & du Tro- 
pique d'Eté, $’eft éloignée de ce point versl'Orientde 29°. 
Ce mouvement n’eft pas réel dans les Fixes ,ce n’eftqu'une 
arence de mouvement produite par un mouvement 
el del’Axe & de la Terre. LrAGGREE du Soleil, quoique 
fixe & attachée au même point de la Confiellation du Can- 
cer, paroîtra donc toujours s’avancer vers l'Orient avec le 
point correfpondant de cette Conftellation : ce qui eft con- 
forme aux obfervations, mais il faut pour cela que lesob- 
fervations ne lui trouvent ni plus ni moins de mouvement 
apparent qu'aux Etoiles fixes. 
es Aftronomes qui donnent tous un mouvement réel 
à l'Apogée , le font de 1’ en un an, & le mouvement appa- 
rent des Fixes de $1 ou 52”. Or cette différence de 8 og 
9" en un an eff fi légère , qu’elle ne peut être apperçuepar 
les meilleurs Inftruments , & jufqu'à préfent on peut aflez 
légitimement la rapporter à cette petite quantité inévitable 
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d'incertitudes qui fe trouve dans les obfervations les mieux 
faites. Je dis j#/qu'à préfent , car fuppofé le mouvement de 
FApogée réel, & de 9” par an plus grand que celui des 
Fixes , fa révolution entiere feroit de 21600 ans, celle des 
Fixes étant de 25200, ce qui feroit une différence très- 
confidérable, & même longtems avant les deux révolu- 
tions finies. Il eft vrai qu'il faudroit encore que les Epo- 
ques ou commencements des deux révolutions euffent été 
bien exaétement déterminés , ce qui ne manque pas de 
difficulté. 

Si la penfée de M. de Louville fur l’immobilité de l’'A- 
pogée du Soleil eft vraie , apparemment les Aphelies des 
autres Planétes feront immobiles aufli. Cependant il y en 
aquelques-unes dont l’Aphelie a un fi Eds excès de mou- 
vement fur celui des Fixes, qu’on ne le peut guere attribuer 
au défaut des obfervations. Teleft principalement l’Aphe- 
lie de Mercure , dont le mouvement en un an eft de 1/39”, 
& de 48 ou 49” plus grand que celui des Fixes. Mais l’A- 
pogée de la Lune , dont le mouvement eft de plus de 40° 
par an, doit certainement fe mouvoir, & ce feroit une 
conféquence pour tous les autres. Quoi qu'il en foit, c’eft 
üne.chofe indifférente , quant à préfent , aux nouvelles Ta- 
bles du Soleil, il fufht que le lieu de fon Apogée foit bien 
ofé. 
r Cet Apogée & l’excentricité du Soleil font les deux 
Eléments efentiels des Tables. M. de Louville emploie 
pour les dérerminer les plusexaétes & les plus füresde fes 
Obfervations , qui font enfuite le fondement d'opérations 
ê&c de calculs géométriques, mais beaucoup plus fimples 
quilsne l'avoientencore été en cette matiére. Les métho- 
des des Anciens étoient fiembarraflées, que fans compter 
la dificulté ;ellés en devenoient prefque incertaines. 
Sid'on conçoit que le Soleil par un mouvement réelle- 
mentinégal décrive enun an le Cercle de l’Ecliptique dont 
da Terre occupera le centre ,elle verra fon mouvement in- 


égal comme il l'eft. Mais fi au dedans de l'Ecliptique on 


88 HISTOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 
conçoit un autre Cercle décrit fur un autre centre, & tel: 
lement placé, qu'érant plus proche des parties de l'Eclipti- 
que parcourues plus lentement , & plus éloigné des parties 
parcourues plus vite , les 1'*: par la raifon d'Optique pa- 
roiffent plus grandes de ce centre, & les 2°, plus petites, 
& cela précifément felon la raifon de l'inégalité réelle du 
mouvement : il eft certain qu’un Obfervateur placé aucen- 
tre de ce fecond Cercle, verra le mouvement du Soleil égal, 
& que la diftance entre les deux centres fera l’excentricité 
du Soleil , puifqu'elle eft la quantité néceffaire pour chan- 
ger fon mouvement inégal en un égal , ou au contraire, 
M. de Louville trouve aifément par cette voie l'excentrici- 
té, & en même tems le lieu de l’Apogée du Soleil dans l'E- 
cliptique , fes obfervations fondamentales érant fuppofées. 
Mais quoique cela fuffe pour l'Aftronomie , il ne fe 
contente pas de cette Hypothèfe Circulaire qui n’eft pas la 
vraie, & il applique fa méthode à l'Hypothèfe Elliptique, 
où elle devient un peu plus difficile. La Circulaire donne 
à la fois l’excentricité & l’Apogée, mais l'Elliptique ne peut 
donner que l’un ou l’autre, & M. de Louville juftifie l'EI- 
liptique en ce que fuppofant l’Apogée connu par la Circu- 
laire ; il a retrouvé par l’Elliptique la même excentricité. 
Il a fuppofé l’'Apogée connu plutôt que l’excentricité, 
parce que toute l'erreur poflible dans la détermination de 
l'Apogée ,nen produiroit qu'une infenfible dans la déter- 
mination de l’excentricité,au lieu qu'une erreur fortdégère 
dans la détermination del’excentricité en produitune con- 
fidérable dans celle de l’'Apogée. On a déja vû en d’autres 
occafons que dans l’Aftronomie il importe extrêmement 
quel tour on prenne , & qu'il faut fçavoir choïlir les routes 
felon le plus ou le moins de danger. 
Le point de l’Apogée du Soleil étant déterminé fur fon 
Ellipfe, c’eft de-là que l'on compte fon mouvement moyen 
ou le vrai. Les Secteurs de l'Éllipfe qui repréfententle 
mouvement moyen, s'appellent Ænomaiies moyennes , & les 
angles qui repréfentent le vrai , Anomalies vraies. Comme 
le 


he De ee 


._  c’eft-à-dire, de la quantité qu'il faut pour chaque 
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le mouvement moyen que l’on a toujours, & par lequel 
il faut avoir le vrai, tantôt furpañle le vrai, tantôt en eft 
furpañlé , & cela toujours inégalement, la pratique affez or- 
. dinaire des Aftronomes eft de faire des T'ables d’'Eguations, 

différent 


degré d’Anomalie moyenne, lui ajoûter , ou en fouftraire, 


. afin d’avoir l’'Anomalie vraie. Aïnfi l'Equation eft tantôt 
. additive , tantôt fouffractive. Et parce que les Tables d'E- 
quations ne font calculées que de degré en degré, toutes 
les fois qu’il s’agit des entre-deux, ce qui eft fans compa- 
raifon le plus ordinaire , on ne lespeut avoir que par un 
. Calcul de parties proportionnelles , qui eft tel , que fouvent 
. cesparties proportionnelles doivent être fouftraites d'Equa- 
. tions additives , ou ajoutées à des Equations fouftra@tives ; 
car il eft clair que cela dépend de ce que l'Equation des 
degrés exaës, foit additive, foit fouftrattive, fera croiflante 
. d’un degré à l’autre, ou décroiffante. M. de Louville a re- 
. marqué , que dans les longs calculs d’Aftronomie ces fouf- 
tra@tions appliquées à des quantités additives , ou ces addi- 
tions à des fouftraétives , font une efpéce d’embarras , qui 
peut être une occafion de chüte aux plus habiles Calcula- 
teurs, ou du moins laffer leur attention ; & il trouve moyen 
de le leur épargner en fäifant toutes fes Equations additives. 
* Du Foyer inférieur pris pour centre, il décrit dans l'EI- 
lipfe du Soleil un Cercle dont le diametre eft moyen pro- 
fértiennel entre les deux Axes de l’Ellipfe , & dont par 


NP conféquent, ainfi qu'il a été dit, l'aire eft égale à celle de 


. l'Ellipfe. Il l'appelle Cercle moyen. Ce Cercle, dont la cir- 
. conference & l'aire font moyennes entre celles du Cercle: 
circonfcrit, & de l'infcrit, eft néceffairement en partie au 
dedariS de l'Ellipfe, & en partie au dehors, & il la coupe 
en deux points oppofés. La partie qui eft au dedans de 


L. YEllipfe, en regarde l’Apogée , & celle qui eft au dehors 


regarde le Perigées la 1. eft plus proche du Foyer infe- 

rieur que la partie ete totdinte de l'Ellipfe, & la 2% 

en ef plus éloignée. Si l’on feint un Soleil moyen qui dé- 
: M 


Hif. 1720, 
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crive ce Cercle , il le décrira d’un mouvement égal, puif- 
que la diftance inégale au foyer , eft la caufe phyfique de 
l'inégalité du mouvement , & que la diftance de ce Soleil 
au Foyer, eft toûjours la même. Mais par cette même rai- 
fon le Soleil vrai parti de fon Apogée, & décrivant la moi- 
tié de ja partie de l'Ellipfe extérieure au Cercle moyen, 
aura toüjours un mouvement plus lent que le Soleil moyen, 
jufqu'à ce qu’il vienne au point où l'Ellipfe & le Cercle fe 
coupent ; alors il aura un mouvement égal à celui du So- 
lein moyen. Mais le Soleil moyen , que l’on fuppoie parti 
en même temps du point de fon Cercle correfpondant à 
l'Apogée de l'Ellipfe , a beaucoup d’avance fur le Soleil 
vrai, & par conféquent il a paflé par l’interfeétion de l'El- 
lipfe & du Cercle avant le Soleil vrai. C'eft certe interfec- 
tion commune dont il eft important de confidérer la pofi- 
tion. Elle eft telle , que quand le Soleil vrai y arrive, ila 
fait plus de la moitié de fa demi-Ellipfe , & dans cet inf- 
tant Le Soleil moyen n’a fait que fon demi-Cercle. De-là 
il fuit que l’Anomalie vraie eft une plus grande portion de 
l'Ellipfe que l’Anomalie moyenne n’en eft une du Cercle, 
& par conféquent pour égaler l'Anomalie moyenne à la 
vraie , il faut jufques-là ajouter toujours quelque chofe à 
la moyenne, ou, ce quieft le même , l'Equation eft addi- 
tive. Après le point d'interfeétion, l'excès de l’Anomalie 
vraie fur la moyenne diminue toujours jufqu'à ce qu'il 
s’anéantifle au Perigée, & par conféquent l'Equation eft 
toujours additive, croiffante depuis l’Apogée jufqu’au point 
d’interfe&ion, où elle eft la plus grande qu’elle puiffe être, 
décroiffante depuis le point d’interfe&tion jufqu’au Peri- 
gée. Il eft clair qu'après cela elle recommence à croître 
jufqu’à l’autre point d'interfeétion , d’où elle décroit jufqu'à 

Apogée. 

L'Hypothèfe Elliptique étant auffi communément adop- 
tée qu’elle l’eft parles Aftronomes modernes, les nouveaux 
degrés de facilité ou d'exaétirude qu’on y peut ajouter, ne 
doivent pas leur être indifférens. 
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SUR LA GRANDEUR ET LA DISTANCE 
DES ETOILES FIXES. 


M Cafini à fait une obfervation de l’Eclipfe d’une 


V. les M. 


Fixe par la Lune , qui lui a produit deux remar- p. rar. 


ques importantes. L'une confirme ce que nous avons dit 

lufeurs fois, que la Lune n’a point d’Atmofphere; car on 
Fa vüe cacher fucceflivement deux Etoiles fort voifines , 
fans altérer le moins du monde ni leur couleur, ni leur 


figure, ni leur diftance. L'autre à rapport à la grandeur &c 


à la diftance des Fixes, & c’eft fur cela que nous infif 
terons. 

Il réfulte de tout ce que nous avons dit fur cette matiére 
en 1717 *, que felon toutes les apparences poflibles , les 
grandeurs & les diftances des Fixesà la Terre fontinégales, 
que les diftances ne fuivent aucun ordre des grandeurs , & 
que ces Aftres font femés indifféremment dans ces vaftes 
& énormes efpaces qu’ils occupent. Ainfi en général, & 
fans application à aucun en particulier, on peut les juger 
d'autant plus éloignés qu’ils paroïffent plus petits. | 

Ils le paroïflent déja extrémement à la vûe fimple ; mais; 
ce qu'on n'eût pas attendu des Lunettes qui grofliffent tous 
les Objets, ils paroïffent encore plus petits avec les Inftru- 
mens: On fçait que cela vient de ce que les Lunettes, qui 
rendent les images plus diftinétes ; retranchent par cette 
raifon une faufle augmentation de l’image confufe que des 
Objets éloignés & lumineux impriment fur le fond de 
lOeil. Les Fixes vües avec les Lunettes ne font prefque 
plus que des points: à peine peut-on trouver à colles qui 
on le plus de grandeur apparente , un diamétre de $ ou 6”. 

Mais que fera-ce, fi les Lunettes ne retranchent pas en- 


core toute la fauffe imagination de l’image des Fixes ? 


Que fera-ce, fi elles lui laiffent encore une ET très- 
) 


* p. 62: 
& fuiv. 
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confidérable de faufle augmentation ! Or, c’eftice qu’on 
apprend par l'obfervation de M. Caflini , & ce qui, comme 
une infinité d’autres chofes, ne fe découvre que par cer- 
taines circonftances fingulieres & heureufes. 

La Fixe qui devoitêtre cachée par la Lune, eft une Etoi- 
le de la Vierge, qui paroït à la vüe une feule Etoile , qui , à 
une Lunette de 11 pieds, s’allonge , & à une Lunette de 16 
fe fépare nettement en deux Etoiles d’un diamétre égal, 
& diftantes l’une de l’autre de la longueur d’un de ces dia- 
métres. La Lune, vüe avec la Lunette de 16 pieds, cacha 
la plus occidentale de ces deux Etoiles en une demi-fecon- 
de ; elle fut enfuite 30 fecondes à parvenir à la plus orien- 
tale, qu'elle cacha pareillement en une demi-feconde. 
L'intervalle réel entre ces deux Etoiles éroit donc 6ofois 
plus grand que le diamétre de l'une ou de l’autre, & ce- 

endant avec la Lunette de 16 pieds, il paroïfloit égal à 
La ou à l’autre diamétre ; & en concevant, comme il eft 
naturél & même néceflaire, que la fauffe augmentation 
de l’image de chaque Etoile étoit égale de part & d'autre, 
la Lunette laifloit donc chaque diamétre 30 fois augmenté 
fauffement. Il faut encore äjouter à cela que la Lune n’éroit 
pas alors éloignée d’un jour entier du moment de fon op- 
poñition , qu'elle avoit toute fa lumiere , & que cependant 
elle laifloit encore à ces deux Etoiles une quantité fi confi- 
dérable de lumiere faufle. 

Les Etoiles fixes devroient donc paroître prodigieufe- 
ment petites, & par conféquent leur diftance à la Terreen 
général eft prodigieufe, aufli-bien que la force de leur lu- 
miere qui fe fait fentir de fi loin , & qui ébranle cette quan- 
tité prefque infinie de matiére interpofée. À 
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K "HW SUR LES TACHES DE MARS. 


ARS, ainfi que les déux autres Planetes fupérieures, w.1esM: 
ne peut jamais être plus proche de la Terre, nipar p.144. 
conféquent plus fürement obfervé , que quand il eft en 
même téms , & oppofé au Soleil, & dans fon Perihélie, 
comme nous l'avons dit en 1706 *, Il arrive fouvent qu'il xp. 95: 
foit dans loppofition au Soleil, ou dans le Perihelie, parce & fuiv. 
L: révolution , qui n’eft pasde deux ansentiers, eft fort 
“Courte ; mais qu'il foit en mêmé tems dans ces deux cir- 
conftances , c’eft une chofe fort rare; & s’il y a été une fois, 
ilfaut felon M: Maraldi 32 ans, non pour l'y ramener pré- 
cifément, mais pour le remettre dans une oppofition à 
quelques degrés près du Perihelie. 
Il n’en étoit qu'à 24 degrés, & dans une oppofition le 
27 Août 1719 ; & ce tems, prefque auffi avantageux 
-qü'on le püt defirer pour l'obfervation, ne fut pas manqué 
ar M. Maraldi. Cette Planete, à caufe de fa proximité de 
L Terre plus grande qu’elle n’avoit été depuis long-tems, 
parut fi grande & fibrillante, que ceux qui n’étoient pas . 
Aftronomes, la prenoïent pour un nouvel Aftre. 
Toutes les Taches de Mars furent fort vifibles ; & par 
le moyen des plus remarquables & des plus conftantes, M. 
Maraldi confirma fa révolution autour de fon axe en 24 
heures 40’, déterminée par feu M. Caffini. Mais la grande 
“variation de la plüpart de ces Taches , inutile pour l'Aftro- 
nomie , eft d’une éxtrême importance pour la Phyfique. 
On comprend ici fous le nom de Taches toutesles par- 
ties du difque apparent de la Planete, qui fe diftinguent 
‘des autres, non-feulenent par une plus grande obfcurité, 
ce qui ef l'idée naturelle ; mais même par une plus grande 
clarté. Ainfi il y aura des Taches claires & des Taches 
“obfcures. 
- Au pole méridional de Mars , ily ayoitune Tache claire 
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formée comme l'efpace renfermé dans une portion d’un 
affez petit Cercle décritde ce pole pris pour centre. L’au- 
tre portion du Cercle auroit été dans l’hémifphere fupé- 
rieur ou caché de Mars , & elle y étoit en effet. Cette Ta- 
che claire augmentoit par fa olarté la grandeur apparente 
du diamétre de Mars vers le pole méridional ; deforte qu'en * 
cet endroit Mars m’étoit point parfaitement rond ; mais dé- 
bordoit un peude l’exaéte rondeur. C’eft précifément ainfi 

ue vers les quadratures de la Lune, où une partie de fon 
de eft claire , & l’autre obfcure , mais vifible, la partie 
claire déborde fur l'obfcure. Quand Mars, par fa révolution 
autour de fon axe , préfentoit à la Terre fon autre Hémif- 
phere ,on voyoit le complément de la Tache claire autour 
du même pole méridional ; mais ce complément étoit 
moins clair, & cela a toujours fubfifté ainfi tant qu'on à vù 
& la Tache , & le complément. 

. Mais le complément n’a pas toujours fubfifté, il a dimi- 
nué de grandeur & d'éclat, enfuite il a entiérement difparu; 
& au bout de quelque tems , il a reparu de nouveau & fu- 
bitement avec aflez de grandeur & d'éclat. 

Quard il a difparu , ç’a été dans le tems où Mars étoit 
_ le plus proche de la Terre ; ainfi on ne peut s’en prendre 
à la raifon d'Optique. On ne peut s’en prendre non plus 
à une variation de l’inclinaifon de l’axe de Mars, qui nous 
auroit changé les apparences de fon difque ; car des T'a- 
ches obfcures qui étoient vers le milieu de ce difque en mê- 
me tems, & dont cette variation de l’axe auroit changé la 
poñition , la figure & la grandeur, ne changeoïent nulle- 
ment. Il refte donc que les variations & la difparition en- 
tiére du complément de la Tache claire aient eu des cau- 
fes phyfiques. 

La Tache claire eft fortconftante en comparaifon de fon 
complément, quoiqu’elle ne foit pas elle-même tout-à-fait 
exempte de variation, . 

Le pole feptentrional de Mars avoit autrefois aufli une 
Tache claire pareille à celle du méridional, On l'a vûe 
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long-tems dans les opporfitions de Mars, mais changeante. 
Elle avoit encore de fréquentes apparitions dans l’oppofi- 
tion de 1704 ; elle les eut fort rares dans celle de 1707, 
_ &enfin ne parut plus du touten:719. Au contraire, celle 
du pole méridional n’a jamais été fi éclatante qu’en cette 
derniere oppofition. Elle fe montre conftamment depuis 
près de 60 ans ; & de toutes les autres Taches de Mars, 
foirclaires , foit obfcures ; qui font répandues fur fa fuper- 
ficie, aucune n’a été jufqu’a préfent fi durable. 

Il fe fait donc de grands changemens fur toute la Pla- 
nete de Mars; il paroït même qu'ils font plus irréguliers & 
plus variés que ceux de Jupiter , qui ne confiftent prefque 
que dans le changement de fes bandes claires en obfcures; 
&c des obfcures en claires. Nous avons déja remarqué que 
la furface de la Terre eft préfentement & depuis long-tems 
bien tranquille en comparaifon de celle de ces Planetes. 
Il y a 4000 ans que nos Terres, nos Mers , nos grandes 
chaînes de Montagnes gardent la même difpofition , feu- 
lement avec quelques petits changemens qui ne feroient 
pas apperçüs avec les meilleures Lunettes par des Obfer- 
vateurs de Mars ou de Jupiter. Pourquoi cette grande dif 
férence entre des Corps d’une même nature ? Ce feroit-là 
une difficulté confidérable de Phyfique, fi elle n’étoit réfo- 
lue par les grandes & anciennes révolutions arrivées fur 
notre Globe , que nous indiquent des Coquillages , & des 
Squélettes de Poiffons enfevelis dans les terres & fur lés 
Montagnes en toutes les parties du monde , des Arbres 
enfoüis à de très-grandes profondeurs, la formation certai- 
ne des Pierres ; qui ont été une pâte molle, &c. Ainfi ces 
révolutions furprenantes, que le commun des Hommes, 
qui n’en voit plus de pareilles , regarde volontiers comme 
des fonges philofophiques , font cependantnéceflaires, ne 
füt-ce que pour établir entre les autres Planetes, & celle 
que nous habitons, la conformité qui doit s’y trouver. 
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SUR LES /TACHES MU SUP ELL: 


Es Taches du Soleil ont été cette année en aufli 
grande quantité pour le moins que dans aucune des 
trois précédentes. * 1 
Plufeurs Taches dans chaque mois, & jufqu'à 10 Ta- 
ches différentes dans un feul , comme en Janvier. ©‘ 
Toujours plufieurs Taches à la fois, & quelquefois 6 ; 
7 , ou 10 enfemble. 
Des Taches dans toutes les pofitions fur le Difque-du 
Soleil. 4 
Celle dont nous avons parlé en 1719, qui pañla par le 
milieu du Difque le 21 Décembre à midi, & que nous" 
avions trouvée plus de 4 fois plus groffe que la Terre ; éroit 
effeétivement fi grofle , que quand elle arriva au bord 
Occidental , elle y fit une échancrure noire , au lieu que 
des Taches plus petites difparoiffent abfolument en cet en< 
droit par la raifon d'Optique. 


- GEOGRAPHIE. 


Ous renvoyons entiérement aux Mémoires 
La détermination de la fituation & de l’étendue 
de différentes parties de la Terre par M. Delifle. 
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MECANIQUE 


SUR LES PROPRIETES COMMUNES 
aux Chites reblilignes des Corps pefants dans toutes 
5 Hypothèfes poffibles de Pefanteurs conftantes on 
… variables [elon les puiffances quelconques des Efpaces, 
des Téms ; on des Virefes. 

O N fe contente ordinairement du Syftème de Galilée 


fur la Pefanteur , & en effet, quoiqu'il puiffe encore 


: 


recevoir quelque difficulté , il s'accorde fibien & avec les 


phénoménes phyfiques, & avec les fpéculations géométri- 
ques , qu'il paroïtroit inutile d'en chercher un autre. Ce- 
pendant comme il y en a une infinité d’autres poflibles foit 
phyfiquement, foit géométriquement, ( car ce que la Géo- 
métrie peut imaginer , a toujours beaucoup plus d’étendue 


que ce que la Nature exécute,)il eft au moins curieux de voir. 


comment ce Syftème eft compris dans cette vafte poffibili- 
té,quelle placeily tient, & quels effetsles autres pourroient 
pradie. On ne croiroit pas d’abord que ce Syftême où la 


efanteur eft conftante , abfolument différent par cet en- 
droit effentiel de tous ceux où elle feroit variable , pût 


avoir aucun effet commun avec eux : ilen a cependant plu- 
fieurs, & précifément les principaux, & c’eft ce que nous 
allons traiter d’après M. Varignon. 

I ne s’agit ici que de chûres faites par un Corps enligne 
droite , & hbres , c’eft-à-dire >uniquement caufées par la Pe- 
fanteur , fans qu'il s'y mêle aucune autre force étrangere , 
& quelle que foit cette Pefanteur dans les bornes des con- 
ditions marquées par le Titre ; deforte qu’elles ne peuvent 

Hif. 1720. 
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commencer que par la viteffe infiniment petite que la Pe-. 
fanteur imprime dans le premier inftant infiniment petit. 

Une Pefanteur variable feroit celle dont l'a@ion aug- 
menteroit de moment en moment, comme fi la Caufe qui 
fait tomber les Corps terreftres vers le centre de la Terre 
avoit d'autant plus d action fur eux qu'ils feroient plus pro- 
ches de ce centre. On ne parle point ici de Ia Pefanteur 
qui feroit variable en décroiflant , & qui ne feroit que la 
même chofe renverfée. 

La Pefanteur variable ne peut fe régler que fur quelque 
puiffance des Efpaces qu’elle fait parcourir , ou des Fems 
pendant lefquels ils font parcourus , ou des Viteffes acqui- 
fes à la fin de ces Tems. Si l’on imaginoit des Fonctions 
des Efpaces, des Tems, ou des Virefles , ce ne feroient que 
leurs puiffances indifféremment mêlées avec des grandeurs 
conftantes , ce qui ne changeroïit rien aux Rapports dont 
il s'agit uniquement ici. 

Chacune de ces trois grandeurs , Efpaces , Tems, Vi- 
tefles , pouvant avoir une infinité de puiffances différentes , 
la poffbilité de la variation de Pefanteur eft infinie , & 
fi l'on veut, plus qu'infinie , mais elle n’a que géométrique- 
ment toute cette grande étendue , & phyfiquement elle en. 
aune moindre. 

La Pefanteur ne peutaugmenter phyfiquement , & réel- 
lement felon une puifflance des Efpaces. Car qu'elle aug- 
mente feulement felon leur 1". puiffance , ou felon les 
Efpaces mêmes , il s’enfuit que fi, par exemple , à la fin 
d’une 1“. Toife parcourue , elle a été 1 , elle eft 2 à la fin 
de la 2“, Toife ; or il eft impoflble que l'aétion de la Pe- 
fanteur qui a commencé par être infiniment petite, & qui 
eft devenue fucceflivement 1, ayant fait pendant ce tems- 
À parcourir au Corps 1 Toife , elle ne lui en faffe parcou- 
tir encore que 1 , pendant que de r qu'elle étoit , elle de- 
vient fucceilivement 2 ; il eft clair qu elle doit avoir beau- 
coup plus d’effer, ou faire parcourir un plus grand Efpace, 
pendant que de x elle eft devenue 2 , que pendant que de o 
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elle eft devenue 1. Ce feroit encore pis fila Pefanteur fui- 
voit quelque puifflance plus élevée des Efpaces , comme la 
2%. ou la3". &c. Car ; par exemple, dans la fuppofition 
de la 2*, elle auroit fait parcourir 1 Toïfe pendant que 
de o elle devenoit x , & n'en feroitparcourir encore que 1, 
pendant que de 1 elle deviendroit 3. 

Et pour le prouver plus à la rigueur , fi la Pefanteur 
fuivoit la 1°. puiffance des Efpaces , les Efpaces n’augmen- 
teroient pas plus que la Pefanteur , ce qui eft impoflible , 
puifque dans le Syfteme dela Pefanteur conftante les Ef- 
paces augmentent toujours , quoique la Pefanteur n’aug- 
mente point ; & fi elle fuivoit quelque autre puiffance plus 
élevée des Efpaces , ils augmenteroient moins qu'elle, ce 

uieft encore plus impoflible. 

Il l'eft de même que la Pefanteur fuive la 1°. puiffance 
des Vireffes , car les Vitefles n’augmenteroient donc pas 

lus que la Pefanteur , & cependant dans le Sifteme de la 
Fm conftante elles augmentent toujours , & fi la Pe- 
fanteur faivoit quelque autre puiffance plus élevée des Vi- 
tefles, les Viteffes augmenteroient moins que la Pefanteur. 

Mais rien n'empêche que la Pefanteur n’augmente felon 
une puiffance quelconque des Tems , & au contraire cela 
eft néceflaire fielle augmente. Dans le Syfteme de Galilée 
elle n’augmente point du tout felon les T'ems , mais fi elle 
augmente , il faut que le T'ems étant divifé en parties éga- 
les , elle foit toujours plus grande dans chacune de ces par- 
ties, & celaentelle raïifon ou felontelle puiffance des Tems 
qu'on voudra. 

Par des raifonnementsà peu-prèsfemblablesnous avons 
prouvé en 1707 * que l'augmentation de la Viteffe ou l’ac- 
célération des Corps tombants ne peut réellement fuivre 
aucune puiflance parfaire des Efpaces , mais feulement des 
Tems. | : 

Quoique des trois hypothèfes de la Pefanteur variable 


il y en ait donc deux de phifiquement impoñbles , M. 
 Varignon ne daifle pas de les comprendre toutes trois dans 


Ni 
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la Théorie géométrique, pour lui donner toute l’univerfa- 
lité imaginable. 

De plus;il confidere, outre les Pefanteurs variables quel- 
conques,des Pefanteurs conftantes , mais qui feroient dif 
rentes entre elles. Il eft bien clair qu'il peut y en avoir: 
nous pouvons , par exemple , concevoir quelque Force 
continuellement appliquée àun Corps pour le mouvoir, qui 
fera toujours la même , mais qui fera plus ou moins grande 
que ce que nous appellons Pefanteur , c'eft-à-dire , qui fera 
parcourir à un Corps plus ou moins d’efpace en même 
tems. Et notre Pefanteur même peut être regardée com- 
meune Force différemment conftante felon les circonftan- 
ces. Que deux Corps égaux tombent le long de deux Plans 
différemment inclinés à l’'Horifon, l’attion de la Pefanteut, 
quoique conftante dans chacun d'eux , eft différente dans 
chacun , plus grande dans celui qui tombe le long du Plan 
le moins incliné. 

Pour démontrer tout ce qui appartient à cette Théorie 
figénérale , M. Varignon ne prend que deux principes ,tous 
deux tirés de la Géométrie des infiniment petits par les 
raifons qui ont été dites en 1700 * fur un pareil fujer, 1°. 
que la Pefanteur ou Force accélératrice quelconque eft 
égale à la maffe du Corps multipliée par l'infiniment petit 
de la Viteffe , & divifée par l'infiniment petit du Tems. 2°. 
que la Viteffe quelconque eft égale à l'infiniment petit de 
l'Efpace divifé par l'infiniment petit du Tems. Cette fecon- 
de propofition a été prouvée dans l’endroit de 1700 qui 
vient d'être cité, & la premiére le peur être aifément par ce 
que nous y avons établi. 

Il y eft démontré que la Force centrale, ou , ce qui re- 
vientau même, toute Forceaccélératrice a en Hénér pour 
mefure ou pour expreflion un Efpace infiniment petit du 
fecond genre divifé par le Quarré du Tems infiniment 
petit , & fi Fon y veut faire entrer la maffe du Corps que 
nous ne confidérions pas en 1700 , il ne faudra que mul- 
tiplier par cette mafle l'Efpace infiniment petit du fecond 
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genre. Or cette expreflion revient parfaitement au même 
que celle qui eft préfentement employée par M. Varignon. 
Il faut fe fouvenir que nous avons prouvé en 1700 que 
ces Forces, quoiqu’accélératrices , ou produétrices de mou- 
vements accélérés, fe réduifent à des Forces uniformes ou 

roduétrices de mouvements uniformes , lorfqu’elles font 
ainfi prifes dans des Tems infiniment petits. Or dans les 
mouvements uniformes l’Efpace eft égal au produit du 
Tems & de da Viteffe. Donc on peut mettre ce produit 
au lieu de l'Efpace infiniment petit du fecond genre dans 
lipremiére expreflion de la Force accélératrice , & l’on ale 
produit de la maffe du Corps, du Tems infiniment petit, 
& de la Vitefle infiniment petite , divifé par le Quarré du 
Tems ;, ou le produit de la maffe & de la Vitefle infiniment 
petite divifé _ le Tems infiniment petit. 

Quoique M. Varignon emploie toujours la mafle du 
Corps, parce qu'il compare toujours deux Corps différents, 
nous la pouvons retrancher dans la fuite pour plus de fim- 
plicité, & ne confidérer qu’un Corps feul. Il fera très-aifé 
de fuppléer, fi l'on veut , à ce défaut. : 

Les deux Equations , qui font les propofitions fonda- 
mentales de M. Varignon , ont des infiniments petits, ou 
des Différentielles aflez aifées à intégrer , & cela fait il 
trouve que felon quelques puiffances ou des Efpaces , ou 
des Tems , ou des Vitefles que les Pefanteurs varient , ou, 
fi elles font conftantes, Mean différentes qu’elles foient 
entre elles, 1°. les produits dela Pefanteur & de l’Efpace 
parcouru font toujours en même raifon que les quarrés des 
Ÿ iteffes acquifes à la fin des Efpaces. 2°. que les Quotients 
de la divifion faite de l’Efpace par la Pefanteur , font tou- 
jours en même raifon que les Quarrés des Tems employés 
à parcourir les Efpaces. 

Ilfaute aux yeux d’abord que fi la Pefanteur eft conftante, 
ce qui la réduit à n'être que 1 dans le calcul , les efpaces 
font toujours comme les quarrés des Vitefles ou des Tems, 

_ ce qui eft effeétivement ainfi dans le Syfteme de Galilée. 


N à 


# p. 87. 
& fuiv. 


102 HISTOIRE DE L’'ACADÉMIE ROYALE 
Il peut paroître étonnant que ces rapports de quarrés 
des Vitefles ou des Tems foient communs à cette infinité 
de différentes hypothèfes de Pefanteur , mais nous croyons 
que ce que nous avons dit en 1711 * dans une autre occa- 
fion , renferme la démonftration eflentielle de la feconde 
propoñition de M. Varignon, & en ôte ce merveilleux ap- 
parent. Quant à la premiére , nous la prouverons aufli en 
fuivant à peu près la même route. | | 
Dans l'endroit qui vient d'être cité , nous avons prouvé 
que le Tems pris fous deux vües différentes , ou, ce qui 
eft la même chofe, le quarré du Tems , entre néceflaire+ 
ment dans l'idée de Force accélératrice , précifémentparce 
qu'elle eft accélératrice , & par conféquent il n'importe de 
quelle maniére elle le foit. Nous avons fait voir aufli que fa 
mefure ou fon expreflion eft l'Efpace qu'elle a fait parcourir 
divifé par le quarré du Tems. De-là il fuit que l'Efpacé 
divifé par la Force eft égal au quarré du Tems, ce qui ne 
s'entend que d’uneégalité de rapport, c’eft-à-dire que l'Ef 
pace divifé par la Force eft toujours en même raifon que les 
quarrés des T'ems, feconde propofition de M. Varignon. 
On voit aflez que fiune Force accélératrice eft conftan- 
te , le rapport des Efpaces aux quarrés des Tems fera tou- 
jours le même ; que fi une Force conftante et différente 
d'une autre conftante, ce rapport fera le même dans chacu- 
ne , & différent dans les deux ; que fiune Force eft variable, 
ce rapport fera variable comme elle , & de la même ma- 
niére. Ainfi ni la conftance de la Force , ni fa variabilité , ni 
la différente efpéce de variété, ne touchent à ce rapport 
que pour le modifier , & jamais pour le détruire , ni pour 
le changer en aucun autre , tel que feroit celui des Efpaces 
aux Cubes des Tems. - 
Voici maintenant pour la premiére propofition de M: 
Varignon. Il y faut exprimer la Force accélératrice par quel- 
que rapport de la Virefle & de l'Efpace, ce qui eft bien 
moins naturel que de l’exprimer par un rapport de l'Efpace 
& du Tems : car l'Efpace & le Tems font deux gran- 
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deurs fimples , & la Vitefle eft une grandeur compofée de 
l’'Efpace & du Tems. 


Nous avons diftingué en 1711 la Force fimplement mo- 
trice ; qui produit le mouvement uniforme , & l’accéléra- 
trice , qui produit l’accéléré , en faifant obferver que l’accé- 
lératrice eft aufli fimplement motrice , mais de plus accélé- 
ratrice. La mefure ou l’expreflion de la premiére eft l'Ef- 
pace divifé par le Tems , ou , ce qui eft la même chofe, la 
Vitefle, & il eft vifible & connu de tout le monde que 
cette Force eft d’autant plus grande que le Tems eft x 0 
petit par rapport à l'Efpace , ou la Viteffe plus grande , & 
aucontraire. Cette mefure ou expreflioneft non-feulement 
naturelle , mais unique , car on ne peut dans cette Force 
imaginer aucun rapport de la Vitefle , ni au Tems, nià 
FEfpace , puifque la Viteffe qui eft uniforme & conftante 
n'augmente ni ne diminue , quels que foient les Efpaces 
ou les Tems. ; 

La Force accélératrice étant aufli fimplement motrice ; 
elle eft donc aufli mefurée par la Viteffe , mais de plus elle 
eft accélératrice, Orelle left d'autant plus qu’elle accélère 
plus , & elle accélère d'autant plus qu’elle a fait acquérir à 
un Corps une plus grande Vitefle ou la même , au bout 
d'un plus petit Efpace parcouru. Si par exemple il y avoit 
une Pefanteur qui ayant fait acquérir au Corps 1 degré de 
Vitefle au bout de 1 Foife parcourue , lui fit acquérir 2 
degrés de Vireffe au bout de 2 Toifes, elle feroit une plus 
grande force accélératrice que celle qui felon le Syftème de 
Galilée ne fait acquérir 2 dégrés de Viteffe qu’au bout de 
4 Toïfes. La mefure de la Force accélératrice, entant qu’ac- 
célératrice, eft donc la Viteffe acquife au bout d’un certain! 
Efpace divifée par cet Efpace , & entant.que fimplement 
motrice , fa mefure eft cette même Viteffe feule : donc fa 
mefure totale eft le quarré de la Viteffe divifé par l'Efpace, 
d’où il fuit que le produit de la Force & de l'Efpace eft 
égal au quarré de la Viteffe , ou eft toujours en même rai- 
fon , premiére propofition de M. Varignon qui reftoit à dé- 
montrer. 
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IL eft vifible que cette mefure de la force accélératrice eft 
indépendante de fa conftance , ou de fa variabilité. 

De ce queles Forces accélératrices ou Pefanteursrenfer- 
ment ainfi dans leur effence même des rapports qui leur 
font communs , quelques modifications de conftance , ou 
de variabilité qu'elles puiflent avoir d’ailleurs, il fuit que 
les mouvements ou les chûtes qu’elles cauferont, auront 
beaucoup de propriétés communes , & c’eft ce que M. Va- 
rignon a eu principalement en vüe de prouver. Il ef aifé 
même de voir que tous ces mouvements , qui ne peuvent 
être qu'accélérés, auront aufli quelques propriétés com- 
munes avec les mouvemens uniformes, cela fuit très-na- 
turellement de ce que nous avons établi que la Force accé- 
lératrice eft aufli en partie fimplement motrice. 

Nous ne fuivrons point M. Varignon dans le détail de 
ces propriétés : il nous fuffit d'en avoir indiqué les fources, 
& peut-être même les fources Métaphyfiques plus élevées 
que les Géométriques. Les formules générales produifent 
toujours à mefure qu’on les développe;c’eft-à-dire, à mefure 
qu'on les rend plus particuliéres par la fuppofition de l'éga- 
lité ou de certains rapports déterminés des grandeurs qui 
y font renfermées. On découvre même jufqu'où il eft 
permis de faire de ces fortes de fuppofitions , & quelles bor- 
nes leur font prefcrites. Ici on verra que des rapports de 
Vitefles , d'Efpaces , de Tems, ces grandeurs étant diffé- 
remment combinées , & quelquefois élevées à des puiffan- 
ces, font quelquefois conftants , quoique formés de gran- 
deurs toutes variables , quelquefois les mêmes dans deux 
fuppofitions contraires , dont l’une les rend conftants, l’au- 
tre variables. Un feul exemple fufira pour éclaircir ceci. 
L'Efpace divifé par le quarré du Tems eft l’expreflion de 
la Force accélératrice quelconque,& quandils’agit de certe 
Force , l’Efpace & le Tems font toujours néceffairement 
deux grandeurs variables. Cependant fi la Force eft conf- 
tante, le rapport de l'Efpace au quarré du Tems eft rou- 
Jours le même, parce que ces deux grandeurs varient rou- 

jours 
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jours de même maniére, fi la Force eft variable , ces deux 


mêmes grandeurs varient différémment. Soit un autre rap- 
port pareil, & qu’on les multiplie lun par l'autre, il fe 
formera un 3%. rapport, qui appartiendra aufli à deux 
fuppofitions contraires de conftance,ou de variabilité felon 
que les rapports compofants feront cenfés y appartenir. 
Dans tout ce que Galilée a démontré fur les chûtes des 
Corps le long de plans différemment inclinés, il a fuppofé 
que-fi ces plans étoient de même hauteur verticale , Les vi- 
tefles étoient égales à la fin des chûtes. La fuppofition eft 
w plus haut degré de vraifemblance ; car la viteffe plus 
ou moins grande d'un Corps qui tombe librement , ne vient 
certainement que de la hauteur verticale plus ou moins 
grande d’oùil eft tombé ; & fielle eft égale pour deux plans 
différemment inclinés , leur différente longueur ne peut 
rien changer à la derniére viteffe de leur chûte, mais feu- 
lement au tems de la chûte. Mais effin cela n’étoit que 
fuppofé par Galilée, & M. Varignon le démontre à la ri- 
gueur. Il regarde, felon ce que nous avons dit ci-deflus , 


: deux Corps qui tombent le iong de deux plans de même 
hauteur & différemment inclinés , comme pouflés par deux 


Pefanteurs conftantes, mais différentes entre-elles, & aufli- 
tôt fa Théorie lui donne l'égalité desViteffes à la fin des chû- 


tes. Elle lui donne aufi toutes les propofitions de Galilée 


fur ces chûtes obliques à l'Horifon, & beaucoup d’autres 
fur ce même fujet ; que le Syftémede Galilée plus étroit & 


plus refferré , ou ne lui donnoit pas, ou ne lui donnoit pas 
facilement. Plufieurs vérités particuliéres , qui naïffent du 


même principe général ; ne naïîtroient pas les unes des au- 
tres, ou bien, fion les en faifoit naître , ce ne feroit , pour 
ainfi dire, qu'en les contournant, enles forçant, & encor- 
rompant leur forme naturelle, 
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SUR LES HORLOGES À PENDULE. 


F° A jufteffe des grandes Horloges à Pendule, & même 
celle des Montres de poche , efttelle que l’on pourroir 
croire l'Art de l'Horlogerie arrivé à fa plus grande perfec- 
tion, que la Théorie n'y à plus rien à faire, & que tout ne 
dépend plus que de l’adrefle de l’exécution. Mais comme 
une mefure exacte dulTemps eft extrêmement précieufe, 
fur-tout pour l'Aftronomie, il feroit pardonnable à la Théo- 
rie de ne fe contenter que difficilement, & de repafler avec 
fcrupule fur ce qui eft le plus établi. C’eft ce qu'a fait M. 
Saurin , qui ayant entrepris un Examen général de l'Art de 
lHorlogerie ,donneiciles premiers fruits de fes réflexions. 
Dans les grandes Horloges le principe de toutle mou- 
vement eft un Poids, qui parce qu’il defcend toujours, & 
qu’il eftappliqué aux Roues, les fait tourner chacune felon 
fa difpofition. La defcente ou la chûte de ce Poids étant 
toujours accélérée, il feroittoujours tourner les Roues plus 
vite de moment en moment, ce qui feroit un grand prin- 
cipe d’inégalité dans le mouvement d’une Machine, où l’on 
demande une égalité parfaite. Un reméde à cêt inconvé- 
nient très ingénieux, & inventé par M. Hugvens , ef l’ap- 
plication d’un Pendule à l'Horloge. Cette application eft 
telle qu'avant que le Pendule achéve la vibration ou l'arc 
de Cercle qu’il alloit décrire naturellement , il choque par 
une de fes deux pa/ertes une dent de la Roue de rencontre, 
& la choque en un fens contraire à celui dont la Roue 
tournoi, de forte que la dent, & par conféquent la Roue eft 
obligée de reculer un peu. La Roue ne peut faire ce mou- 
vement en arriere fans faire un peu remonter le Poids mo- 
teur, qui , s’il continuoit de defcendre, la feroit continuer 
de tourner en avant. Enfuite la dent de la Roue fe dégage 
de la palette du Pendule, le Pendule recommence uneautre 
vibration , interrompue de même avant fa fin par la ren- 
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contre d’une feconde dentavec la feconde palette du Pen- 
dule , & le 7. remonte encore un peu. Ainfi Le poids 
moteur ne defcend jamais de fuite & continuement: cha- 
que moment oùil defcend, eft le premier moment d'une 
defcente,& par conféquent fa defcente ne s'accélère point, 
& tous les moments en font égaux. 

Si l’on augmente le Poids moteur , c’eft une queftion 
que -de fçavoir fi l’'Horloge avancera ou retardera. Il eft 
bien für que la force du mouvement dans toute la Machine 
étantaugmentée, les vibrations du Pendule, qu’on fuppofe 
toujours circulaires quant à préfent, feront plus grandes ; 
mais fi par la même caufe le tems employé à décrire ces 
arcs circulaires plus grands, eft plus court en même raifon 

u’ils font plus grands, l'Horloge n’avancera, ni ne retar- 

era; & par conféquent qu’elle avance ou qu'elle retarde, 
c’eft une chofe qui dépendde la raifon qu’aura le nouveau 
tems aux nouvelles vibrations plus grandes. Quoique 
tous les Horlogers fuffent pérfuadés que l’Horloge devoit 
avancer , M. Saurin en voulut faire l'expérience avec Mrs. 
le Bon & le Roy, deux excellents Horlogers , & il trouva 
que de deuxdifférentes Horloges bien réglées, & recon- 
nues pour très-juites , l’une avançoit, & l'autre retardoit 
par une même augmentation de Poids moteur. 

Après avoir longtems cherché la caufe .de ces deux 
effets oppofés , enfin M. Saurin la découvrit par une ré- 
flexion de Géométrie aflez délicate. Nousn’entrons point 
comme lui dans la defcription exacte des piéces de la Ma- 
chine ; dont ikeft néceffaire de parler ; nous dirons feule- 
ment que toute la communication du Poids moteur avec 
lePendule ; & par conféquenttout ce qui peut faire que les. 
vibrations du Fr fe reflentent de l'augmentation du 
Poids , confifte dans l’aétion que les dents de la Roue de 
rencontre mües par le Poids, exercent furune partie d’une 
Piéce à laquelle le Pendule eft attaché. Cette partie s'ap- 
pelle l'Echapement , & fa furface , fur laquelle agit la dent, 


eft courbe; mais d’une courbure qu’on na point détermi- 
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née , & que les Ouvriers lui donnent affez au hazard. IE 
fuit de cette courbure, que la dent, qui n’agit que par fa 
pointe , ou par un point ; s'applique toujours fur un côté 
infiniment petit de l’'Echapement, différemmentincliné, 
& dont par conféquent la perpendiculaire , qui eft la di- 
rection de l'aétion de la dent , eft toujours différente , ou 
différemment pofée. Il y aunpoint fixe auquel ferapporte 
tout le mouvement : & les perpendiculaires tirées de ce 
point fur les direétions de l’aétion de la dent, font les bras 
de levier, par lefquels la dent agit plus ou moins avanta- 
geufement, felon qu'ils font plus ou moins longs, & par 
conféquent,la dent agit inégalement fur l'Echapement fe- 
lon fa courbure. Si elle eft telle que le nombre des longs 
bras de levier l'emporte fur lenombre des courts , ou que 
les longs, quoiqu'en moindre nombre , foient plus longs 
que les courts felon:une certaine raifon, l'aétion totale de 
R dent eft plus forte, & FHorloge avance, fi c’eft le con- 
traire , l'Horloge retarde. Aiñfi par ce principe de l'inéga- 
lité de l’aétion de ladent caufée par la courbure de l'Echa- 
pement, l'Horloge peut tantôt avancer, tantôt retarder, & 
de deux Horloges parfaitement pareilles d’ailleurs ; l’une 
peut avancer , & l'autre retarder. Il fe pouvoit donc faire 
que des deux Horloges dont on avoitégalementaugmenté 
le Poids moteur , l’une avançät & l’autre retardât par le 
principe dont nous parlons. 

Le moyen de s’enaflurer, étoir de rendre toujourségale 
de part & d’autre l’aétiongde la dent fur la furface courbe 
de F Echapement. A chaque inftant où la dent s’y appli- 
que , elle fait décrire à un petit côté de la Courbe de cette 
furface un petit arc de Cercle:, dont le point fixe du mou- 
vement eft le centre, & c’eft de ce centre que partent les 
eviers pérpendiculaires aux directions des aétions fuccefi- 
ves de la F1 Il faut donc, afin que tous les leviers foient 
égaux, qu'ils foient des rayons de ce Cercle; & commeils 
doivent être perpendiculaires aux diretions desa@tionsde. 
la dent, il faut que ces direétions, ou toutes les perpen- 


DESNVSCIÉNOCES 109 
diculaires à la Courbe foient Tangentes du même Cercle, 
ce qui ne fe trouve que dans la Dévelopante du Cercle, 
ainfi qu'il a été expliqué en 1717*. C'eft donc, felon la 
réflexion de M. Saurin, la courbure de cette Dévelopante 
du Cercle , qu'il faut donner à la face de l'Echapement, 
pour rendre toujours égale l’aétion de la dent fur elle. 

En effet, M. le Roy ayant travaillé fuivant cette idée à 
donner cette courbure à l'Echapement de l'Horloge qui 
avançoit , elle vint à n’avancer plus. Quant à l’autre ,on 
neputfuivre l'expérience furelle , mais en voilà affez pour 


XP 71e 
& fuiv., 


_ donner tout lieu de croire que M. Saurin avoit découvert . 


dans les Horloges un principe dÿnégalité qui n’étoit pas 
. Connu , & que fi on l’avoit entiérement corrigé dans les 
deux Horloges’ qu'on avoit voulu comparer , on auroit vû 
fürement quel étoit l'effet de l'augmentation du Poids mo- 
teur. Ce point eft encore indécis ; il eft vrai cependant que 
tous les Horlogers tiennent que la viteffe desvibrationsen 
augmente plus que leur étendue, & que par conféquent 
l'Horloge avance , mais on pourra arriver fur cela à des 
connoiflances entiérement füres. 
+ Il ne fera pas inutile de rapporter encore ici une déli- 
catefle de Méchanique fur l’aétion de la dent. Elle s’ap- 
pliqueau#différents points de l’'Echapement fous différents 
angles , ce qui fait varier fa force ; & quoique l’on n’ait rai- 
fonné ici que fur ce que cette force a de perpendiculaire à 
l'Echapement, il eft toujours vrai que cette partie perpen- 
diculaire de la force totale décompoféeeft plus ou moins 
grande felon ces angles , & par conféquent que c’eft une 
différente force quiagittoujours par un “ana 
nouvelle confidération altérera un peu la courbure de la 
Dévelopante du Cercle, ce qui n’eftipas un fi grand mal 
qu'on pourroit le croifé d’abord; car cette courbure elle- 
: même n étant pas exaéle & géométrique, mais feulement 
méchanique , & prife ou tracée en tâtonnant ; une correc- 
tion de même nature , mais faite avec foin, & conduite par 
plufieurs expériences ; n’y gâtera rien. 
| Oïj 
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Lorfque le Pendule appliqué à l'Horloge ne faifoit que 


des vibrations circulaires, ce qui paroifloit devoir être ab- 
folument indifpenfable , on s’appercevoit aifément que foit 
par les irrégularités inévitables de la Machine, foit par les 
variations de l'air, ces vibrations étoient fouvent d’uneéten- 
due inégale, & il éroit démontré que lestems des vibra- 
tions inégales étoient inégaux. Ce fut pour remédier à cet 
inconvénient , & pour rendre toujours égaux les tems des 
vibrations, quelque inégales qu'elles fuflent, que M. Hu- 
guens imagina de changer les vibrations circulaires en Cy- 
cloïdales , invention tirée de la plus fubtile & de la plus pro- 
fonde Géométrie , & vigement applaudie par tous je Geo- 
métres. Cependantil eft arrivé que parune longueexpérien: 
ce on la foupçonne depuis un tems d’être moinsutile qu’on 
n’avoit cru , & qu’elle n’eft guère pratiquée pe les Horlo- 
gers qu'en apparence. Maïs M: Saurin va plus loin , & en 
convenant de routes les loüanges qu’elle mésite , il fait une 
réflexion nouvelle , qui ne la laiffe pas fubfifter. 

Il eft inconteftable que des vibrations inégales quelcon: 
ques faites par une Cycloïde, fe font en tems égaux, maïs 
cela fuppofe que le Pendule tombe librement le long de 
cette Courbe , & par la feule aétion de fa Pefanteur tous 
jours conftante , qui eft celle que nous attribuons à tous les 
Corps terreftres. Si l’on conçoit une autre Pefanteur con- 
ftante auffi , mais plus grande , & qu’un Pendule pouflé par 
cette feconde Pacte tombe fus de lamême Cycloï- 
de , fes vibrations inégales fe feront aufli en un même tems: 
mais ce même tems fera moindre que celui qu'employoit 
à fes vibrations le Pendule pouflé par la premiére Pefan- 
teur. M. Saurin démontre que ces deux tems feront en 
raifon renverfée deg racines quarrées des Pefanteurs. 

Nous pouvons le démontrer aufff}en prenant pour prin- 
cipe ce qui a été dit ei-deflus * , que l'expreflion d’une force 
accélératrice ou Pefahteur , eft l'Efpace qu’elle fair parcou- 
tir divifé par le quarré du: Tems. Il eft vrai que cetrerex- 
preflion ne convient à ces forcesique lorfqu'elles font par= 


= 


Ph 
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courir des efpaces reéilignes , & qu'ici elles en font par- 
courir des curvilignes ou Cycloïdaux, mais ces Cycloïdaux 
font dans le même cas que les re@ilignes. Car il eft dé- 
montré que le tems d’une chüte par une Cycloïde eft au 
tems d’une chûte parle diamétre du Cercle générateur de 
la Cycloïde , comme la circonférence d’un Cercle eft à fon 
diamétre. Ainfi on aura le même rapport des deux Pefan- 
teurs , fi on les confidere comme caufant des chûtes par 
le diamétre du Cercle EaRe 1 la Cycloïde quelles 
feroient parcourir. Ce diamétre étant le même , & lestems 
des éhüûtes qu’elles caufent étant inégaux , & le moindre 
tems appartenant # la plus grande Pefanteur, elles feront 
entre-elles en raifon renverfée des quarrés des tems, ou, 
ce qui eft la même chofe, les tems feront en faifon ren- 
verfée des racines quarrées des Pefanteurs. 

Si un Pendule eft plus ou moins pouflé dans un mo- 
ment que dans un autre, il eft dans le mêmeicas que fi à 
une premiére Pefanteur qui l’auroit pouflé ,il en fuccédoit 
une feconde plus ou moins grande ; & par conféquent fes 
différentes vibrations ne fe font plus dans des tems égaux, 
mais dans des tems qui font entr'eux en raifon renverfée 
des racines des différentes forces. Or dès qu'un Pendule eft 
appliqué à l’'Horloge, il eft fujet à éprouver des forces dif- 
férentes , foit parce que l’aétion de la Dent dont nous avons 
parlé ferainégale, foit parce que le Poids moteur fera aug- 
mentéoudiminué,&c. & par conféquent l'admirableThéo- 
rie de M. Huguens , qui n’eft que pour les vibrations, du 
Pendule libres & dégagées de tout accompagnementétran- 
ger, cefle d’avoir lieu, ou en a moins pour les vibrations 
contraintes , & aflujetties à toute la Machine d’une Horloge. 
: Tourte cette fpéculation donne à M. Saurin la folution 
d'un Problème qui d’abord ne paroït pas en être un ; mais 
qui devient difficile dès qu’on y penfe ; c’eft de fçavoir ce 
quientrètient la durée deswibrations conftantes du Pendule, 

Car enfin il eft abfolument néceffaire que par la réfiftance 
de l'air; & par les frottemens de la Machine, elles foient 
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toujours un peu diminuées de longueur , quelque peu que 
ce foit, & enfin anéanties. M. Saurin trouve la caufe qui 
les entretient dans la conftruttion de l'Echapement. Elle 
eft telle que la Dent accélérant le Pendule dans à chûtei, 
ne fe dégage pas lorfqu'il eft parvenu au point le plus bas 
de la defcente, mais demeurant encore appliquée à la. face 
de l'Echapement, continue d’accélérerle Pendule en mon- 
tant , jufqu'à la rencontre de l’autre Dent fuivante. C'eft 
ce furcroit d’aétion de la Dent fur le Pendule,qui fe trouve 
égal à la réfiftance de l'aîr, & aux frottemens. On le verra 
mieux par l’explication plus ample de M. Saurin. Toëfjours 
ce que nous avons dit au commencemént de cet Article eft 
affez juftifié : il y a de la difficulté, & même de l'erreur où 
l'on n’en foupçonnoit pas, & quoiqu'il y ait peu de chofes 
abfolument établies , il y en a encore trop. 


SUR L'EPREUVE DE LA POUDRE. 


U1SsQUE la Poudre à canon eft malheureufement d’un 

ufage fi général & fi néceflaire , il eft très-important 
d’en connoître avec certitude le degré de bonté, qui con- 
file entiérement dans fa plus grande ou moindre portée. 
Onaimaginé pour cela différents Inftruments, mais qui 
ont tous le défaut d’être des Inftruments , c’eft-à-dire des 
Machines , qui, quelque peu compofées qu’elles foient, ont 
dans leurs opérations des irrégularités inévitables caufées 
par leur conftruétion , par les frottements, par les inégalités 
d'un même reflott , &c. fans compter qu'indépendamment 
de la Machine une même Poudre , felon qu'elle eft diffé- 
remment arrangée , & plus ou moins ferrée , fait des effets 
affez différents , ainfi que M. de Reflons l’a fait voir dans 


* p. 79. les Mémoires de 1716 *. 


& Suiv. 


Comme fon emploi dans l’Artillerie lui a donné fur cette 
matiere une longue expérience éclairée de beaucoup de 
réflexions ,ila penfé à une nouvelle Epreuve de la Poudre, 


qui 
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qui fe fera très-fimplement , & fans aucune Machine. 
* Il eft certain que la Poudre portera un Boulet ou une 
Balle le plus loin qu'il fe puiffe , pourvu qu’elle foit aufli 
bien faite qu’elle puifle être. Ainfi tout fe réduit à recon- 
aoître fi elle eft bien faite. 
= Pour cela, il remplit de la Poudre qu’il veut éprouver,un 
Dé à coudre, il la verfe fur un papier blanc bien fec , il 
- met le feu à ce petit tas avec un charbon ardent , &ilne 
touché à la Poudre que fort légérement. Si la Poudre eft 
excellente,elle s’éléve toute en l’airdans le moment qu’elle 
a pris feu , & ne laïfle aucune autre imprefion fur le papier 
qui la portoit , qu'une tache ronde couleur de gris de perle. 
Si elle eft mauvaife , elle brûle le papier. Ileft évident que 
ces deux effets oppofés viennent de fa promptitude ou de 
fa lenteur à s’enflammer , ce qui décide de la bonté de fa 
compofition. : k 

Les effets moyens entre ces deux extrêmes découvriront 
les Poudres médiocres , & cela felon leur différent dégré. 
La Poudre qui brûlera moins le papier , vaudra mieux que 
celle qui le brülera davantage : la Hide qui ne fera que 
le noircir, approchera plus de la bonne que toutes celles 
qui le brülent. 

On voit affez que la précaution de ne toucher la Poudre 
avec le charbon que fort légérement, eft néceffaire pour ne 
pas preffer la Poudre contre le papier , & par-là forcer le 
papier à prendre feu. On voit aufli que les inconvénients 
qui peuvent naître de ce qu’une même Poudre fera arran- 
gée différemment, & plus ou moins ferrée , n’ont point de 
lieu à l'égard du petit tas fur lequel on fait ici l'expérience. 

Il ya plus. On découvre par cette Epreuve les défauts 
de la compofition de la Poudre. Si elle noircit le papier, 
elle a trop de Charbon : fi elle y laifle des traces jaunes, 
elle a trop de Soufre. S'il refte fur le papier de petits grains 
en forme de têtes d’Epingle , il faut y mettre le feu : & en 
cas qu’ils le prennent, c’eft du Salpêtre , & la Poudre a été 
mal battue ou mal façonnée au Moulin, Pre a du 
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Salpêtre pur & fi mal mêlé; en cas qu'ils ne prennent pas 
feu , c'eft du Sel, & le Salpêtre a été mal raffiné. Ainfi par 
ces marques, & peut-être encore par d’autres que l'expé- 
rience & les réexions y ajouteroient, fi l’on fuivoit cette 
idée , les Ouvriers pourroient eux-mêmes juger très facile- 
ment & fürement de la bonté de leurs Poudres, à mefure. 
qu'ils les feroient , & des corrections qu'il faudroit appor: 
ter à la compofition. 


LL 


- MACHINES OU INVENTIONS 


APPROUVEES PAR L'ACADEMIE 
EN "M: D EC: XX: 


| E 
1 Ne Machine à fcier, de M. Guyot. Quoiqu’elle foit 
conftruite fur le même principe que celles qui font 
enufage, & que le Vent ou l'Eau font agir , elle a quel- 
que chofe de particulier & d'ingénieux. Elle a fur celles 
qui font à Vent ou à Eau l'avantage de pouvoir être tranf. 
ortée. Il n’eft befoin d'aucune adreffe pour la faire travail- 
ls ; & les plus mal-adroits peuvent par ce moyen équar- 
rer & fcier parfaitement des Planches ; & tout cela peut 
dédommager de la perte des forces caufée par les frotte- 
mens inévitables dans toute Machine. 
II. 

Un Juftaucorps fait de fix piéces par le S'. de Cay, Maitre 
Tailleur de Paris , deuxspiéces pour le devant, deux pour 
le derriere ; & deux pour les manches , au lieu de vingt & 
une qu'on emploie ordinairement. La coupe a paru bien 
imaginée , & l'habit n’en a pas moins bonne grace. 

THE | 

De nouvelles conftruétions de Cheminées fort fingulié- 
res & très-commodes , & de Poëles fort fains, par M. Gau- 
ger. On atrouvé qu’elles éroient fondées fur des principes 
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de Géométrie ,de Méchanique & de Phyfique ; & après 
qu'on en a eu examiné l'exécution & les effets chez l’Au- 
teur même , elles ont paru très-ingénieufes & très-utiles, 
tant pour éviter les incommodités aufquelles les Chemi- 
nées ordinaires font fujettes , fur-tout par rapport aux Ma- 
chines , que pour procurer des commoditésnouvelles. 
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* DE M. LE MARQUIS DEDANGEAU. , 


bre 1638. de Louis de Courcillon , Marquis de Dan- 
eau , & de Charlotte des Noues; petite fille du fameux 
du Pleflis Mornai. Dès le tems de Philippe Augufte , les 
Seigneurs de Courcillon font appellés Milites , ou Chevä- 
liers. Leurs Defcendants embrafferent le Calvinifine.  : 
* M. le Marquis de Dangeau fut élevé en homme de fa 
condition. Il avoit une figure fort aimable , & beaucoup 
d’efprit naturel, qui alloit même jufqu’à faire agréablement 
des Vers. Il fe convertit affez jeune à la Religion Catho- 
lique. pur. PA 
È Mmes & 1658, il fervit en Flandre , Capitaine de 
Cavaleriefous M. de Turenne. Après la Paix des Pirénées, 
un grand nombre d'Officiers François , qui ne pouvoient 
fouffrir l'oifiveté , allerent chercher la Guerre dans le Por- 
tugal; que l'Efpagne vouloit remettre fous fa domination. 
Comme ils jugeofent que malgré la Paix les vœux dé la 
France au moins étoient pour le Portugal, ils préférerent 
le fervice de cette Couronne; mais M. de Dangeau, avéc 
fa même ardeur militaire , eutdes vüestoutes oppofées, & 
fe donna à l'Efpagne. Peut-être crut-il qu'il éroit à propos ; 
pour lajuftification de la France, qu'elle eût des 7 dans 
Pi 
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les deux Armées ennemies, ou que la Reine Mere du Roï, 
& celle qu'il venoit d'époufer , étant routes deux Efpa- 
gnoles , c’éroit leur faire fa cour d’une maniere affez adroi- 
te , que d’entrer dans le parti qu’elles favorifoient. Ilfe fi- 
gnala au fiége & à la prife de Giroména fur les Portugais: il 
s'éroit trouvé par-tout ;-& Dom Juan d'Autriche crut nè 
pouvoir envoyer au Roi AéRene un Courier mieux in- 
fruit, pour lui rendre compte de ce fuccès de fes armes. Le 
Roi d'Efpagne voulut s'attacher le Marquis de Dangeau, 
lui offrit un Régiment de 1200 Chevaux , avec une grofle 
penfon, mais il trouva un Françoistrop paflionné pour fon 
Roi & pour fa Patrie. 

À fon retour en France, M. de Dangeau fentit l'utilité de 
fon fervice d'Efpagne. Les deux Reïnes, qui étoient bien 
aifes de l'entendre parler de leur Pays, & de la Cour de 
Madrid, & même en leur Langue qu'il avoit affez bien ap- 
prife , vinrent bientôt à goûter fon efprit & fes manieres, 
& le mirent de leur Jeu, qui étoit alors le Reverfy. Cette 
grace , d'autant plus touchante en ce tems-là , que le Jeu 
n’avoit pas encore tout confondu , auroit fufh pour flatter 
vivement un jeune Courtifan qu’elle auroit ruiné , mais de 
plus ce fut pour lui la fource d’une fortune confidérable. 

Il avoit fouverainement l’efprit du Jeu. Quand feu M. 
Leibnits a dit en plufieurs endroits , que les hommes n’ont 
jamais marqué as d’efprit que dans les différents Jeux 
qu'ils ont inventés, il en pénétroit toute l’Algébre, cette 
infinité de rapports de Nombres qui y regnent, & toutes 
ces Combtlons délicates, & prefque imperceptibles qui 
y font enveloppées,& quelquefois compliquées entre-elles 
d’une maniere à fe dérober aux plus fubtiles fpéculations ; 
& il eft vrai que fi tous ceux qui jouent étoient de bons 
Joüeurs , ils feroient ou grands Algébriftes, ou nés pour 
l'être. Mais ordinairement ils n’y entendent pas tant de 
fineffe , ils fe conduifent par des vûes très-confufes, & à 
Favanture , & les Jeux les plus fçavants ,les Echets même, 
ne font pour la plüpart des gens , que de purs Jeux de ha: 
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zard. M. de Dangeau avec une tête naturellement algébri- 
que, & pleine de l'Art des Combinaifons puifé dans fes 
réflexions feules , eut beaucoup d'avantage au Jeu des Reiï- 
nes. Il fuivoit des Théories qui n’étoient connues que de 
lui , & réfolvoit des Problèmes qu'il étoit feul à fe propofer. 
Cependant il ne reflembloit pas à ces Joteurs fombres & 
férieux, dont l'application profonde découvre le deffein,& 
bleffe ceux qui ne penfent pas tant: il parloit avec toute la 
liberté d'efprit poflible , il divertifloit les Reines, & égayoit 
leur perte. Comme elle alloit à des fommes affez fortes, 
elle déplut à l'œconomie de M. Colbert, qui en parla au 
Roi, même avec ca foupçon. Le Roi trouva moyen 
d’être un jour témoin de ce Jeu, & placé derriere le Mar- 
quis de Dangeau fans en être apperçu. Il fe convainquit 
par lui-même de fon exaëte fidélité, & il fallut le laiffer 
gagner tant qu'il vouloit. Enfuite le Roi l’ôta du Jeu des 
Reines, mais ce fut pour le mettre du fien avec une Dame, 
qu'ilprenoïit grand foin d’amufer agréablement. L’Algébre 
& la Fortune n’abandonnerent pas M. de Dangeau dans 
cette nouvelle Partie. Si l’on veut joindre à cela d’autres 
agréments qu'il pouvoit trouver dans une Cour pleine de 

alanterie , & que l'air de faveur, où il étoit alors, lui auroit 
eul attirés , quand fa perfonne n'auroit pas été d’ailleurs 
telle qu'elle étoit , il fera impoflible de s'imaginer une vie 
de Courtifan plus brillante & plus délicieufe. à 

à Un jour qu'il s’alloit mettre au Jeu du Roi, il demanda 
à S. M. un Appartement dans Saint Germain , où étoit la 
Cour. La grace étroit difficile à obtenir, parce qu’il y avoit 
peu de logements en ce lieu-là. Le Roi lui répondit qu'il 
la lui accorderoit , pourvu qu'il la lui demandât en cent 
à qu'il feroit pendant le jeu, mais cent vers bien comp- 

3: pas un de plus ,nide moins. Après le jeu, où il avoit 
paru aufli peu occupé qu'à l'ordinaire , il dit les cent Vers 
au Roi. Il les avoit faits , exaétement comptés & placés 
dans fa mémoire ; & ces trois efforts n’avoient point été 
troublés par le cours rapide du jeu , ni par les Église 

x 1 
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attentions prompres & vivesqu'il demande à chaqueinftant 
Sa Poëfie lui valut encore une autre avanture ; précieufe 
our un Courtifan , qui fcait que dans le lieu où il vit, rien 
n’eft bagatclle. Le Roi & feue Madame avoient entrepris 
de faire des Vers en grand fecret à l'envi l’un de l’autre. Ils 
fe montrerent leurs ouvrages qui n’étoient quetrop bons, 
ils fe foupçonnerent réciproquement d'avoireu du fecours, 
& par l’éclaircifflement où leur bonne foiles amena bien- 
tôt, il fe trouva que le même Marquis de Dangeau , à qui 
ils s'éroient adreflés chacun avec beaucoup de myftèreétoit 
T'Aureur caché des Vers de tous les deux. Il lui avoit été 
‘ordonné de part & d'autre de ne pas faire trop bien , mais 


le plaifir d’être doublement employé de cette façon , ne lui 


permettoit guère de bien obéir: & qui fçait même s’il ne 
fit pas de fon mieux exprès pour être découvert? Ï 

Quand la Bañfette vint à la mode , il en conçut bientôt 
le fin par fon Algébre naturelle, mais il conçut aufli que 
da véritable Algébre étoit encore plus füre , & il fit calculer 
ce Jeu par feu M. Sauveur , qui commença par-là fa répu- 
tation à la Cour, ainfi qu'il a été dit dans fon Eloge*, 
L'Algébrifte naturel ne méprifa point l'Algébrifte fçavant;, 
quoiqu'il arrive aflez ordinairement que pour quelques 
dons qu'on a recüs de la Nature , on fe croit en droit de re- 
garder avec dédain ceux sy en ont regû de pareils , & qui 
ont pris la peine de les cultiver par l'étude. ; 

Avant cela jun autre Homme devenu fort célébre , mais 
alors naïflant , avoit fongé à fe faire par M. de Dangeauune 
entrée à la Cour, c’eft M. Defpréaux qui lui adreffa le fe- 
cond ouvrage qu'il donna au Public, fa Saryre fur la Nobleft 
fe. Le Héros étoit bien choifi, & par fa naiffance , & par fa 
réputation de fe connoître en Vers, & par la firuation où 
il étoit , & par fon inclination à favorifer le mérite. Les 
plus Satyriques & les plus Mifanthropes font aflez maîtres 
de leur bile pour fe ménager adroitement des Proreéteurs: 

En 1665, le Roi fit M. de Dangeau Colonel de fon 
Régiment, qui depuis 4-ou $ ans. qu'il étoit fur pied, n'en 
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avoit point eu d'autre que S. M. elle-même , dont un fim- 
ple particulier devenoit en quelque forte le Succeffeur im- 
médiat. On fçait que le feu Roi a toujours regardé ce Ré- 
giment comme Jui appartenant plus que le refte de fes 
Troupes. Le nouveau Colonel y fit une dépenfe digne de 
fareconnoïffance ; & de la prédileétion du Roi. Il fervir à 
la tête de fa Troupe à la Campagne de Lille en 1667: mais 
au-bout ide quelques années, il fe.défit du Régiment, pour 
s'attacher plus particuliérement à la feule perfonne du Roi, 
iv tôbjours dans fes Campagnes en qualité de fon 


= Comme il étoit fort inftruit dans l'Hifoire ; & fur-tout 
a la moderne, dans les Généalogies des grandes Mai- 
ons , dans les Intérêts des Princes, enfin dans toutes les 
Sciences d'un homme de,Cour, fi-cependant elles confer- 
vent encore longtems cette qualité, le Roiï-éut la penfée 
del'envoyer Ambafladeur en Suéde; mais il fupplia-très= 
humblement S. M. dene le pas tant éloigner d'elle, & de 
fe lui donnerque des négociations de moindre durée , & 
dansides Pays plus voifins ; fi-elle jugeoit à: propos de lui 
en-donner quelques-unes. Les Rois aiment qu'ontienne 
à leur perfonne , &ils fe défient atec raifon de-leurdignité; 
IL fur donc employé felon fes défirs:il alla plufieurs fois - 
Envoyé Extraordinaire vers les Electeurs du Rhin; & cefut 
Jui quiavec le même cara@tere conclut , malgré beaucoup 
de difficultés, le mariage du Duc d'Yorc, depuis Jacques IE 
avéc la Princeffe de Modène. Il fut chargé de la conduire 
en Angleterre, où il fit.encore dans la fuite un autre voya- 
ge par ordre du Roï. e: 
-Le-refte de fa vie n’eft plus que celle d’un Courtifan ; à 
cela près ; felon le témoignage dont le feu Roi l’a honoré 
publiquement, qu'il ne rendit jamais de mauvais offices à 
perfonne auprès de S. M. .Ila eu routes les graces & routes 
des dignités aufquelles , pour ainfi dire, il avoit droit, &g 
qu'une ambition raifonnable lui pouvoit promettre. Il n’a 
jamais eu le défagrément qu’elles aient fait une nouvelle 


“bp 


120 HISTOIRE DE L’'ACADÉMIE ROYALE " 
furprenante pour le Public. Il a été Gouverneur de Tou- 
raine , le premier des fix Menins que le feusRoi donna à 
Monfeigneur , Grand Pere du Roi, Chevalier d'honneur 
des deux Dauphines de Baviere & de Savoye , Confeiller 
d'Etat d'épée , Chevalier des Ordres du Roi, Grand Maître 
des Ordres Royaux & Militaires de Notre-Dame du Mont- 
Carmel, & de Saint Lazare de Jérufalem. si 
Quand il fut revêtu de cette derniere Dignité, il fongea 
auffi-tôt à relever un Ordre extrêmement négligé depuis 
longtems , & prefque oublié dans le monde. Il apporta 
plus d'attention au choix des Chevaliers, il renouvella lan- 
cienne pompe de leur réception, & de toutes les cérémo- 
nies , ce qui touche le Public plus qu'il ne penfe lui-même, 
il procura par fes foins la fondation de plus de 2; Com- 
manderies nouvelles ; enfin il employoit les revenus & les 
droits de fa Grande Maïtrife à faire élever en commun dans 
une grande Maifon deftinée à cetufage douze jeunes Gen- 
tilshommes des meilleures nobleffes du Royaume. On les 
appelloit Les Éléves de Saint Lazare , & ilMevoient illuf- 
trer l'Ordre par leurs noms & par le mérite dont ils lui 
étoient en partie redevables. Cet établiffement dura près 
de 10 ans; mais il lui aufoit fallu, pour fubfifter , des tems 
plus heureux, & des fecours de la part du Roi, dont les 
guerres continuelles ôterententiérementl’efpérance. Ainf 
M. de Dangeau eut le déplaifir de voir fa générofité arrêtée 
dans fa courfe , & fes revenus appliqués à fes feufs befoins: 
El a laiffé l'Ordre en état que M. le Duc de Chartres ait dai- 
gné être fon fucceffeur. " . 
Son goût déclaré pour les Lettres , & pourtous ceux qui 
s’y diftinguoient , & un zéle conftant à les fervir de tout 
fon pouvoir, firent juger que-la place d'Honoraire qui vint 
à vaquer ici en 1704, par la mort de M. le Marquis de 
l'Hopital , lui convenoit , & que l’Académie des Sciences 
æouvoit le partager avec l’Académie Françoife. Iln’accepta 
la place qu’en faifant bien fentir la noble pudeur qu'il avoit 
de fuccéder à un des premiers Géométres de l’Europe, lui 
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ui ne s’étoit nullement tourné de ce côté-là , & il n’a ja- 

mais paru ici fans y apporter une modeftie flatteufe pour 
FAcadémie , & cependant accompagnée de dignité. 

IL mourut le 9 Septembre 1720 , âgé de 82 ans. Il 
avoit foutenu dansun âge aflez avancé les deux plus cruel- 
les opérations de la Chirurgie , & deux fois l’une des deux, 
toujours avec un courage fingulier. Ce courage ef tout 
différent de celui qu'on demande à la Guerre , & moins 
fufpe& d'être forcé. Il eft permis d’en manquer dans fon lit. 
M. le Marquis de Dangeau avoit été en liaifon particu- 
liéré avec les plus grands Hommes de fon tems , le grand 
Condé, M. de Turenne, & les autres Héros de toute ef- 
péce que le Siécle du feu Roi a produits. Il connoifloit le 
prix, fi fouvent ignoré ownépgligé , d’une réputation nette 
& entiére , & il apportoit à fe la conferver tout le foin 
qu'elle mérite. Ce n'eft pas là une légère attention, ni qui 
coûte peu, fur-tout à la Cour, où l’on ne croit guere à la 
probité & à la vertu, & où les plus foibles apparences fuf 
fifent pour fonder les jugements les plus décififs , pourvû 
qu'ils foient défavantageux. Ses difcours , fes maniéres, 
tout fe fentoit en lui d’une politeffe , qui étoit encore moins 
celle d’un homme du grand monde , que d’un homme né 
officieux & bienfaifant. 

= Ilavoit époufé en premiéres nôces N. Morin , fœur 
de la feue Maréchale d'Etrées ; dont il n’a eu que feue 
Madame la Duchefle de Montfort , & en fecondes nôces, 
la Comtefle de Leuveftein de la Maifon Palatine , dont il 
n'a eu que feu M. de Courcillon. 
ds 
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Izzes FILLEAU DES BILLETTES nâquit à 
Poitiers en 1634 de Nicolas Filleau, Ecuyer, qui 
avoit époufé une Demoifelle d'une bonne noblefle de 
Poitou. L’Ayeul paternel de Nicolas Filleau étroit forti de 
la Ville d'Orléans avec fa famille dans le tems que les 
Calviniftes y étoient les plus forts : il fe déroba à leur per- 
fécution qu'il s’étoit atrirée par fon zéle pour la Religion 
Catholique , & il abandonna tout ce qu'il avoit de bien 
dans l'Orléannois. Le Pere de M. des Billettes établi à Poi- 
tiers entra dans les affaires du Roi, & y fitune fortune affez 
confidérable , quoique parfaitement légitime. Ileut trois 
Garçons , & deux Filles mariées dans deux des meilleures 
maifons de la Haute & Bafle Marche. | 
Les deuxFreresde M. des Billettes , qui étoient fes aînés ; 
ont été M. de la Chaife & M. de Saint Martin, tous deux 
connus par deux Ouvrages fort différents , l’un parla Vie 
de Saint Loüis, l’autre par la traduétion de Dom Quichote. 
Les trois Freres avoient un efprit héréditaire de Religion, 
des mœurs irreprochables , de l'amour pour les Sciences, 
& tous trois étant venus vivre à Paris , ils s’attacherent à 
Madame de Longueville , à M. le Duc de Roanés , à un 
certain nombre de perfonnes dont l’efprit & les lumiéres 
n'ont pas été conteftées , & dont les mœurs ou les maximes 
n'ont été accufées que d’être trop rigides. 

M. des Billettes né avec une entiére indifférence pour 
la fortune, foutenu dans cette difpofition par un grand fonds 
de piété , a toujours vécu fans ambition , fans aucune de 
ces veues quiagitenttous leshommes, occupé dela leture, 


« 
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& des études , où fon goût le portoit , & encore plus des 
pratiques prefcrites par le Chriftianifme, Telle a été fa car- 
riere d’un bout à l’autre ; une de fes journées les repréfen- 
toit toutes. La Religion feule fait quelquefois des conver- 
fions furprenantes , & des changements miraculeux , mais 
elle ne fait guere toute une vie égale*& uniforme , fi elle 
n’eft entée fur un naturel philofophe. 

Il étoit fort verfé dans l'Hiftoire , dans les Généalogies 
desgrandes Maifons de l'Europe , même dans la connoif- 
fance des Livres, qui faitune Science à part. Il avoit dreffé 
leCatalogue d’une Bibliothéque générale ; bien entendue, 
bien œconomifée , & complette pour qui n’eût voulu que 
bien fçavoir. Sur-tout il poflédoit Le détail des Arts , de ce 
prodigieuxnombre d’induftries finguliéresinconnuesàceux 
qui ne-les exercent pas , nullement obfervées par ceux qui 
les exercent , négligées par les Sçavants les plus univerfels 
qui ne fçavenr pas même qu'il yait là rien à apprendre pour 
eux, & cependant merveilleufes & raviffantes, dès qu’elles 
font veues avec des yeux éclairés. La plüpart des Efpéces - 
d'Animaux, comme les Abeilles, les Araignées, les Caftors, 
ont chacune un Art particulier, mais unique , & qui n’a 

oint parmi eux de premier Inventeur ; les Hommes ontune 
infinité d'Arts différents, qui ne font point nés avec eux, & 
dont la gloire leur appartient. Comme l’Académie avoit 
concù le deffein d’en faire la Defcription , elle crûtque M. 
des Billettes lui étoit néceffaire , & elle le choifit pour être 
un de (es Penfionnaires Méchaniciens à fon renouvellement 
en 1699. Il difoit qu’il étoit étonné de ce choix , mais il 
le difoit fimplement , rarement , & à peu de perfonnes, ce 
qui atteftoit la fincérité du difcours; car s’il l’eût fait fonner 
bien haut, & beaucoup répété , il n’eût cherché que des 
contradiéteurs. Les Defcriprions d’Arts qu'ila faites parot- 
tront avec un grand nombre d’autres dans le Recueil que 
l'Académie en doit donner au Public. Aucun ouvrage de 


- M. des Billettes n'aura été imprimé qu'après fa mort, & c’eft 


une circonftance convenable à fon extrême modeftie. 
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Un régime exaët , & même fes auftérités lui valurent, 
une fanté aflez égale. Elle s’afoiblifloit peu-à-peu parl’äge;. 
mais elle ne dégénéroit pas en maladies violentes. Il con-. 
ferva jufqu’au bout l’ufage de fa raifon , & le 10 Août 1720 
il prédit fa mort pour le 15 fuivant , où elle arriva en effet. 
Il étoit âgé de 86 ans. Il s’étoit marié deux fois , & toutes 
les deux à des Demoifelles de Poitou. Il n’en a point laiflé 
d'Enfants vivants. 

Une certaine candeur , qui peut n’accompagner pas de 
grandes vertus , mais qui les embellit beaucoup , étoitune 
de fes qualités dominantes. On fentoit dans fes difcours , 
dans fes maniéres le Vrai orné de fa plus grande fimplicité. 
Le Bien public, l'Ordre , ou plûütôt tous les différents éta- 
bliffements particuliers d'ordre que la Société demande , 
toujours facrifiés fans fcrupule , & même violés par une 
mauvaife gloire , étoient pour lui des objets d’une paflion 
vive & délicate. Il la portoit à tel point, & en même tems 
cette forte de palion ef fi rare , qu'il eft peut-être dange- 
reux d’expofer au Public que quand il pafloit fur les mar- 
ches du Pont-neuf,il en prenoit les bouts qui étoient moins 
ufés , afin que le milieu qui left toujours davantage , ne de- 
vint pas trop tôt un glacis. Mais une fi petite attention s’en-. 
noblifloit par fon principe , & combien ne feroit-il pas à 
fouhaiter que le Bien public füt toujours aimé avec autant 
de fuperftition ! Perfonne n'a jamais mieux fçû foulager & 
les befoins d'autrui, & la honte de les avoüer. Il difoit que 
ceux dont on refufoit le fecours avoient eu l’art de s’attirer 
ce refus , ou n’avoient pas eu l’art de le prévenir , & qu'ils 
étoient coupables d'être refufés. Il fouhaitoit fort de fe pou- 
voir dérober à cet Eloge funébre , dont l’ufage eft établi 
parmi nous ; & en effet il a eu fi bien l’adreffe de cacher fa 
vie , que du moins la briéveté de l'Eloge répondra à fon 
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. Suivre exatement l’ordre des tems, ce. qui fait le 
À fujet de l’Addition qu’on va donner , auroit dû être 
différé jufqu'à l'Hiftoire de 1721 , tems où une chof®, qui 
honore infiniment l’Académie , eut fon entier .accomplif- 
fement. Mais elle a cru qu’on lui pardonneroit fon empref- 
fement de la publier dans l'Hiftoire de 1720 , qui ne pa- 
roît qu'en 1722. Peut-être même a-t'elle lieu de craindre 
qu'on ne lui reproche que cet empreflement n'a pas en- 


_ core été aflez grand. 


A lafin de 1717, M. l'Abbé Bignon Fecut rép re 
vante de M. Areskins, premier Médecin du Czar. ‘ 


ons: 


4 Otre amitié particuliere vos manieres obligeantes; mon - 

pénible voyage, @ les affaires épineufes dont j'étois accablé 

depuis que me fallut vous quitter , me mettront peut - être à cou- 

vert devvos jufles reproches d'avoir été fi long-tems [ans répondre 

à. la Lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 10 

d'Août. Sa Majefié eff très -farisfaite de ce que votre illufire 
| Qi | 
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Corps veut bien la mettre au nombre de ceux qui le compofent ; 
en Pi offrant [es nobles Travaux depuis l'année 1699 , comme 
un tribut appartenant de droit à chaque Académicien , & elle 
cherchera des occafions d'en marquer fa reconnoiffance. Sa Ma- 
jelté approuve auffi votre penfée ; Monfieur , [pavoir qu'en fait 
de Sciences , la diflinétion [e tire moins du rang que du génie , 
des talents & de l'application , par la recherche exaëte de tou- 
tes les curiofités de fes Etats, © des nouveautés qw'elle pourra 
découvrir , Elle tâchera ; en vous les communiquant , de mériter 
le nom d'un bon Membre de votre illuffre Académie. 

Pour uotre particulier , Monfieur ; Sa Majefe ef} très fenfi- 
ble à votre manière d'agir avec lui pendant [on [ejour en Fran- 
ce, © fouhaite des occafions de vous témoigner fon amitié qu'elle 
a pour vous. 

Pour ce qui ef} de moi , on ne ffauroit ; Monfieur , vous étre 
plus obligé que je le fuis. Je ne perdrai jamais le précieux fouve- 
nir de votre haute capacité , © de cette extrême politeffe qui 
vous attire Pamitié & la véneration de tous les honnêtes gens ; 
perfonne n'étant plus parfaitement , 


MONSIEUR; 


A os le 7 Votre très - humble & très - obéillant 
ne D A ferviteur ÂARESKINS. 


L'Académie chargea fon Sécretaire d’avoir l'honneur 
d'écrire au Czar, & il le fit en ces termes. 


VIRE, 


Eng que Votre Majefié fair à P Académie Royale des 
Sciences , de vouloir bien que [on augufte Nom foit mis à la 
tête de [a Lifle , ef} infiniment au-deffus des idées les plus am- 


% DIE’ sv 510 1 Æ‘NAe' ES; l° %27 
bitieufès qu'elle pât concevoir , &* de toutes les aëfions de gra- 
ces que je fuis chargé de Vous en rendre. Ce grand nom, qw'il 
nous ef} prefque permis de compter parmi les nôtres , marquera 
éternellement l Époque de la plus heureufe révolution qui puiffe 
arriver à un Empire , celle de lérabliement des Sciences & des 
Arts dans les valles Pays de la domination de Votre Majefié. 
La victoire que Vous remportez , S1RE , [ur la barbarie y qui 
regnoit , fera la plus éclatante © la plus finguliere de touves 
vos victoires. Vous Vous êtes fait ; ainfi que d'autres Héros, 
de nouveaux Sujets par les armes ; mais de ceux que la naif- 
fance Vous avoit fourmis , Vous Vous en êtes fait par les con- 
noiffances qu'ils tiennent de Vous ; des Sujets tout nouveaux , 
pluséclairés , plus heureux, plus dignes de Vous obéir : Vous 
des avez conquis aux Sciences , © cette efpéce de conquéte, 
auff utile pour eux , que glorieufe pour Vous , Vous étoit réfer- 
vée. Si l'exécution de ce grand deffein conç& par Votre Majefie , 
satrire les applaudiffements de toute la Terre, avec quel tranf- 
port de joie Académie doit-elle y mêler les fiens, © par Pinté- 
rét des Sciences qui l'occupent , © par celui de.votre gloire , dons - 
elle peut fe flatter déformais qu'il rejaillira quélque chofe [ur elle” 
Je fuis avec un très-profond refpeit, nu 


STIRE, 


DE Votre MAJESTE 


Le très - humble & très - obéiffant 

ME Dé ferviteur FONTENELLE, 

Sa De “4 A Secr.perp. de P Acad. Royal. des 
Sciences. | 


‘Le Czar fit l'honneur à l’Académie de lui répondre ; & 
voici la traduétion de fa Lettre , qui étoit écrite en Langue 
Ruflienne, 
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PIERRE I. par la Grace de Dies Czar de toûre 


_ la Raffie, O'e. Or. Ê"c. 


A l'Académie Royale des Sciences, SALUT. . 


L E choix que vous avez fait de notre Perfonne pour Membre 
de votre illuffre Societé n’a p& Nous être que très-agréable. Auf 
f'avons-nous pas voulu différer à vous témoigner par ces Préfen- 
tes , avec combien de joie © de reconnoifflance Nous acceptons 
la Place que vous nous y offrez ; n'ayant-rien plus :à cœur que 
de faire tous nos efforts pour contribuer dans nos Etats à lavan- 
cement des Sciences © des beaux Arts , pour Nous rendre par- 
là d'autant plus dignes d'être Membre de votre Sociére. Dans 
cette vêe, Nous avons chargé le Sieur Blumentrof? , notre Pre- 
mier Médecin, de vous rendre compte de ce qwil pourroit y avoir 
de nouveau dans notre Empire qui méritât votre attention ; vous 
affürant que de notre côté Nous ferons bien aife que vous entre- 
teniez commerce de Lettres avec lui , à que vous lui communi- 
quiez les nouvelles découvertes que l'Académie pourra faire dans 
les Sciences. 

Comme il n'y a encore eu jufques ici aucune Carte fort exaëfe 
de la Mer Cafpienne , Nous avons ordonné à des perfonnes ha- 
biles de s’y tranfporter , pour en dreffer une [ur les lieux avec le 
plus de foin qu'il Je pourroit : & Nous l'envoyons à F Acadé- 
mie , perfuadés qu’elle la recevra agréablement en mémoire de 
de Nous. 

Du refle , Nous nous remettons à ce que vous dira plus au 
long par Lettres notre Premier Médecin , &* de bouche notre Bi- 
bliothécaire. 

Donné à Petersbourg le 11 Février 1721. 


Votre affectionné 
PIERRE. 


Cette 
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Cette Lettre étoit accompagnée de la Lettre fuivante 
de M. Blumentroft à l’Académie. M. Areskins étant mort, 
il lui avoit fuccédé dans la place de premier Médecin de 
Sa Majefté Czarienne. 


Lettre de M. Blumentroft à l’Académie. 


JE trouve fuperfu, MESSIEURS, de vous dire la moindre 
chofe des foins que Sa Majefié Czarienne fe donne pour raf- 
fémbler ce que la Nature © l'Art ont de plus curieux € de 
plus rare dans fes Etats , ou des efforts qw'Elle emploie pour 
| 7 fleurir les Sciences © les beaux Arts , qui avant [on 
regne glorieux y étoient prefque inacceffibles. Vous en avez été 
affez convaincus dans le tems qu Elle fe fit un plaifir d'être au 
milieu de vous ; © vous le fèrez davantage, quand vous verrez 

ar fa Lettre tant ce qu'Elle a déja mis en effet ; que ce à quoi 
Elle fait travailler à préfent. 5 

Elle ma fait la grace de mordonner de vous le mander , 
Méeffieurs , plus en détail , dont je ne [faurois allez vous té- 
anoigner la joie que j'en reffens. Mais elle feroit plus accom- 
plie , fi j'érois affez heureux pour apprendre que vous avez ef 
la bonté d'approuver le choix qw Elle a fait de moi, © de 
me donner quelque part en l'honneur de votre amitié qui mel? 
très-chere. J’efpere , quand j'aurai l'honneur d'être plus connu de 
VOUS ; que VOUS me men jugerez pas tout-a-fair indigne. 

Pour ce qui regarde la Carte de la Mer Cafpienne ; j'ofe 
avancer qu'elle ef} faire avec bien de l'exatlitude , à" que pour 

_ peu de réflexions que vous y feriez , vous remarqueriez la diffe- 
rence qu'il y a entre celles que nos Voyageurs de Perfe nous 
ont données depuis , à celle que Sa Magjeflé vous vient de 
préfenter, non féulement par rapport aux Ports de Mer & 
des Rivieres qu'on y a féigneufément marqués , mais auffi à la 

tuaion. 

Il eff [ur-rout à remarquer qu’ils ont placé la Ville d'Affra. 
kan vers l'Orient, au lieu qu’elle ef vers l'Occident ; & ainfi 
juffement du côté tous oppofe. 

Hif. 1720. R 
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Les Iflors que le lit de la Riviere de Volga forme par fon 
cours , ont été tranfportées par eux dans la Mer même. | 

An 40° 35° ils font la Mer large de 3° en longit. au lieu 
qu'elle ne Pef} que de 1° 30": Le Port confidérable qui ef? auprès 
d'Abfcharon n'ef? point du tout marqué par eux , © les Ifles & 
lots qui fe trouvent devant cette place ont été mifes à côré. Ils 
ont de même oublié de faire mention du Port de Backa qui y eft 
très - avantageux. Les deux Goufres marqués au 39° 40!, & 
38° so’ ne s’y trouvent point abfolumenr. 

Au 37° 40’ de latit. 1° 40° deffous la Rofe, il y a le fein 
de Sinflinski dont ils ne marquent rien. 

Au 37° de lat. 2° au dejous de la Rofe , on voit Affrabath ; 
la Frontiere de la Perfe , avec un cul de fac © un Port de 
Mer très-confidérable , au lieu que les autres l'ont mis à 2° au 
deffous de la Rofe , fans marquer ni Port ni bras de Mer. 

Is n'ont donné à la Mer que 8° en latit. &* les nôtres en ont 
trouvé 10° 30’. 

Voici, Melieurs, ce que Sa Majefié Czarienne ma ordonné 
à ajouter à [a Lettre. 

Il faut que je vous dife auffi qu'Elle a envoyé en Sibérie, 
ily a deux ans , un de fès Médecins qui ef} parfaitement au 
fait de l'Hifloire naturelle ; pour y faire les obfervations né- 
ceflaires, dont j'ai l'honneur de vous préfenter ici un échan- 
tillon. 

Le même nous a marque qu'il a trace fur le même pie 
& dans le même ordre les autres parties de cette hifhoire ; com- 
me celle des Animaux , des Plantes , des Minéraux & des 
Pierres figurées , d'c. 

Il y en à deux autres qui travaillent fur le même fujet à 
Affrakan & Cafan , enforte que nous'efpérons de nous voir 
bien-tôt en état de pouvoir vous en donner une relation plus am- 
ple , & fi j'ofe dire , complete de tout ce que la Nature praduit 
dans les valles Etars de Sa Majellé Czarienne. r 

La fèule grace, Meffieurs , que nous demandons ; ef} que 
vous ayez la bonté de nous honorer de vos ordres © de vos 
infruétions , car nous nous faifons gloire de travailler fous la 


/ 
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direction dun fi illufre Corps , qui [urpafe tout ce quon a 
VA jufqu'ici dans ce genre , @° vos lumiéres ne peuvent être que 
très-efentielles. Pour moi je compte en tirer #n aVantage con- 
fidérable , & par reconnoifance je férai avec beaucoup de refpeët 
Sun géle inviolable , 


MESSIEURS, 
Votre très-humble &° très- 
a Péleibontg ce 14 obéiffant ferviteur. | 
- Février 1721. BLUMENTROST. 


A DE à 
{ Pa | 


Le Secretaire eut encore l'honneur d'écrire au Czar la 
Lettre fuivante. 


SRE, 


\ 


L Académie Royale des Sciences eff infiniment honorée de 
la Lettre que Votre Majefié à daigné lui écrire, & celle m'a 
chargé de lui en rendre-en fon nom de très-humbles aëions de 
graces. Elle Vous refpeële, Sire , non-feulement comme un des 
Plus puiffants Monarques du Monde | mais comme un Monar- 
que qui emploie la grande étendue de fon pouvoir à établir 
les Sciences, dont elle fait profeffion , dans de vafles Pays où 
elles n’avoient pas encore pénétré. Si la France à cru ne 
Pouvoir mieux immorralifèr le nom d'un de fès Rois qu'en 
ajoutant à fes titres celui de Reflaurateur des Lettres > quelle 
fera la gloire d'un Souverain qui en eff dans fes Etats le 
premier Inflituteur ? L'Académie à fait mettre dans fes Ar- 
chives la Carte de la Mer Cafpienne dreflée par ordre de 
Votre Majefié ; à quoique ce joit une piéce unique &* rrès- 
importante pour la Géographie , elle lui ef encore plus pré- 
cieufe en ce qu'elle ef} un monument de la correfpondance 
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que Votre Majeflé veut bien entretenir avec elle. L'Obferva- 
toire a été ouvert aw Bibliothéquaire de Votre Majellé, qui a 
voulu y deffiner quelques Machines. $ 5 
L'Académie la fupplie très-humblement d'accepter les derniers 
Volumes de [on Hifloire , qu’elle lui doit ; &* qu'elle ef bien gle- 
rieufe de lui devoir. Je [uis avec un très-profond refpeët, 


SIRE; 


De Vorre MAïEsTE, 


Le très - humble & très - obeéiffant 

A teur FONTENELLE. 
De Paris ce 14 Oûobre Jerviteur .. 
eut T Secr. perp. de l'Acad. Royale 


des Sciences. 
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OBSERVATIONS SUR LA QUANTITE’ 
de Pluie, fur le Thermomérre @ fur le Barométre 
pendant l'Année x 719. 
Par M. MaRaALD:1. 


INR faifons depuis longtems, M. Cafini & MIDT > 10 Janvier 
” 


‘VON: LT + 


ns <cont 


k 
* 


D. - ss 


+ 


les Obfervations fur la quantité de Pluie qui tombe 1710, 
_ chaque année à l'Obfervatoire ; Celles du Thermométre 
Mem. 1720, A 
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our connoître le degré dechaleur & de froid, & celles du 
éonere pour la pefanteur de l'air ; maïs comme les ob- 


fervations que feu M. de la Hire faifoit en même tems fur 
le même fujet,ont été données dans les Mémoires de l’Aca- 
démie, nousavons cru les devoir continuer aveclesmêmes 
inftrumentsdontilfe fervoit,afin d'en avoirune faite, qu'on 
pourra comparer enfemble, pour voir Le rapport desunes à 
l'égard des autres ; ce que nous croions devoir être agréable 
au Public, &utile pour la Phyfique. Aïnfi les Obfervations 


que je donne préfentement, ont été faites avec ces inftru- 
ents qui font placés au même endroit, où ils étoient au 


“paravant. Îlen fert de même de celles Que je continuerai 
de donner. Voici les Obfervations fur la Pluie. 


lignes. _ lignes. 
En janvier. : -< . . 132 EnJuilt,. , 2. 277 
FÉYHES se sys ciLE ADR ei et où à 2 
Mars fa I TI: & Septembre .s. L 26 
Avril 42 & s Otobre !. € . . 14 
1 ETC EANARREE Novembre . . . 142 
Pain HD dns 20 Décembre... … . :7 


Donc la Pluie qui eft tombée pendant toute l’année 
1719, eft de 112 lignes & un tiers, qui font 9 pouces 4 
lignes & untiers. On voit par ces Obfervations que cette 
année a été fort féche , n y ayant pas eu la moitié de Pluie 
qui tombe dans les années ordinaires, &qui eft de 19 pou- 
ces. Pendant les trois mois de Mars , d'Avril & de Maiil 
n’a plu qu'un pouce, ce qui a été caufe que la recolte des 
grains qu'on féme durant ces deux premiers mois, a été en 
fort petite quantité. En 1709, lorfque la même recolte fut 
très abondante, il plut 7 pouces. & demi pendant les mê- 
mes mois. 

En parcourant les Obfervations qu'on: faites réguliére- 
ment del plus de 30 ans, il n'y a pas une année qui ait 
été fi féche que la précédente 1719. Après celle-ci l’année 
1694, a été la moins abondante en Pluie , il en tomba 11 


#8] 


de l'année 1719, que de 
de fi grandes chaleurs 


8, il yen eut «pacs se 
plus féches qu’il y ait eu du- 
sar> Fe GEL VS RUE dy) 
hermométre a été le plus 
leflu es, ce qui marque un érat 
ai de 2 de Janvier qu’ il 
der ayp so este Nord One & un peu 
dde RaShrnmiefan sito vi VOUBENNUNT SERTLT A 
GET ‘Février & uhe grande partie Ur Mars, ilfuépretque 
toujou rs au-deflus de 405 mais le! 28 du même mois il def- 
cendit à soùbilavoit été au commencement de Jan- 
pi AE in s it de Nord Nord-Eft, &le 29 il pairs 
encore Per eft-à-dire à 26 pp... 
À Len qi de regna en Fevrier & cMotsg avoit fait 
“Arbres , mais une grande” partie de 
ces rats ue par le froid qu'il fit fur la fin de Mars, 
& se le: vent du jrs ei “ET prefque tout le mois 


- els Gen doi Mes 8 aéré encore plusfenfible. dans 


les parties nbididantébre la-France & deftalie, où il a 
produit des effets qui ne font pas érde06. & me méri- 

tent d’être remarq HA UER R S 
“LeR.P.Feuillée.a écrit de Marfeille du toitaboniehibic 
uis longtems il n’avoit reffenti 
dans une faifon qui eft ordinaire- 
difpofitiof de l'air ftpouffer & fleu- 
tc LÀ gran produire 
qui vinrent. en Dé- 


re,empêcheren _ es fru ann œur grof- 
UE is ils n'empêcherent pas leur parfaite ma- 
L ke ae ilousillie fur les 
mmiers des fruits parfaitement mûrs. 
agi pr chofe de Gennes,& de 
tte Province. Pardes Lettres 
er & de Mars, on marque que epuis les 

| plis a tn a 1718, tous les dur avoient 
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pouffé de nouveaux rejettons, &t enfuite des fleurs & des 
fruits ; qu'à caufe des tems fort doux ,quelques efpéces 
d'Arbre avoient porté leurs fruits à parfaite maturité , com- 
me font les Cerifes, les Prunes & quelques Figues. Que 
les Oliviers poufloient en Janvier comme ils avoient cou- 
tume de faire en Avril & en Mai dans les années ordinai-- 
tes ; & que les Orangers &æles Citroniers ; qui dans ce pays- 
là font en pleine campagne , avoient fleuri dès le mois de 
Novembre & porté leurs fruits. A Gennes les Pêchers 
ont produit leurs fruits , qui fe confervoient encore au mois 
de Mars, mais on remarque qu’on les mangeoit plutôt par 
curiofité que par plaifir. Comme cette Ville eft plus Sep- 
tentrionale & plus froide que les autres lieux dont nous 
avons reçu les relations, il fe peut faire que les fruitsen'y 
foient pas arrivés au dégré de maturité qu'en ces mêmes 
lieux. HS y vU rer 350 
Le Thermométre eft monté au plus haut le 16 Juillet, 
s'étant trouvé ce jour là à 4 heures du matin à 69 dégrés, 
& à 3 heures après midi, qui eft le tems de la plus grande 
chaleur-du jour, il monta à 82 dégrés & demi, avec un 
vent du Sud Sud-Eft. Dans les plus grandes chaleurs des 
années 1706, 1707 & 1718, ce Thermométre placé au 
même endroit où il fe trouve préfentement, n’eft jamais 
arrivé qu'à 82 dégrés : le 16 Lüillet de l’année 1719, il 
eft donc arrivé à un demi dégré plus haut que dans les plus 
grandes chaleurs qu’il tait fait depuis longtems , puif 
qu'un Thermométre qui avoit fervi plus de 30 ans à feu 
M. Caflini , fe caffa dans les grandes chaleurs de 1 
la trop grande dilatation de la liqueur contenue dans le 
Tube. PRET 0 
Le Thermométre continua de refter aflez haut au mois 
de Juiller, & aucommencementd’Aoûtde 1719;& le 7 du 
même mois il arriva de nouveau à 3 heures après midi à 
82 dégrés avec un vent du Sud Sud-Eft , à un demi dégré 
près où il avoit été le 16 Juillet. Ainf le 16 Juiller& le 
7 Août furent les jours. des plus grandes chaleurs, Cette 


ne 
Sie 
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année es chaleurs ont été n | ne mes, 
mais aufli fort longues , ayant duré depuis le commence- 
is ru ; jufques LSeptembre. 


M. le Mar quis de £ So m'a écritde Gennes que fon 
Thermomérre eft arrivé au plus “haut dégré le 7°. Août, 
qui eft auffi le jour. où il arriva le plus haut à Paris ; il 
1718; il arriva au plus haut le 11 Août, qui 
un des jours des plus grandes chaleurs de Paris, 
19, il eftmonté Je deux pardes plus haut sn: en 
ANUS ODA NE 
les Obfervations. que ssh P. Feuillée a faites à Mar- 
fon Thermométre eftarrivé au plus haut le 15 d’Août, 
| jours après les plus grandes chaleurs de Paris. Il mar- 
ea ans ce pays-là elles y ont été fort longues,& que 
s’y éft pa ue pluie, ce quiaété caufe que les bleds 
art fans avoir pugrener. 
embre 1719, le Thermométre a dofsen 
are Pere il ait été de la même année, s’érant trou- 
ne Th ne à Sn a si CÉt pee un 
nie 6 CE: a LE CHEPIRES 
na te -uns fe F iginé que jé os le moins 
même faifon endifférentes an- 
ches qui fe rencontrent enmême 
leil PA PAT efttaché, il n’en- 
nombre de fes rayons à la Terre, les 
ins grandes,que lorfqu'il n’a point 
es que nous avons de deux 
e cetteexplication n’eft pas 
es années 1718 & 1719, il 
u le. Soleil fans taches , & 
ombre à la fois. ; que 
séparer dont 
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faifons en différentes années aux taches du Soleil , mais plu- 
tôt aux différentes exhalaifons de la Terre, tantôt plus 
froides , tantôt plus chaudes, & à la diverfité des vents qui 
regnent dans la même faifon , & qui n'ont jufqu'à préfent, 
que l’on fçaches aucune période réglée dans nos Climats. 

Nous avons encore obfervé plufieurs fois l’année précé- 
dente 1719, cette aurore boréale dont on déja parlé. Nous 
l'avons vûe tantôt plus lumineufe, tantôt plus foible. On 
en vit une fort grande ke foir du 21 Novembre à Calais; qui 
fut vüe en même tems à Beauvais & à T'huri , aux environs 
de Clermont. Par une relation de Calais envoyée à M. de 
Valincour , la lumiére parut depuis 9 heures du foir juf- 
-qu'à $ heures du matin. Il y avoit un nuage fitué à l’Eft 
‘Nord Oueft de Calais, & élevé 30 dégrés fur l’horifon, 
d’où fortoit cette lumiére en maniére de feu d'une prodi- 
gieufe largeur fans aucun bruit de Tonnerre. Il faut re- 
marquer que la lumiére de la Lune ; qui étoit pour lors fort 

“grande, puifqu’elle avoit dix jours , n'empêcha pas de voir 
ce Phénoméne ; ce qui eft une marque qu'il étoit fort 
éclatant. Il y a apparence que ces Lumiéres font formées 
des exhalaifons de la Terre qui s’allument en Fair ; & qui 
peuvent en quelque maniére tempérer l'air , & même l’é- 
chaufer. 

Le Barométre a été le 24 Janvier à 28 pouces 4lignes, 
qui eft le plus haut où il foit arrivé, le Ciel étant ferein & 
l'airtranquille. Il a encore été , à une ligne près, à la mé- 
me hauteur le 22,le 23, & le 24 Décembre, le Ciel étant 
couvert & l'air tranquille. ; 

Le 8 Janvier ila été à 26 pouces 8 lignes , par un vent du 
Sud violent & par la pluie , & le 9 Janvier Ya été à 26 p. 
9 L. le Ciel étant ferein. Il remonta enfuite depuis leo ju£ 
qu'au 12 Mars , mais le 13 & le 14, il defcenditde nouveau 
à 26 pos 10 Jign. par un vent d'Oueft Sud-Oueft , & un 
peu de pluie. Il fut aufli le même jour 14 Janvier fort bas à 
Gennes , s'étant trouvé à 26p.-o1.+, par un vent de Nord- 
Oueft fort grand. La nuit du 16 au 17 Janvier il y eut à 


. — FF 
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Paris un vent furieux d'Oueft, qui caufa beaucoup de dé- 
fordre ; le Barométre étoit à 27 pouces 2 lignes. Le Baro- 
métre fe trouva encore fort basle 20 & le 21 Février, ayant 
été à 26 pouces 7 lignes par un tems changeant. À Gen- 
nes le Barométre fr au fort bas, ayant été le 21 à 26 
pouces 1 1 # l'air étant tranquille : ainfi le Barométre s’eft 
trouvé.basdans les mêmes jours à Paris & à Gennes,com- 
me nous avons déja trouvé par la comparaifon de plufieurs 
Obfervations , avec une différence de hauteur d'environ 4 
lignes +, dontil a été plus haut à Gennes qu’à Paris, à caufe 

Gennes eft au bord de la Mer , & l'Obfervatoire en eft 
rie TS RME AE NAS 
wbe,26 Septembre de l'année derniére 1719, j'obfervai 
la déclinaifon de l'Aiman avec une éguille de 8 pouces. 
Elle f trouv de, 12°3 0’ Nord-Oueft;je l’obfervai encore 
le RE ; & elle parut un peu moindre, 
comme fi.elle fdininné depuis le mois de Septembre 
juqu'à la fin de l’année. eee 
: Suivant le FRpoitrée M. Picard , l’Aiguille aimantée 
n avoit point de éclinaifon à Paris l’an 1666. Depuis ce 
tems-l , elle a décliné,du Nord vers le Nord-Oueft, & 
cette déclinaifon a toujours été en augmentant du même 
côté l'efpace de 41 ans, c'eft-à-dire , jufqu'en 1717, que 


_nous r obfervâmes de 12 dégrés 45/Nord-Oueft. En 1718 


nous l'obfervâmes de 12° 30/ comme fi elle eût diminué. 
Enu7u9, elle nous a paru encore de.12° 30/ comme l'an- 


8,ayant paru flationaire ces deux dernieres années: 
par la derniére Obfervation faite à la fin de Dé- 
bre elle a paru rétrograder, ce qui réfulte encore de 
fervation de 1717, comparée avec celles des années 
ES. SN: GS bd bai spl . É 

En raifon de 12° 45 de changement de déclinaifon qui 
& rouve.dans l’efpacede 1 ans, il en réfulte pour chaque 
année une variation de 18 minutes. Cette différenced’une 
année à l’autre eft difficile à connoître avec desinftruments 


auf petits que font les Boufloles qui fervenr à la trouver. 
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Les Obfervations des années fuivantes, nous feront mieux 
connoître fi l'aiguille ef ftationaire,ou fi elle eft rétrograde. 


OB'SE R'VRA TSI O'N:S 
Faites für un Fœtus humain monftrueux , ©" propolées 
a l’Académie. 

Par M. MERry. 


Es remarques éronnantes qu’on a faites fur un Fœtus 
humain, qui n’avoit ni tête, ni cœur , ni poulmons ; 
& à qui manquoient aufli l’eftomach , tous les inteftins 
grefles , le foie, la véficule du fiel & le pancréas: ces re- 
marques , dis-je , font fi extraordinaires, qu’on auroït pel- 
ne à croire qu’elles fuffent vraies, fi elles avoient été fai- 
tesipar un feul particulier en fecret; mais la chofe s’eft paf. 
fée en public chez Mademoifelle Langlois, maîtrefle Sage- 
femme de l'Hôtel- Dieu de Paris, en ma préfence & en celle 
de M. Thibault reçu en furvivance pour occuper ma pla- 
ce, de M”, le Suire & Regnaut gagnans maïtrife | & de 
plufieurs compagnons & externes , Chirurgiens de cette 
grande maifon. M. Bouquot le cadet à difléqué cet en- 
fant. M. de Châtillon, D 
j'avois mandé , y étoit préfent , & en a tracé le deffein fur 
le champ. Ainfi il n'eft pas poflible de refufer fa croyance 
à ce que nous rapportons des parties principales qui man- 
quoient à ce petit monftre humain , fur lequel je vais don- 
ner mes réflexions à la célébre Affemblée,qui me fait l’hon: 
neur de m'écouter. 
Marie Guerlin , femme âgée de 30 ans, crue hydropi- 
je , groffe cependant de 6 mois , accoucha le 10 du mois 
e Septembre dernier de deux petites filles : l’une fortit vi- 
vante , & l’autre morte du fein de la mere , avec une prodi- 
gieufe quantité d’eaux , qui s’écoulerent de la matrice, ce 


qui la guérit aufli-tôt de fa prétendue hydropifie. 4 


eflinateur de l’Académie , que . 
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2Il'eft à remarquer qu’il ne manquoit rien à la perfeétion 
du corps de celle qui joüifloit de la vie , qui ne dura qu’en- 
viron une heure ;'mais la morte avoit un tronc de corps 
fort informe , dont la partie fupérieure étoit terminée par 
la premiére vertébre du dos. Ce tronc arrondi en deflus 
n’avoit nitête, ni col, ni omoplate , ni clavicules, ni bras. 
Au deffous du nombril il étoit très-parfait , il manquoit feu- 
lement le petit doigt à chaque pied. 

Sur la peau de fon ventre , un peu plus haut que le mi- 
lieu , paroifloïent deux petits creux moins profonds de de- 
mie ligne & d’une ligne de diamétre , mais diftans l’un de 
l'autre de plus de trois pouces , l’un élevé plus que l’autre 
de quelques lignes. 

Ce petit corps étoit fi fort bouffi par une férofité glai- 
reufe , que les tégumens communs qui couvroient le haut 
du tronc , avoient environ deux pouces d’épaifleur, ce qui 
faifoit bien voir que leur tiflu eft véficulaire : ce que l’on 
découvre aufli fans peine quand après avoir fait une petite 
ouverture au pied d’un animal égorgé , on.introduit avec 
un fouet de lair dans fes tégumens. Cet air s’infinue mê- 
me dans la membrane adipeufe des reins , qu'il gonfle fi 
prodigieufement , qu’il en rend les cellules très-fenfibles;ce 
qu'il ne pourroit faire, fi elles n’avoient communication les 
unes avec les autres , ou fi la furface de cette membrane 
pouvoit le laiffler échapper. | 

* Pour ces deux petites filles, il n’y avoit qu’un placenta 
dont lesmembranes ne formoient qu’une poche quiles ren- 
fermoit enfemble , ce qui eft très-rare. De cetunique pla- 
centail ne fortoit qu'un cordon , mais qui dans le milieu 
de fa longueur fe partageoit en deux , qui alloient féparé- 
ment fe terminer à leur nombril ; ce que nous n’avions 
point encore vû jufqu'ici. 

Ce ne font-là que les Obfervations que nous avons fai- 

tes fur l'extérieur du corps de cette petite fille , nous allons 

maintenant vous rapporter , M°.les défauts & les parties 
Mem. 1720. 
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que nous avons remarqués au dedans de ce petit montre 
humain. { 

Ayant ouvert fon ventre ,nous n'y trouvâmes , ni ventri= 
cule , niinteftins grêles., ni épiploon , ni foye , ni véficule 
du fiel ,ni pancreas, niratte ; ni reins, mais nous y décou- 
vrimes les trois gros boyaux, & la matrice avec tous fesac- 
compagnemens. Le cæcum occupoit la partie fupérieure 
de cette capacité. Il avoit deux appendices vermiculaires, 
& n’avoit point d'entrée. Sa capacité étoit continue à celle 
du colon. Celui-ci après avoir fait un petit nombre de cir- 
convolutions, formoit le reétum qui fe terminoit à l'anus. 
Ces trois inteftins avoient leur méfentère , des veines qui 
tiroient leur origine dela veineumbilicale, leurs artères for- 
toient d’un tronc principal. 

Ces parties étant difléquées , nous donnerent lieu de dé- 
couvrir d'abord deux canaux que nous fuivimes jufqu’à la 
vellie , où ils s’inféroient , ce qui nous engagea à les pour- 
fuivre du côté des côtes, ne doutant pas qu'ilsne fortiffent 
des reins , qui ne nous paroifloient pas encore. Nous neles 
découyrimes qu'après avoir emporté des chairs informes 
dont ils étoient enveloppés, & qui formoientune efpéce de 
Diaphragme du côté du ventre. Nous les trouvâmes enfin 
cachés avec les capfules atrabilaires fous les côtes. IL n’y 
avoit que neufcôtes de chaque côté, qui étoient articulées 
avec les vertébres du dos. Pardevant elles n’avoient nulle 
forte de liaifon enfemble , parce que le fternum manquoit 
à ce fœtus. Cependant le cartilage Xiphoïde qui letermine 
ordinairement, s’y rencontra : quelle bizarrerie! 

Nous ne pouvons pas dire que les arcs que décrivoientces 
côtes, formaffent une véritable poitrine, parce que nous 
n'avons trouvé entr'elles ni poulmons , ni cœur, ni Thi- 
mus , ni éfophage. Leur intervalle étoit entiérement rem- 
pli par les capfulesatrabilaires , les reins , & ces chairs dont 
nous venons de vous parler. Nous n’avons rien remarqué 
de particulier aux parties de la génération ; non plus qu'aux 
jambes,qur mérite votre attention ; mais nous devons yous 
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rapporter qu'il y avoit {ur le devant du corps des vertébres 
die deux autres canaux différens de ceux que nous ve- 
nons de décrire. L'un étoit placé à gauche , celui-ci faifoit 
l'office de l’aorteinférieure. L'autre étoit fitué à droit, celui 
1à faifoit la charge de la veiné cave d’enbas. Au rapport que 
nous venons de vous faire des défauts & des parties que nous 
avons remarqués dans ce petit monftre, nous allons joindre 
quelques réflexions que voici. 

1%, Réflexion. Puifque les poulmons & le cœur man- 
quoient à cette petite fille , il eft certain quela vie dontelle a 
joüidans la matrice pendant les fix mois de féjour qu’elle ya 
fait, n’a pü avoir pour principes que larefpiration,& le mou- 
vement circulaire du fang de famere , fans lefquels fa vie fe 
feroït fans doute éteinte immédiatement après fa concep- 
tion. Aufli voit-on qu’elle ne peut pas même fubfifter dans 
un enfant à terme , fi-tôt que fon cordon ombilical vient à 
être trop fortement comprimé par fa tête dans le paffage 
pendant l'accouchement. Ainfi tant que le fœtus eft, uni 
parle moyen du placenta la matrice de fa mere, il doit être 
confidéré commeun fruitattaché à un arbre , dont il recoit 
la vie & la nourriture. Pour cet effet , tâchons donc d'expli- 
quer par quels vaiffeaux le mouvement circulaire du fang a 
pû fe faire pendant la groffeffe entre la mere & cet enfant 
monftrueux réciproquement;mais auparavant il eftnéceffai- 
re de prendre une juite idée des termes de racine,de tronc, 
& de branche dont on fe fert en parlant des vaifleaux fan- 
guins , ce que l’onconfond fouvent, & ce qui rend un dif 
cours d'anatomie fort obfcur. 

On appelle racines les petits conduits qui reçoivent le 
fang des.parties , & le portent dans un vaiffleau commun 
qu’on nomme le tronc. Les branches font les tuyaux qui 
enpartent , & déchargent le fang dans la fubftance de ces 
mêmes parties , qui fervent de milieu entre les racines & 
les branches. S’il y avoit-entre elles anaftomofe , comme 
quelques-uns le prétendent , les parties ne pourroient fe 
nourrir, nis’accroitre ,parce qu’elles ne a être 
1] 
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abbreuvées d’un fang qui pañleroit immédiatement des brat= 
ches des artères dans les racines des veines.On ne peut donc 
accorder leur union de bouche à bouche avec lanouïriture 
des parties. 

Cela préfuppofé , il eft aifé de comprendre quele fang, 
répandu par les branches du tronc de l'aorte inférieure de 
la mere dans la fubftance de fa matrice,s’eft coulé dans celle 
du placenta de cette petite fille, d’où il a paflé dans les ra- 
cines de la veine ombilicale , qui par les branches de fon 
tronc l’a verfé dans les racines de la veine-cave , dont le 
tronc l’a déchargé dans celui de l'aorte de ce fœtus monf- 
trueux , d'où partoient les deux branches ombilicales qui 
l'ont reporté dans le placenta , où les racines des veines. de 
la matrice l'ont repris pour le rendre au cœur de la mére. 

Le pañfage immédiat du fang du tronc de la veine-cave 
dans celui de l'aorte de ce petit monftre ; privé du cœur & 
des poulmons ;, n'a rien de furprenant , ni k extraordinaire , 
puifque dans un fœtus parfait tout le fang de la veine-cave 
entrant dans Le ventriculedroit du cœur, paffe dans letronc 
de l'artère pulmonaire. Il en eft de même de l’homme 
adulte. | 

Or de ce que la tête & le cœur manquoïent à cette petite 
fille , j'en tire cette conféquence. 

Donc chez elle la contraétion de l'aorte n’a pù dépendre 
que de l'influence de l’efprit animal qui s’écouloit par les 
nerfs de l’épine du dos dans les fibres mufculeufes de cette 
artère , &la télaxation de leur reflort: ce qui donne lieu de 
penfer que le cœur même n'a pas d'autre caufe de fes mou- 
vements alternatifs , que ces deux principes dans un adulte. 

En voici une preuve bien évidente dans l'Iris.s Quand 
l'efprit animal coule dans les fibres mufculeufes de cette 
membrane , elles retreciffent l'ouverture de la prunelle , 
parce qu’alors ens’approchant de fon centre , elles s’allon- 
gent; elles l’élargiffent quand elles viennent à fe racourcir, 
parce qu’alors leur reffort l'emporte fur l’efprit animal qui 
ceffe d'y couler aufli abondamment qu'auparavant. 


É— 
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ue ce foit là les feuls principes du mouvement alter- 

natif d'un mufcle , le gonflement & la rélaxation de la ver- 

ge en font une preuve fi convaincante, qu’il faudroit.man- 
quer de jugement pour en douter. 

2%. Réflexion. Cette petite fille. monfirueufe,, n’ayant 
point de tête, étoit par conféquent dans une impuiffance 
naturelle de fucer :.elle n'a donc recû de nourriture que 
parle cordon ombilical , ce qui tenverfe inconteftablement 
l'opinion des auteurs qui prétendent que l'enfant fuce avec 
fa bouche l'aliment dontil fe nourrit dans la matrice, Ap- 
paramment qu'ils n’ont point fait d'attention que s'il fu- 
coit ; il feroit.fans doute.fuffoqué-dans les eaux où il eft 
plongé , comme l’eft un homme qui fe noie faute de ref- 

iration ; & puifqu’on ne rencontre que du fang dans la 
veine-ombilicale , il eft conftant encore que le fœtus ne 
fe nourrit pas de lait dans le fein de fa mere. Aufi eft-il 
certain que les eaux qui l’environnent immédiatement dans 
la matrice , ne font nullement teintes de lait. Elles le fe- 
roient pour peu qu'il s'y en mêlât , une palette de fang 
rougit bien un fceau d’eau, pourquoi autant de lait n’en 
blanchiroit-il pas la même quantité : il ne Le fait pas. Donc 
l'hypothèfe de ceux qui tiennent qu'il ne pañe que du lait 
de la matrice dans le placenta ,'eft faufle : ce qui le prouve 
encore évidemment , c’eft qu'il ne fe trouve point de glan- 
des dans cette partie de la femme pour fournir de lait au fœ- 
tus humain , & que les eaux de l’amnios ne laiflent qu'un fel 
urineux après leur évaporation. 

3". Réflexion. Enfin de çe que dans cette petite fille 
les gros boyaux fe font ME meut yuides de mœ- 
conium , j'en tire cette conclufion : donc il paroït d'autant 
plus vrai que du mélange du fuc des glandes inteftinales, 
de la bile & de la liqueur pancréatique qui s’y déchargent, 
fe forme cette matiére épaifle & noirâtre , qu'ileftconftant 
que l’on la trouve toujours dans tous les fœtus humains où 
le ventricule , les inteftins grêles , le foie , la véficule du 


fil & le pancréas fe rencontrent. Or toutes ces parties 
-Bi | 
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manquoient à ce petit monftre. Donc le mœconium en 
peut être produit que du mélange de ces trois liqueurs. 

Finiflons cette courte narration par cette queftion cu: 
rieufe. D'où vient qu'un fœtus parfait & à rerme ne peut 
fe décharger de cette matiére grofliére & gluante qu'après 
qu'il eft forti de la matrice ? en voici la raifon : C’eft parce 
que pendant qu'il y eft renfermé , la puiflance du reflort 
du fphinéter du reétum , qui ferme cet inteftin, ne peut être 
furmontée par l'effort de l’efprit animal qui ne peut couler 
volontairement dans les fibres de ce mufcle qui ouvre l’a- 
nus , que lorfque l’enfant eft forti du fein de fa mere. C’eft 
par la même raifon qu'il n’y peut refpirer : ce qui fait bien 
voir que l’aireft le premier mobile qui donne & entretient la 
vie du fœtus humain, & que la capacité des gros inteftins 
eft fufifamment grande pour contenir tout ce qui s’y dé- 
charge d’excréments pendant les neuf mois que le fœtus 
humain demeure renfermé dans la matrice, 
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DEMONSTRATION 
De Pimpoflibilité de la Quadrature indéfinie du Cercle. 


Avec une maniére femple de trouver une fuite de Droi- 
tes qui.approchent de plus en plus d'un Arc de Cercle 
propofé ; tant en deffus qu'en deffous. 
Par M. Saurin. 
O N 2 inventé plufieurs lignes Courbes , parle moyen 


defquelles on peut divifer un arc circulaire donné 
en une raifon donnée , non-feulement de nombre à nom- 
bte , mais encore de ligne à ligne. T'elles fontla Spirale, 
la Quadratrice , la Cycloïde, & celle qui eft nommée dans 
un cas particulier la ligne des arcs. Il n’eft aucune de ces 
Courbes qui ne fervit au deflein que je me propofe ; le 
choix en étant indifférent ; je m'arrêterai à la confidéra- 
tion de la derniére , dont je vais d’abord expliquer la na- 
ture , & faire voir l’ufage pour la divifion des arcs de 
Cercle. 

Soit un quart de Cercle C 4 B ; Et ayant prolongé C B 
en D, deforte que CD foit égale à telle ligne qu’on vou- 
dra ; que l’on conçoive deux points W, O , fe mouvans 
uniformément , l'un le long du quart de Circonférence 
Æ NB; en entrainant avec lui la ligne N M toujours pa- 
rallele à CB; & l'autre Q le fong de la droite C B pro- 
longée vers D , entraïnant avec lui la ligne 0 M tou- 
jours parallele à C4; de maniére que ces deux points W, 
9; partent en même tems des points 4, C ; & arrivent 
dans le-même inftant aux points B , D. L'interfetion con- 


tinuelle des droites VN M, O0 M décrira dans ce mouve- 


ment la ligne courbe dont il s’agit , qui fert à divifer un 
arc donné en raifon donnée , & dont on peut trouver une 
infinité de points de cette forte. » 


Free. 
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Ayant divifé l'arc 4 B en autant de parties égales qu’on 
voudra aux points V, W, N, &c. on divifera la droite CD 
en autant de parties égales aux points 0,0,0, &c. Etayant 
tiré des paralleles NM, NM,NM, &c.aCB;,& OM, 
Q M,0 M, &c.àCA; leurspoints d'interfe@ion, M, M, 
M, &c. feront à la Courbe 4 M D. 

Si l’on veut à préfent divifer un arc donné 4 Ven raifon 
donnée , on ménera V M parallele à CB qui rencontre la 
Courbe 4MD au point M , & le rayon C4 en P ; & 
ayant pris CF qui foit à P M en la raifon donnée , on tirera 
FO parallele à C À, & par le point O , où elle rencontre la 
Courbe 4 MD, la ligne OR parallele à CB : Il eft clair 
qu’elle rencontrera l'arc 4 en un point R , tel que AW, 
AR::PMouCOQ.CF. 

Si l'on fuppofe que la droite CD foit égale au quart de 


” circonférence 4 B ; il eft évident que chaque appliquée 


P Mfera égale à l’arc correfpondant 4 N ; c’eft pourquoi 

la ligne Courbe eft alors nommée la ligne des Arcs. 
Préfentement fi l'on fait attention à la formation des éga- 
lités qui fervent à divifequn arc donné en parties égales, & 
qu'on jette feulement les yeux fur la table qu'en a dreflée 
M. de l'Hofpital dans le dixiéme Livre de fon Traité Ana- 
lytique des Seëtions Coniques, © de leur ufage pour la réfolu- 
tion, &'c. Art. 443. on verra claitement , & démonftrati- 
vement que ces égalités deviennent compofées de plus en 
plus à l'infini à mefure que le nombre des parties égales 
augmente ; or il eft démontré dans le 9". Livre du même 
ouvrage , & ailleurs , que plus une égalité eft élevée , plus 
auffi l'un des deux lieux qui fervent à la réfoudre par leurs 
interfeétions, doit devenir compofé , l’autre demeurant le 
même. Donc puifque les lignes Courbes dont j'ai parlé , 
fervent à divifer un arc donné en autant de parties égales 
qu’on veut , & toujours par la même conftruétion , en n'em- 
ployant que des lignes droites ou des arcs de Cercle ; quoi- 
que le nombre des parties égales puifle augmenter à l'infini, 
il s’enfuit que ces lignes Courbesne peuvent être des Lieux 
géométriques , 


il 
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géométriques, & qu’ainfi elles font MéchaniquesouTranf- 
cendentes. l 

Et pour rendre la chofe plus fenfible, je reprends la Ji- 
gne des * arcs 4 MD, que j'ai choifie pour exemple. ILeft 
clair que par l’interfe@tion d’une ligne droite FO parallele 
à C A, & de cette Courbe.4MD, on pourra toujours di- 
vifer un arc donné 4 NW en telle raifon qu’on voudra au 


point R ; ou, ce qui eft la même chofe , en un nombre quel- 


conque de parties égales. Or on voit dans l'Article du 10". 
Livre de l'Ouvrage que j'ai déja cité, que pour réfoudre 
uneinégalité donnée , par l’interfeétion d’une ligne droite, 
& d’un Lieu géométrique , il faut que le degré de ce Lieu 
foit égal à la plus haute dimenfon de l’Inconnue. Donc 
cette dimenfon augmentant de plus en plus, à mefure que 


le nombre des parties égales augmente, & cela à l'infini ,: 


il s'enfuit que la ligne Courbe 4M D ne peut être géomé- 
trique , puifqu'elle demeure toujours la même; quel que 
puifle être le nombre des parties égales. | 
C’eft par là que fe démontre l’impoflibilité de la quadra- 
ture indéfinie du Cercle, ou, cequi revient au même , de la 
reétification indéfinie de fes arcs. Je m’explique. 
Si par un point quelconque Vdu quart de Cercle AB, 
onméne une perpendiculaire /VP fur le rayon CA, & qu'on 
fe propofe de trouver une équation quiexprime la relation 


. de l'arc 4Wà la coupée correfpondante 4P, laquelle équa- 


chris toujours la mème, en quelque endroit que 
tombe le point V:ce fera ce qu'on entend par la re&tifica- 
tion indéfinie des arcs de Cercle. Ceci étant bien concà. 
-* Soit la ligne des arcs AMD, dont on a vû que la pro- 
priété eft telle,qu'ayant mené d’un des points quelconques 
M; une perpendiculaire P M fur le rayon C4, qui ren- 
contre en 4 le quart de circonférence 4NB;laligne PM, 
eftroujours égale à l'arc AN; il eft clair que fi l’onavoit 
ion qui pût exprimer la relation de l'arc 4/Và la 
coupée 4P , cette même équation exprimeroit auffi la re- 
lation de l’appliquée PMà la partie correfpondante 4P du 
D Mem. 1720. C 
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rayon Æ4C; d’où il fuit que la ligne des arcs 4 MD feroit 
un Lieu géométrique : or l’on vient de démontrer qu’elle: 
ne le peut être; on ne pourra donc trouver aucune équa- 
tion qui exprime la relation de l'arc ZA à la coupée 4P ; 
c'eft-à-dire, ainfi qu'on l’a déja expliqué , que la reétifica- 
tion indéfinie des arcs de Cercle feraimpoflible. 

Il eft à remarquer qu’on fuppofe dans la defcription de 
la ligne des arcs AMD , que la droite CD foit égale à 
l'arc AB; c’eft-à-dire, qu'on ait la re@tification du quart 
de Circonférence 4 B. Or cela pofé, on auroit aufi la rec- 
tification de tous les arcs qui font des aliquotes de l’arc 4B, 
par exemple de fa moitié , de fon quart, &c. D'où il eft 
évident , que quoique la re@tification indéfinie des arcs de 
Cercle foitdémontrée impoflible, ilne s'enfuit point qu'on 
ne la puiffe trouver d’un arc en particulier , & de fesaliquo- 
tes, par exemple, de lacirconférence entiere ; mais feule- 
ment qu'on ne peut afligner aucune conftruétion géomé- 
trique générale, pour trouver la re@ification de tel arc de 
Cercle qu'on voudra. 

Comme lon n'a pû PE ape affigner aucune ligne droi- 
te qui foit précifément égale à un arc de Cercle,je vais don- 
ner la maniere de trouver une fuite de droites qui en ap- 
prochent de plus en plus , tant en deffus qu’en deflous, avec 
toute la fimplicité que l’on peut fouhaiter. 

Soit * un arc de Cercle quelconque 4M, moindre que 
la demie-Circonférence 4 MB ; & ayant tiré les cordes 
AM, BM, & prolongé B M jufqu'à ce qu'elle rencon- 
tre en D la tangente 4D , ondivifera par le milieu en W 
l'arc AM, & par le milieu en O, l'arc 4 N,& ainfi de 
fuite autant que l’on voudra; on tirera la corde 4 qui 
rencontre M D au point E, par où l'on ménera fur 4E 
la perpendiculaire E F terminée en Fparla tangente 4 D;: 
on tirera la corde 40, qui rencontre E F au point G,. 
par où l’on ménéra fur 4G la perpendiculaire G H termi- 
née en. H par la tangente 4 D. On réitérera la mêmeopé- 
ration, juiqu'à. ce qu'il n'y ait plus de divifions dans l’are: 


A 


| prouvera de même que l'arc 4Mefît p 
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AM; & l'on montrera que l'arc 4M eft plus grand que 
lacorde 4 M, & moindre que la droite Z D; qui eft plus 
grand que ZE, & moindre que 4F ; plus grand que 4G, 
‘& moindre que 4H ; & ainfi de füite. 

. Car menant la tangente PM 0, l'angle PMD , où 
© MB qui a pour mefure la moitié de l'arc BAM, fera égal 
à l'angle 2D B; puïfque les triangles re&tangles BM À, 
B AD étant femblables , l'angle 4D B fera égal à l'angle 
BA M, qui a aufli pour mefure la moitié de l'arc B M. 
moe MP D fera doncifofcele , & par conféquent 

WP ou AP—PD ; L'arc 4 M, quieft moindre que ces 
deux tangentes 4 P, P M, fera donc moindre que AD. 
Si l’on méne à préfent par le point V moitié de M la 
corde B N, quirencontre en Llatangente 4D, on prou- 


” vera de même que l'arc 4 N eft moindre ‘5 A L ;or me- 


nant du centre C la ligne CK perpendiculaire à la corde 
AM, il eft clair qu'elle la divifera parle milieu en K, 
aufi-bien que l'arc AM, & qu'ainfi elle paflera par le 


point V. Donc puifque les triangles 4ANK, AEM, & 


 ANL, AËEF font femblables ; il s’enfuit que ZE eft 


double de AN,& AF double de AL; A M étant dou- 
ble de la droite, 4E fera donc moindre que l'arc 4 M 
qui eft double de l'arc ZA la droite 4F nue grande. On 
us grand que la 

droite 4G ,& moindre que 4H ; & ainfi de fuite autant 
uäl y aura de divifions : de forte que l’on aura une fuite 
4 roites ZM, AE, AG, &c. qui vont en augmentant, 
& qui font routes moindres que l'arc 4 M; & une autre 
fuite de droites AD, AF, AH, &c. qui vont en dimi- 
de & qui font chacune plus grandes que le même arc 
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Sur la Table infêrée dans les Mémoires de 1718. concernant 
les Rapports obférués entre différentes Subflances. 


Par M. GEorrroy l'Aîné. 


OMME le détail des opérations qui fervent de fon- 

y dement à la Table que j'ai dreflée dans les Mémoires 
de 1718. des différents rapports que j'ai obfervés entre les 
fubftances que les Chymiftes ont coutume de traiter, eft 
trop étendu pour pouvoir être renfermé dans les bornes 
d’un Mémoire , & qu’il demanderoit un cours de Chymie 
tout entier, je n'ai pas cru devoir y entrer. Je me fuis pro- 
pofé feulement de répondre de temsen tems, & felonque 
l'occafion s’en préfenteroit,;aux objeétions qui me feroient 
faites fur cette Table, & d’éclaircir quelques endroits qui 
ont befoin d'une explication qui fafle connoître les rai- 
fons que j'ai eues de placer certaines matiéres dans l’ordre 
où je les ai mifes. 

Une des premiéres difficultés qui m’aient été faites, re- 
garde l'ordre des rapports inféré dans la premiére colon- 
ne de cette Table. F y ai établi que les Terres abforbantes 
ont un moindre rapport avec les acides, que les fels alka- 
lis, foit fixes, foit volatils. Suivant cela , toute Terre ab- 
forbante ne doit avoir aucune aétion fur les acides joints 
avec les fels alkaliss On m'objeéte cependant qu'on éprou- 
ve tous les jours que la Chaux (qu’on regarde ordinaire- 
ment comme une lerre abforbante) fe joint aux acides, 
quoiqu'’ils foientunis avec des alkalis volatils, & qu’elle les 
en détache. C’eft ce qu’on prétend démontrer dans le mé- 
lange qu'on fait de la Chaux & du Sel ammoniac, pour en 
SEA Tr volatil urineux. 

Je réponds à cette objeëtion, que cette expérience ne dé- 
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truit point l’ordre des rapports érabli parcette Table entré 
ces fubftances , parce qu’on ne doit point regarder la Chaux 
Comme une fimple terre abforbante. Elle n’a prefque de 
commun avec cesterres que de fermenter avec les acides ;: 
mais elle a d’ailleurstant de convenanceavecles felsalkalis 
fixes , que plufieurs Chymiftes n’ont point fait de difficulté 
de reconnoître en elle un véritable alkali fixe ya peu-près 
femblable aux cendres gravelées ou au Sel de Tartre. 
Enefler, le goût âcre & cauftique de la Chaux ne peut 
Menit que des parties tranchantes & pointues, capables de 
picotter & de déchirer les fibres de la langue. Propriété 
que nous ne fcaurions attribuer aux feules parties terreufes 
qui font infipides par elles-mêmes , & qu’on fuppofe ordi- 
nairement poreufes & fans pointes. 
La Chaux corrode & diffout les corps qu'elle touche : 
ce qui n’eft point une propriété de la terre feule. On ne 
peut expliquer cette corrofion, qu’en fuppofant dans la 
Chaux ces mêmes parties tranchantes, qu'onne fait point 
de difficulté de reconnoître danses fels alkalis. Il eft yrai 
> a peut attribuer cet effet aux parties de feu dont on la 
uppofe chargée.Mais en ce cas,lachauxn’agiroit plus com- 
me fimple terre abforbante ; & d’ailleurs il faudroit attri- 
buer à ces parties de feurles autres propriétés des fels aÏka- 
lis fixes,ce qui ne laifferoit pas d'être difficile à prouver; car 
Hachaux fait encore la diffolution des corps gras rélineux & 
bitumineux, de même que les felsalkalis. Si on fait bouillir 
dans de l’eau la Chaux viveävec du Soufre,, Le Soufre fe dif. 
fout avec la Chaux dans l'eau, & donne à l’eau une tein- 
ture rouge,femblable z celle qu’on en tire avec les fels al- 
kalis fixes ; & après avoir filtré la liqueur, on en précipite 
le magiftère avec une liqueur acide, de même qu'on fait 

our le lait de Soufre. De quelle maniére la chaux peut-elle 
aire la divifion & la diffolution des parties rameufes de ce 
bitume , fi elle n’a pasdes parties propres à faire cette divi. 


* fion , & femblables aux molécules des fels alkalis 


| La chaux facilite la fufion du fable des cailloux & du 


Ciÿ 


22 MEMOIRES DE L'ÂCADÉMIE ROYALE 
cryftal pour en faire du Verre : propriété qui lui eft com- 
mune, avec les fels aikalis, & que la Craye & les Terres ab- 
forbantes n’ont point, fi elles ne font réduites en chaux. 

La chaux d’ailleurs verdit le Syrop violat , comme les 
fels alkalis. Elle précipite la diffolurion du fublimé corro- 
fif en jaune , de même que cesfels , avec certe différence 
que le Hier par les fels alkalis fixes ,eft orangé, au lieu 
que celui qui eft produit par la chaux eft couleur de citron, 
à raifon de quelques parties terreufes blanches de la chaux, 
qui fe trouvent mêlés dans Le précipité, & qui en affoiblif- 
fent la couleur. 

Enfin la chaux , de même que les fels alkalis fixes, ab- 
forbe l'acide du fel marin dans le fel ammoniac, & détache 
le fel volaril urineux: ce que ne font point les fimples ter= 
res abforbantes. ! 

Si donc on veut faire attention que les fimples Terres 
abforbantes , la Craye, le Corail , les yeux d'Ecreviffes , & 
même la Pierre-à-chaux avant fa calcination , n’ont rien de 
ces propriétés que nous reconnoiflons dans la chaux,8que 
la chaux a beaucoup de propriétés qui lui font communes 
avec les fels alkalis fixes; on fera premiérement forcé de 
convenir que la chaux eft très-différente des fimples terres 
abforbantes , ce que j'avois à prouver. En fecond lieu, on 
fera bien prêt de reconnoitre dans la chaux un principe 
femblable aux fels alkalis fixes , ou du moins un principe 
capable des mêmes effets. 

Ceux qui nient qu'il y ait un fel alkali fixe dans la Chaux, 
fe fondent fur ce qu’on n’en- peut retirer aucun fel par la 
leflive. Mais eft-ce une raifon fufifante pour aflurer qu'il 
n'y ait point de fel? Les fels alkalis unis & fondus avec le 
fable dans le verre, ne s’en féparent plus par la leffive ; ils 
ne donnent plus dans ce compofé aucune marque de fel 
alkali. Dira-t'on pour cela qu'il n’y en ait point? Il en eft 
peut-être de même du fel de la chaux. Ce fel peut yêtre 
fi intimément uni avec la Terre , que l'eau ne foit pas ca+ 


pable de les féparer. Cette difficulté ne paroit donc pas fuf- 
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fifante pour détruire les autres raifons qui femblent prou- 
ver l’exiftence de ce fel dans la chaux. 

On pourroit demander d'où vient ce fel alkali dans la 
Chaux ? À quoi je répondrai qu'il s’y eft formé premiére- 
ment de l’acide alumineux vitriolique ou nitreux contenu 
dans la pierre ; fecondement de l'acide da bois qui y a été 
introduit pendant la calcination. J'ai déja fait voir dans 
d’autres ” us cette efpéce de métamorphofe des fels 
acides en fels alkalis. 

Cette même colonne, où je confidere les différents rap- 
ports des efprits acides avec les fels alkalis, les Terres & 
les fubftances métalliques , a fourni matiére à une feconde 
objettion. J'y place les fubftances métalliques au-deffous 
des fels , comme ayant un moindre rapport avec les acides. 
Suivant cela , les fubftances métalliques étant mêlées avec 
des fels falés ou compofésd’acide & d’alkali comme le Sel 
ammoniac , ne devroieñt point faire lâcher prife aux aci- 
des , ni détacher les fels alkalis. 

Cependant il arrive fouvent que dans la préparation des 
fleurs martiales de felammoniac , & dans celle des fleurs 
ammoniacales avec la Pierre hématite ;où l’on mêle le fel 
ammoniac avec le fer ou avec l'hématite, il s’éléve un peu 
d’efprit urineux au commencement de l'opération, ce qui 


femble prouver que ces fubftances métalliques ont quel- 


que action fur ces fels. 


Avant que de répondre à cette:objettion , j'avertis que: 
ÿ' P J J q 


j'entends par /wffances méralliques , les fix métaux féparés de 
leurs Mines , & dans leur état de pureté fous leur forme de 
métal ,aufli-bien‘que les demi-métaux ,tels que l’Antimoi- 
ne, le Bifmuth, le Zincaufi purifiés , & les autres fubftan- 
ces minérales qui participent dumétal, comme l'Hématire, 


l'Aiman ; la Manganèfe , les Pyrites ; &c. mais je ne pré- 


rends pas comprendre fous ce nom lescompofitions ou les. 
préparations métalliques qui changent la nature du métal, 
telles que les fels, les vitriols, les chaux , les fleurs , &c.. 


_ dont les propriétés font très-différentes de celles des mé-- 


taux , fuivant leurs différentes préparations. 


/ 
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Cela pofé, je conviens qu'ils’éléve quelquefois de l’efprit 
urineux,au commencement de la fublimation,des fleurs de 
Mars ou d’hématite , mais en perite quantité , & feulement 
dans certaines circonftances. Car il eft toujours vrai de dire 
en général, que ces fubftances n’agiflent point par elles- 
mêmes fur le fel ammoniac pour en détacher l’alkali vo- 
latil, & qu’elles: ne donnent ou ne contiennent point non 
plus de fel alkali volatil ou fixe dans.leur état naturel. Si 
donc elles en donnent quelquefois , cela arrive feulement 
lorfqu’elles ont reçu quelque altération confidérable ; com- 
me on l’obferve dans l'expérience de M. Duclos fur le Fer, 
rapportée dans mon Mémoire de 1718. du changement. 
des acides en fels alkalis. 

Le Fer qui a pafé par des felstrès-violents, ne doit point 
contenir de fel alkali volatil urineux, puifque la violence du 
feu auroit dû l’enlever. Aufi fa limaille n’en donne-t'eille 
point en l’expofant dans une cofflue au feu de réverbère. 
Néanmoins cette même limaille fournira de l’efprit uri- 
neux, lorfqu’elle aura été réduite en rouille , foit par l’hu- 
midité de l'air qu’elle aura contraétée, foit par l’eau dont 
on laura arrofée de tems en tems, la laiffant fécher àcha- 
que fois. . 

Or dans cette circonftance, où.il s’excite entre les par: 
ties du métal une efpéce de fermentation ou de putréfac- 
tion, les principes agiffant les uns fur les autres ; s'arran- 
gent & fe combinent d'une maniére différente de ce qu'ils 
étoient, & forment des fels alkalisvolatils & fixes liés en-: 
core, & embarraflés par les parties fixes du métal. 

Si donc on diftille cette rouille ou ce métal à demi pu- 
créfié , ilne fera pas furprenant d'en voir fortir parune cha- 
leur affez modérée le fel volatil,auquel cette putréfattion a 
donné naiffance. Or fi la limaille ER Fer rouillée diftillée 
feule donne du fel volatil , on ne doit point rapporter uni- 
quement à la décompofition du fel ammoniac celui qu'elle. 
produira , étant diMillée avec ce fel. | 

Ce n'eft pas que je prétende que la rouille n’ait aucune 

. action 


’ 
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ation fur le fel ammoniac. Car fi cette rouille, comme il 
y a bien de l’apparence , contient quelque peu de felalkali 
fixe qui s'y fera formé en même tems que le fel volatil : 
ce fel fixe , quoiqu’en petite quantité , détachera aufli quel- 
que portion de l’alkali volatil du felammoniac, & pour lors 
on aura de l’efpriturineux , venant en partie de la rouille 
métallique , & en partie de quelque poition du fel ammo- 
niäc décompofé: Mais on ne doit pas regarder cette décom- 
poñition du fel ammoniac comme l'effet de lation du fer 
fur ce fel , mais comme la fuite de l’aétion du fel alkali fixe 
contenu dans la rouille. 
Ce qui prouve encore bien manifeftement que l’efprit 
urineux qui précéde la fublimation des fleurs mattiales eft 
l'effet de la fermentation du métal, c’eft que fi on emploie 
pour cette opération la limaille de fer neuve , ou quine foit 
point rouillée , & qu’on faffe la fublimation des fleurs bien- 
tôt après le mélange , il ne s’élévera point du tout d’efprit 
urineux. Je dis pourvû qu'on fublime les matiéres bien- 
tôt après le mélange. Car fi, comme quelques Auteurs le 
demandent, on laïffe le mélange à la cave , ou dans un lieu. 
humide: en digeftion pendant quelque tems , avant de le 
fublimer , il fournira encore un peu de fel volatil urineux. 
La raifon en eft que le fel ammoniac fe chargeant de l’hu- 
midité de l’air, & agiffant de concert avec les parties d’eau 
furles molécules de limaille ; il s’excitera dans le mélange 
ce même mouvement de fermentation dont le fel volatil 
urineux eft une des produétions. Pour lors le fel volatil qui 
vient dans cette opération n’eft pas tant un des principes 
du fel ammoniac!, qu’un dés produits des principes du Fer 
combinés d’une maniére particuliére par la fermentation. 
Auf feu M. Lémery , qui étoit un des artiftes des plus 
exa@s que nous ayons eu , demande-t'il dans fon cours de 
Chymie qu’on fafle cette opération avec la rouille de Fer, 
& qu'on la laïfle en digeftion avec le fel ammoniac pen- 
dant vingt-quatre heures. Circonftances qui ne manque- 
xont point de donner toute la quantité poflible d’efprit uri- 
 Mém. 1720. dons 
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neux. Encore dans toutes ces circonftances ne retire-t’ofi 
qu'une once & demie de liqueur urineufe , de huit onces 
de fel ammoniac & de douze onces de rouille : le refte du 
felammoniacmonte en fleurs, ou demeure embarraflé dans 
la rouille de Fer fans fe décompofer. 

On doit penfer la même chofe de ka Pierre hématite. 
Ainfi ces deux expériences ne détruifent point la régle gé- 
nérale établie dans cette premiére colomne , qui eftqueles 
acides ayant un plus grand rapport avec les fels alkalis foit 
fixes foit volatils qu'avec les fubftances métalliques, celles- 
ci ne fçauroient détacher les fels alkalis des fels acides auf 
quels ils font joints. 

M. Stahl avoit fait attention à cet effet des fubftances 
métalliques fur le fel ammoniac , lorfqu'il dit dans fon Spe- 
cimén Beccherianum , feconde partie , qui a pour titre Expe- 
rimenta , où il traite des propriétés des acides, $ 163. De- 
inde refolvit quadantenus d acidum ( [alinum nempe ammo- 
niaci falis) à volatili [uo, etiam ferrum , hæmatites , cadmia , 
&c. Ouando ita ficcà forma € [ilo ignis aflu cum hoc [ale 
coagitantur ; où il n'apporte pour toute caufe de cet effet que 
‘Faction du feu fur ces matiéres : mais hors ce cas particu- 
hier , ilreconnoit dans le paragraphe fuivant que les fels vo- 
latils urineux précipitent les fubflances métalliques & les 
terres difloutes dans l’efprit de fel. Ce qui eft conforme à 
la régle avancée dans ma Table. Ub; ramen notari meretur , 
dit-il , a differentia , quod [al volatile talia metallica atque 
terrea ; fi illa feorfim in acide falis fpiritu folvantur , ex illo 
fpiritu precipiret. 

Troïféme On doit raifonner à peu-près de même fur la nouvelle 
objeétion. expérience fuivante qui femble cc que les fubftances 
métalliques ont quelquefois un plus grand rapport avec les 
acides que les fels alkalis volatils. Elle me fut propofée par 
M. Neuman, Chymifte du Roi de Prufle. 
On prend trois parties de Minium & une partie de fel 
ammoniac , on mêle le tout fort exaétement, & on diftille 
ce mélange par la cornue. On en retire une bonne quan- 
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tité d’efprit urineux très-volatil, très-pénétrant & très-cauf- 
tique. L 

Tai éprouvé que la chaux de Plomb, la chaux d’Etain 
& la chaux d’Antimoine faifoient aufli le même effet. On 
{çait que le Minium n’eft qu'une chaux de Plomb réver- 
bérée jufqu’à ce qu’elle ait acquis la couleur rouge. 

Il eft vrai que ces chaux métalliques agiffent dans cette 
occafion fur Pacide du fel marin contenu dans le fel am- 
moniac , & qu'elles en détachent le fel urineux : mais il y 
a bien de l'apparence qu'elles ne le font que par l’entremife 
d’un fel alkali fixe ste contiennent , & qui s’eft décou- 
vert ou formé dans la calcination de ces métaux , comme 
il fe forme dans les cendres du bois pendant fa déflagration, 
ou du moïns par quelque chofe d’analogue à la fubftance 
qui opere le même effet dans les fels alkalis fixes & dans la 
chaux. Ainfi cette expérience ne conclut rien contre l’ordre 
des rapports de ma premiére colonne. 

En effet , on doit confidérer la chaux de Plomb comme 


. un compofé fort différent du Plomb. Ce n’eft , pour ainf 
. dire, que le cadavre de ce métal dont l’ame a été enlevée 


par le feu , c’eft-à-dire , le principe huileux qui confitue le 
métal, & fans lequel il n’eft plus métal. Il ne refte dans la 
Chaux de Plomb que laterre & le fel du métal. Le Principe 
huileux qui dans le métal avant la calcination étoit uni 
avec ces fubftances, eft emporté par le feu, & en fa place il 
furvient des parties de l'élément du feu en fi grande abon- 
dance ,que ces chaux fetrouvent fouvent augmentées d’un 
dixiéme du poids du métal. Ce qui compofe un combiné 
fort différent de ce qu’éroit le métal avant fa calcination. 
: Favoue que nous n'avons pas encore affez d'Expériences 
our reconnoître là nature de ce principe dans les chaux 


métalliques. Mais quel qu'il puiffe être , on ne doit tirer au- 


cune conféquence de l'effet de ces Chaux fur le fel ammo- 
niac qu'on puiffe juftement appliquer aux métaux & aux 


| fubftancesmétalliques, pures, puifqu'on ne peut pasdifcon- 
_ venir que cene foit des chofestout-à-fait différentes, 
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Enfin, quand même on ne voudroit pas n'accorder l’exif- 
tence de cet alkali dans les Chaux métalliques , on ne doit 
tirer aucune conféquence de l'effet de ces chaux fur le fel 
ammoniac-qu'on puifle juftement appliquer aux. métaux 
& aux fubftances métalliques , puifqu'on ne peut pas dif- 
convenir que ce ne foient des chofes tout-à-fait différentes. 
J'ajouterai aux Eclairciflements que je viens de rappor- 
ter , la Réponfe à une Queftion propofée , il y a quelque 
tems ; par M. Stahl, dans une lettre qu'il écrivoit au même 
M. Neuman , -Chymifte du Roi de Prufle , dans le rems 
qu'il éroit à Paris. On verra aufli par cette réponfe , quelle 
raifon j'ai eüe de placer dans ma Table , à la colonne de 
l'Acide vitriolique , le Principe huileux ou fulphureux 
immédiatement au - deflous de l’acide vitriolique , & au- 
deflus des fels alkalisfixes. Voici l'énoncé de la Propofition 
de M. Stahl. | 
Quand on a faturé & cryflalifé un acide vitriolique avec 
le fel de Tartre, trowver moyen de féparer cet acide de ce [el 
fixe dans un moment de tems ; © dans la paume dela 
main. j | 
Il ajoutoit dans la même Lettre que c’eft une chofe des 
plus fimples dans la pratique , & très-connue : que cela fe 
fair d'une maniére très - exaéte , fans chaleur , par confé- 
quent fans feu : que cette pratique eft très-utile , particu- 
liérement, lorfqu'on veut avoir un acide vitriolique bien 
ur. 
La folution de ce Problème de Chymie doit paroîtfe 
d'autant plus difficile à trouver , que l'acide viutobiié eft 


de tous les acides , celui qui ef le plus fixe , pour parler le 


langage des Chymiftes, c’eft-à-dire , celui qui chafle tousles 
autres acides joints avec quelques alkalis , fixes ou volatils, 
falins ou terreux , & qu'aucun autre ne chafle lorfqu'il eft 
joint à ces matiéres : que d’ailleurs le fel alkali fixe , tel que 
le fel fixe du Tartre , ou autre femblable , eft de toutes les 
fubftances connues jufques à préfent, celle qui a le rapport 
le plus intime avec l'acide vitriolique , & que par confé: 
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uent les autres fubftances n’en pourront pas détacher. 

Cela étant ainfi, il paroït difficile de pouvoir trouver une 
fubftance qui fe joigne à l'acide vitriolique plus intimement 
que le fel de Tartre, & quien fépare ce fel alkali , lorfqu'il 
y eft joint: ouune fubftance qui s uniffant au fel alkali , met- 
te en liberté l’acide vitriolique. 

Le même M. Stahl avoit fait fentir cette difficulté dans 
quelques endroits de fes ouvrages, & il avoit même déja 
propofé ce Problème dans fon Traité De Zymorechnié ou 
De formentatione en ces termes. Connexio acidi vitriolico- 
fulphurei cum alkali fixo ef} quafi ukima € fatalis [alinoter- 
rea commiflio , quam purè féparare , îta ut alrerutrum aut 
utrumque [al purum fegregetur , inter poflulata Chymica huc- 


ufque fuit. 


Voici deux moyens que je propofe pour parvenir à opé- 
rer cette féparation. Ces moyens ne font point inconnus à 
M. Stahl, puifqu'il les a fuggérés lui-même dans plufieurs 
endroits de fes ouvrages. Mais la maniére dont il a tourné 
la propofition la fera concevoir très - difficile à ceux qui 
n’ont pas aflez étudié les écrits de cet habile Chymifte , & 


-peut détourner ceux qui les poflédent bien ; de penfer que 


ce qu'il entend n’eft que ce qu'ils fçavent déja. 

| Vi donné l’idée d’un de ces moyens dansla Table des 
rapports del’Acide vitriolique , en plaçant au-deflus du fel 
alkalile Principe huileux , ou comme M. Stahl le nomme , 


- le Principe pére ; le Principe inflammable ou de 


linflammabilité : & je l’ai ainfi placé , parce qu'en effet il 
n'y a jufques à préfent que cé principe ou cette fubftance 
que je connoifle propre à s'unir à l'acide vitriolique joint 
au fel de Tartre , & à les mettre en état de fe féparer l’un de 
l'autre. LA \ 

Il eft vrai que ce Principe inflammable s’uniffant à l’Aci- 
de vitriolique ; ne fait pas lâcher entiérement prife au fel 
de Tartre , comme il arrive dans la plüpart des précipita- 
tions. Nous en dirons la raifon tout à l'heure. L'opération 
fe fait ainfi. 

Di 
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On fait fondre le Tartre vitriolé dans un creufet avecun 
eu de fel de Tartre ou de cendres gravelées pour en faci- 
ap la fufion. Lorfqu'il eft fondu , on y jette quelque ma- 
tiére inflammable, comme de la poudre de bois, du char- 
bon pilé , ou bien quelque matiére grafle huileufe ou réfi- 
neufe. Le mélange s'allume & donne d’abordune groffe 
flamme avec beaucoup de fumée , à laquelle fuccéde une 
flamme fubtile & bleuâtre , & une odeur acide très-péné- 
trante , telle que la rend le foufre enflammé ; en retirant 
du feu la matiére dans ce moment , & l’éteignant aufli-tôt, 
on trouve dans le creufet une maffe rougeâtre faline ful- 
phureufe femblable à l’hepar fulphuris qui eft un mélange 
de fel de Tartre & de Soufre fondus enfemble. On fait 
fondre cette mafle dans fuffifante quantité d’eau , & après 
l'avoir filtrée , on en précipite le foufre en verfant deflus du 
vinaigre diftilé , ou un efprit acide affoibli par l’eau com- 
mune. Dans cette opération le principe huileux raréfié & 
mis en mouvement par l'élément du feu ,s’infinue entre les 
parties des fels. Comme il a plus de rapport avec l'acide 
vitriolique qu'avec le fel alkali , il s’unit à lui très-étroite- 
ment, & il en détache par conféquent le fel alkali. Il ré- 
fulte donc du mélange du principe huileux & de cet acide 
vitriolique , un compofé , qui eff le foufre minéral commun. 
Il eft vrai que le fel de Tartre ne fe fépare pas totale- 
ment de ce mélange , quoiqu'il ait abandonné Facide vi- 


triolique , il refte uni avec ce nouveau bitume dans l'éepar- 


Jüulphuris ; en voici la raifon. 

Quoique le Principe huileux ait un peu plus d’affinité 
avec le fel acide vitriolique , qu'avec le fel alkali fixe , ce- 
pendant il conferve toujours un rapport aflez étroit avec le 
fel alkali. Ce qui fait qu'en même tems qu'il s’unit à l'acide 
vitriolique , & qu'il en détache l’alkali , ille retient avec lui. 
De forte que nous voyons le fel de Tartre uni avec le bitu- 
me qui réfulte du mélange de ces deux fubftances ; & ces 
trois fubftances forment enfemble l’hepar fulphuris. 

Bien plus , ce même bitume qui n'a de lui-même nulle 
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difpoftion à s'unir aux parties de l’eau , ou à fe diffoudre 
dans l'eau, s’y diffout très-facilement à l'aide du {el alkali : 
car ce même fei à une affinité prefque égale avec l’eau & 
avec les huiles, de maniére qu'il s’unit très-aifément à l'un 
fans abandonner l’autre. Ce que nous voyons non-feu- 
lement dans lhepar Julphuris , mais encore dans: les favons 
qui font des compoés de fel alkali & d'huile , qui fe dif- 
{olvent dans l’eau avec beaucoup de facilité , quoique le 
foufre & les huiles aient peu de difpofition à s'unir aux 
parties de l’eau. 

… Quand on à fait la difflolution de l'hcpar fulphuris dans 
l'eau , les particules du fel de Tarte, quoique féparées de 
Pacide vitriolique danscette diffolution , reftentnéanmoins 
tellementunies aux moléculesbityumineufesdu foufre,qu’el- 
les ne s'en féparent pas aifément. Il faut pour faciliter cette 
féparation, verfer fur cette liqueur quelque acide : car le fel 
alkali ayant un rapport beaucoup plus confidérable avec les 
acides, qu'avec les parties bitumineufes, il fe Joint à euxen 
abandonnant le bitume. 

Il faut que cet acide , auffi - bien que la diffolution de 
l'hepar , foient étendus dans une grande quantité d’eau pour 
faciliter la précipitation du foufre , fans quoi il ne fe fait 
qu'un coagulum épais fans précipitation. 

Dans l'inftant de la confufon des liqueurs le mélange 
fe trouble , & les molécules bitumineufes n'étant plus fou- 
tenues par les fels , tombent au fonds de la liqueur en une 
poudre qui n’eft que du. foufre commun, c’eft-à-dire Jun 
compofé du principe huileux, & de l'acide vitriolique qui 
étoit contenu dans le Tartre vitriolé, Le fel de Tartre fépa- 
ré de l'acide vitriolique refte. dans la liqueur uniavec l'acide 
du vinaigre ou tel autre dont on s’eft fervi pour cette préci- 
pitation. 

Orpourremplir toutes les conditions de la propofition de 
M. Stahl , & réfoudre fon problême dans toutes fes circonf- 
tances , il faut prendre l’hepar Jelphuris réfout en liqueur , 
en verfer un peu dans la main , & verfer deflus quelques 
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goutes de vinaigre diftillé , il fe fait dans l’inftant une pré- 
cipitation. Ce précipité eft du foufre qu'on retire en ver- 
fant doucement la liqueur après qu’elle s’eft éclaircie. 

C'eft donc cette précipitation ou cette féparation que 
M. Stahl demande. Séparation qui n’eft achevée que dans 
cette derniére opération par le vinaigre diftillé , mais qui 
avoit été commencée dans la premiére par le principe hui- 
leux des matiéres inflammables qu'on avoit jettées fur le 
Tartre vitriolé fondu dans le feu. 

La derniére opération eft très - connue & triviale, puif- 
que c’eft la maniére dont fe fait le magiftere de foufre très- 
connu dans les boutiques. 

Elle nous donne l'acide vitriolique très-pur, puifque dans 
cette occafion cet acide doit être dégagé de toutes les par- 
ties métalliques ou minérales qu'on peut foupconner d'être 
mêlées dans l’huile ou l’efprit de vitriol diftillés à la ma- 
niére ordinaire. 

On peut enfin le retirer en efprit acide très-pur , en fai- 
fantavec ce foufre artificiel un efprit de foufre , comme on 
a coutume de le préparer. 

On pourra m'objeéter que cette opération eft longue , 

u’elle demande du feu & d’autres vaiffleaux que la Paume 
de la main. J'en conviens, fi on embraffe tout le procédé. 
Mais il faut confidérer qu'il n’y a de féparation apparente 


& bien fenfible de l'acide vitriolique d’avecle felde Tartre, 


que dans le mélange des deux liqueurs dans la paume de la 
main : que de ces fubftances qui compofoient le Tartre vi- 
triolé , & qui étoient encore confondues dans la diffolution 
de l’hepar fulphuris , une , qui eft l'acide vitriolique ,tombe 
en poudre fous la forme du foufre , & l’autre , qui eft le fel 
de Tartre, refte difloute dans la liqueur & unie avec le vi- 
naigre : que cette féparation fe fait promptement & fans 
feu : & qu'on ne doit regarder tout ce qui précéde que 
comme la préparation des matiéres. 

Si néanmoins on veut prendre les chofes à la rigueur, 


il faudra convenir que la défunion de l'acide & de l'alkali 
eft 
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eft déja faite dans la premiére opération, c’eft-à-dire, dans 
la préparation de l'éepar , quoique la féparation totale ou 
la précipitation ne s’en fafle qu'en dernier lieu. 

Je propofe pour fecond moyen de réfoudre ce Problé- 
me , une opération, moins commune à la vérité , mais tout- 
à-fait curieufe, que nous devons à M. Stahl, qui l’a publiée 
dans la feptiéme de fes Obfervations. 

Si après avoir imbibé des linges dans une forte leffive 
de Sels alkalis , on les expofe à la vapeur du foufre enflam- 
mé, la vapeur acide de ce foufre fe corporifie avec le fel 
alkali, & couvre le linge d’une fleur faline. 

On trempe ceslinges dans une quantité d’eau fufifante 
pour en difloudre le fel, puis on en évapore l'humidité à 
une douce chaleur jufques à un certain point , après quoi 
on laiffe cryftallifer ce fel, qui prend la forme de houpes ou 
d’aiguilles fort fines difpofées par paquets, dans le centre 
defquels elles fe réuniflent, à la différence du Tartre vitrio- 
lé , qui prend celle de Dodécahédre ou de double pyrami- 
de à fix pans. 

Ce fel n’eft autre chofe qu’un Tartre vitriolé , ou un fel 
de Fartre faturé par l'acide vitriolique ; avec cette différen- 
ce que dans cette derniere opération les particules acides 
vitrioliques font extrêmement raréfiées par l'élément du 
feu, ou, comme M. Stahlle prétend, parle principe inflam- 
mable , au lieu que dans la préparation ordinaire du Tar- 
tre vitrjolé , l'acide y eft extrêmement concentré. 

Une remarque finguliére de M. Stahl fur cette opéra- 
tion, & qui fait voir que ce fel ne diffère du Tartre vitriolé 
ordinaire , que par la raréfaétion de fon acide ; c’eft qe fi, 
après avoir diffous ce fel dans l’eau , on tient la diffolution 
pendant quelques mois dans une bouteille de verre dontil 
n'y ait au plus qu'un tiers de plein, & qui ne foit bouchée 
que d’un papier ou d’une veflie , on verra fe former peu à 
peu, par une lente évaporation de l’eau, les cryftaux dodé- 
cahédres du Tartre vitriolé à la furface de la liqueur, & fe 
précipiter au fonds de la bouteille, à mefure que la ma- 
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tiére du feu ou le principe d’inflammabilité fe difliperont 
en l'air , & permettront aux particules acides de fe rap- 
procher. 

On peut donc regarder ce fel comme une efpéce de Tar- 
tre vitriolé. Car d’ailleurs je ne croispas qu'on me faffe au- 
cune difficulté fur ce que l'acide de ce fel eft tiré du fou- 
fre. On fçait affez préfentement que ces acides font du mê- 
me genre. 

Pour féparer l’acide du fel alkali , auquelil eftjoint dans 
ce Tartre vitriolé , il ne faut que jetter ce fel dans de l'huile 
ou de l’efprit de Vitriol , de l'efprit de Nitre , ou de l'efprit 
de Sel. Car ces acides ayant une affinité plus étroite avec 
les fels alkalis que cet acide vitriolique raréfié , s’attachent 
par conféqueut très-aifément au fel de Fartre , & ils en dé- 
tachent cet acide volatil qui, étant en liberté , fe diflipe 
en vapeurs acides,telles que celles qui s’exhalent du foufre 
quand on le brüle. En effet, en jettant de ce nouveau Tar- 
tre vitriolé dans quelqu'un des efprits acides que je viens 
de nommer, il s’en éléve dans l’inftant une odeur acide de 
foufre très-forte. 

On peut même retirer cet efprit acide volatil vitriolique, 
_en faifant le mélange de ce fel avec l'huile de Vitriol dans 
une cucurbite garnie de fon chapiteau, & plaçant le vaif- 
feau fur un feu de cendres modéré. 

Pour réfoudre le Problème dans toutes fes circonftan- 
ces, on peut faire cette opération dans la paume de la 
main, en faifant difloudre ce fel dans l’eau , mettant dans 
la main de cette diffolution fort chargée de fel , & verfant 
deffus quelques-gouttes d’efprit de Vitriol. L’acide vitrio- 
lique volatil fe fépare & s’éléve en l'air , pendant que le fet 
de Tattre refte dans la liqueur , joint avec l'acide vitrioli- 
que fixe. 
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Par M. le Chevalier pe Lou VILLE, 


Os D même on regarderoit le Soleil comme une 


Planéte, felon l’ancien Syftême , on ne peut difcon- 
venir qu'il ne foit, fans comparaifon , plus important de 
<Connoitre avec exaétitude les mouvements de cet Aftre, 
que ceux de tous les autres ; puifque c’eft le Soleil qui 
apporte les changements les plus confidérablés qui fe faf. 
fent dans la Nature ; c’eft lui qui faitles Jours &c les Nuits, 
les Etés & les Hyvers, & toutes les viciflitudes des Saifons, 
qu'il nous eft fi important de connoiître : c’eft la Théorie 
feule du Soleil qui nous donne des régles certaines pour 
fçavoir quand arrivent ces changements. Mais fi l'on met 
le Soleil avec Copernic , & tous les nouveaux Aftrono- 
mes au rang des Etoiles fixes, la Théorie du Soleil devient 
alors celle de la Terre, qui; felon ce fyftême, entre dans le 
ranprdes Planétes. Or ileft hors de doute que fi nous fom- 
mes habitans d’une Planéte ;, il ne nous importe fort d’en 


 Connoitre tous les mouvements, pour fçavoir quelle route 


nous tenons dans ces efpaces immenfes que l'on appelle 
Céleftes , & quelleeft laloi quirégle notre marche, afin dé 
fçavoir au jufte à chaque inftant où nous fommes, c’eft-à- 
dire, notre fituation par rapport aux autres Aftres , puifqué 
fans cette cHeHaE attribuerions à ces Aftres des 
mouvements qui appartiendroient au Globe que nous ha- 


+ bitons ; de même qu’un Pilote qui feroit en pleine Mer 
…. dansun vaiffeau, n'auroit garde de pouvoir fçavoir la route 


Eï 
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que tiendroient d’autres Vaifleaux quil verroit, s’il igno- 
roit celle qu'iltient lui-même. 

Ce n’eft que depuis fort peu de tems que l’on a décou- 
vert une loi générale des mouvements des Planétes ; c’eft la 
fameufe Hypothèfe de Képler, qui rend à préfent l'Aftro- 
nomie aufli fimple qu’elie étoit embarraflée auparavant. 
Cette hypothèfe eft fondée fur un principe fi fimple, qu'on 
ne peut prefque pas douter que ce ne foit celle qu'a fuivi 
la Nature dans la compofition de l'Univers. Elle ne fuppofe 
qu'une fimple pefanteur dans les Planéres qui les porte vers 
le Soleil,comme les corps pefants font portés vers le centre 
de la Terre. Cette pefanteur compliquée avec un mouve- 
ment en ligne droite, que leur aura imprimé le Créateur de 
FUnivers en les créant , leur fait décrire les Courbes que 
nous leur voyons parcourir de la même maniére, & par la 
même raifon qu'un corps pefant étant jetté en l’air avec 
force : une Bombe, par exemple, que l'on tire du haut d’une 
Montagne avec un Mortier, décrit une ligne courbe que 
les Géométres nommentune Parabole, parce que l’impul- 
fion que le Mortier , ou plutôt la poudre , donne à cette 
Bombe, felon quelqu'une des Tangentes de cette courbe, 
qui, fi elle agifloit feule , lui feroit décrire une ligne droite 
avec une vitefle uniforme , fe trouvant à chaque inftant dé- 
tournée de cette ligne droite par une force qui la repoufle 
continuellement vers le centre de la Terre, empêche cette 
Bombe de parcourir la ligne droite qu’elle tendoit à décri- 
re , & lui fait décrire une ligne courbe ; de même les Plané- 
tes ayant reçû, dès le tems de la Création de l'Univers , une 
impulfion qui, fi elle agifloit feule , leur feroit décrire des 
lignes droites, fe trouvant compliquée avec une autre force 
qui lesrapproche continuellement du Soleil à mefure qu’el- 
les s’en éloigneroient en fuivant la ligne droite ; les oblige 
de circuler dans la circonférence d'une ellipfe ou ovale ; or 
il ne faut,pour produire cet effet, qu'une force femblable à 
la pefanteur qui foit plus petite à une plus grande diftance 
du Soleil , & plus grande à une plus petite dans la raifon 
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réciproque des quarrés des diftances. Cela fuppofé , on dé- 
-montre géométriquement que la Planére fur laquelle agi- 


‘ront ces deux différents mouvements, doit circuler perpé- 


tuellement dans la circonférence d’une Ellipfe. 

Mais pour faire voir que c’eft la même caufe qui fait dé- 
crire à la Bombe dont nous venons de parler , une para- 
bole , & aux Planétes une Ovale , il ne faut que faire faire 
attention que lorfque dans l'Hypothèfe de Galilée on dit 
qu'un corps jetté en l'air obliquement, décritune Parabole, 

“c’eft en fuppofant premiérement que le centre de la Terre 


“vers lequel la pefanteur porte Les corps pefants , eft à une 
-diftance infinie , ce qui n’eft pas vrai exaétement , mais qui 


feroitabfolument faux pour les Planétes ; fecondement,que 
V'airn’apporte aucun retardement à ces corps pendant route 
eur route , ce qui n’eft vrai que dans le milieu où circulent 
les Planétes; troifiémement,que la force de la pefanteur de- 
meure toujours la même pendant tout le tems de la chüte 
des corps pefants , ce qui eft différent dans les Planétes où 
cette force qu'on nomme Centrale, fuit la loi que nous ve- 
nons de dire : mais en reétifiant ces fuppofitions , ce ne 
fera plus alors une parabole que décrira notre Bombe, mais 
une véritable Ellipfe, dont un des foyers fera au centre dela 
Terre; carune parabole n’eft qu'une Ellipfe dontles foyers 
font infiniment diftants l’un de l’autre; & fi cette Bombe 
-pouvoit être jettée d’affez haut, & avec affez de force, pour 
qu'en retombant elle ne rencontrât plus la furface de la 
Terre, & aufli pour qu’elle püt s’en éloigner affez pour fe 
trouver dégagée de l'atmofphère , qui eft l’air qui nous en- 
vironne, & qu'elle püt circuler dans un milieu qui n’ap- 
porrât aucun retardement à fon mouvement , tel que l’ef- 
pace dans lequel circulent les Planétes, cette Bombe de- 
viendroit dès-lors une Planéte, qui circuleroit éternelle- 
ment autour de la Terre comme la Lune, & cela en vertu 
des deux différents mouvements dont nous venons de par- 
ler; c'eft par cette même raifon que les Planéres principa- 
‘des décrivent des ovales autour du Soleil ,& la Lune autour 
de la Terre. | “ Eïi 
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Voilà donc l’Aftronomie rendue bien fimple , & délivrée 
de tous les embarras qu’y avoient mis les anciens Aftrono- 
mes ; plus de déférents, pas même de fluides, qui voiturent 
les Planétes ; plus d'Epicycles ni aucun de tous ces fatras 
qui n’avoient d'exiftence que dans l'imagination des An- 
ciens ; tout eft réduit à la fimple compofition des deux 
mouvements dont nous venons de parler que nous voions 
tous les jours, par expérience , agir fur les corps que nous 
jettons en l'air. 

Ce n’éroit pas aflez de connoître la nature des Courbes 
que décrivent les Planétes,, il failoit encore fcavoir quelle 
étoit la loi que ces mêmes Planéres fuivoient dans leur 
mouvement {ur la circonférence de leur orbite. Or Képler 
a encore trouvé cette loi, qui eft générale pourtoutes les 
Planétes, quieft telle, fi l'on fuppofe une ligne droite me- 


née du Soleil à chacune des Planétes principales, cette li- , 


gne décrit des aires ou fuperficies , qui font toujours entre 
elles comme les tems, c’eft-à-dire , égalesen tems égaux: 
de forte qu’à mefure que cette droite, ou la diftance de la 
Planéte , s’allonge, le mouvement diminue à proportion,& 
il augmente à mefure que la même ligne fe racourcit; ainfi 
les tems étant connus, l'aire décrite eft aufli connue, & 
c'eft ce que les Aftronomes nomment l’Anomalie moyen- 
ne ; & cette Anomalie- moyenne étant connue , il s’agit de 
connoître par la nature de l'Ellipfe que décrit chaque Pla- 
néte ,l’Anomalie vraie, qui eft le lieu de la Planétre fur fon 
orbite , ou l'angle que fait la ligne droite dont nous venons 
de parler, avec le grand axe de l'Ellipfe qui eft l'orbite de 
la Planéte. 
C'eft fur ces fondements que j'ai conftruit les Tables que 
-je donne ici , qui fervent à faire connoître , pour chaque 
degré d’anomalie moyenne , quelle eft l'anomalie vraie 
correfpondante. Je n'ai pas fuivi la méthode ordinaire, qui 
eft de donner les équations , qui font les quantités qu'il faut 
ajoûter ou fouftraire de l’anomalie moyenne, pour avoir la 
vraie, ayant remarqué qu'il étoit plus court de donnertout 
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d’un coup l’anomalie vraie correfpondante à chaque degré 
dmalie moyenne , que de donner l'équation qui ne fert 
que pour la trouver. Outre que j'évite par-là inconvénient 
de la méthode ordinaire, où les équations fe trouvent tan- 
tôt additives & tantôt fouftraétives , & de même de leurs 
parties proportionnelles , qui font le plus fouvent additives, 
lorfque les équations font fouftraëtives , & au contraire; 
ce qui eft une fource d’une infinité de méprifes en calcu- 
lant, puifqu'’il faut toujours être attentif à fçavoir fi l’on ne 
fouftrait point ce qu'il faut ajoûter; & fi l'on n’ajoûte point 
ce qu'il faut fouftraire. Au lieu que par La méthode dont je 
me fers, il n’y a jamais de fouftra&tions à faire , tout étant 
toujours additif, tant l'anomalie vraie , que fa partie pro- 
portionnelle, ce qui demande beaucoup moins d'attention, 
comme on le connoitra bien-tôt par expérience. 

Quoique je fois convaincu de la vérité du fyftême de 
Copernic, je ne laiflerai pas de me fervir des termes de 
l'ancien fyftême , qui attribue le repos à la Terre , à caufe 
qu'ils font en quelque façon confacrés par l’ufage ; ainfi 
au lieu de dire les moyens mouvements de la Ferre, je di- 
rai les moyens mouvements du Soleil ; & au lieu de dire 
l'aphélie de la Terre, je dirai l’apogée du Soleil, & ainff 
du refte : parce qu'autrement il faudroit introduire un lan- 


gage tout nouveau en Aftronomie, qui ne feroit pas enco- 


re entendu , puifqu'il faudroit appeller le tropique d’Efté, 


par exemple , de Capricorne, & celui d'Hyver , tropique 


de Cancer. 

+ Je n’attribue aucun mouvement particulier à l'apogée du 
Soleil , je le crois fixe & immobile dans le Ciel étoilé , & 
ne lesfais s'éloigner des points équinoxiaux , qu’autant que 
ces points s’éloignent eux-mêmes des Etoiles fixes, contre 
Fordre des Signes, perfuadé que la petite différence quela 
plüpart des Aftronomes mettent entre ces deux différents 
mouvements, doit être rejettée route entiere fur la difficul- 
té qu'il y adebien déterminer le lieu de l'apogée du Soleit, 


. qui demande des Obfervations fi délicates,queles Anciens 
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n'ont pas pü le fixer avec affez de précifion, pour pouvoi 
conclure de leurs Obfervations , un mouvement aufli in- 
{enfible que celui de 10 , ou 1 r fecondes de degré par an 
qu’on lui attribue , puifqu'à peine encore aujourd'hui, où 
les Obfervations fe font avec plus de jufteffe qu’elles ne fe 
faifoient avant l'invention des Lunettes mifes aux quarts 
de Cercle & des Pendules , pouvons-nous nous aflurer de 
fa fituation , à un degré près. 

Ayant remarqué que ce qui caufoitle plus de différence 
entre les diverfes Tables Aftronomiques , étoit que la plû- 
part des Aftronomes faifoient l'excentricité du grand Orbe 
un peu trop grande, & que fort peu d'erreur dans cette dé- 
termination en caufoit une fort confidérable dans les vrais 
lieux du Soleil; j'ai particuliérement travaillé à la détermi- 
ner le plus exactement qu'il m'a été poflible , & l'ai trou- 
vée un peu moindre que tous les Aftronomes ne la font, 
même que M. Caflini , qui eft celui de tous qui la fait la 
plus petite, ce qui pourroit faire foupçonner qu'elle va en 
diminuant. J'ai aufli apporté tous mes foins à trouver la 
véritable fituation de l’apogée , que je trouve plus reculée: 
qu’on ne le fuppofe ordinairement de près d’un degré, du 
premier point de Cancer. Ces deux points étant ainfi ré- 
formés , j'aitrouvé que ce qui réfultoit de ma détermina- 
tion fatisfaifoit parfaitement à toutes les Obfervations. C'eft 
ce qui m'a engagé à conftruire de nouvelles Tables, qui 
font celles que l’on donne ici. 

Les anciens Géométres n’admettoient d’autres Courbes 
en Géométrie que le Cercle, & les anciens Aftronomes 
n’en vouloient point admettre d’autres non plus en Aftro- 
nomie ; ils imaginoient une certaine nobleffe & préémi- 
nence en cette Courbe, qu'ils ne reconnoifloient pas dans 
les autres : d’ailleurs ils n'imaginoient point d’autre loi que 
fuiviffent les Aftres dans leurs mouvements, que celle de 
l'uniformité, alléguant que ç’auroit été l'allure d’un hom- 
me yvre, que de marcher tantôt vite & tantôt lentement; 
& ce n'a pas été fans peine que les Aftronomes ont été 

| ; obligés 
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obligés d'abandonner ces deux préjugés. Ce n’a été que 
depuis l'invention des Télefcopes que l’on a été obligé de 
reconnoître de l'inégalité dans le mouvement du Soleil, 
Car:ileft für que les diffances du Soleil à la Terre ; font 
entre-elles dans la raifon réciproque des Sinus des demi- 
diamétres apparens de cet Aftre, ou , ce qui eft la même 
chofe ; dans la raifon réciproque des cordes des diamétres, 
& les mouvemens apparens ne fuivent pas cette raifon : 
ainfi.en faifant l’excentricité de l’orbe du Soleil double de 
la véritable , on fatisfait bien aux apparences des mouve- 


-mens , mais les diamétres ne feront plus dans la raifon qui 


fuivroit de cette excentricité ; c’eft pourquoi lesnouveaux 


_ Aftronomes ontété obligés de couper en deux cette excen- 


tricité , & de ne donner que la moitié de celle que les An- 
ciensavoient établie , afin de fauver l'apparence des diamé- 
tres; pour lorsil a fallu néceffairement reconnoître deux 
inégalités dans le mouvement du Soleil , l’une réelle & 
phylique , & l’autre apparente feulement , & caufée par 
une raifon d'optique , qui fait que les arcs parcourus parle 
Soleil fur béchpnepe paroïflent plus petits , à proportion 
qu'ils font vûs d’une plus grande diftance. 

L'excentricité que jedonne au grand orbe , oula diftance 
des deux foyers de cette Ellipfe , qui eft ce qu’on appelle la 
double Excentricitéeft de 3338 30 parties , telles que le 
demi grand axe , où lerayon du Cercle circonfcrit en au- 
toit 10000000 , & le vrai lieu de l'apogée en 1716 étoit 
au 84 10’ & environ 34/ du Cancer. 

J'ai déterminé ces Elémens Aftronomiques par deux 
méthodes différentes. J’aicommencé parfaire cette recher- 
che par l'hypothèfe ancienne qui fuppofe l'orbite du Soleil 

irculaire , & cela par le moyen de trois Obfervations , 
. deux font ordinairement faites vers les équinoxes, & 
L troifiéme en tel autre tems qu'on voudra , pourvû que 
ce ne foit pas trop proche des Solftices ; à caufe du peu de 
changement de déclinaifon du Soleil dans cette faifon ; ni 
aufli trop proche des deux premiéres Obfervations. 


Mém. 1720. 
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L'on verra que la détermination de ces Elémens déduite 
de l'hypothèfe circulaire , eft précifément celle qui fatisfait 
auffi à l’hypothèfe elliptique. Ainfi comme ce problème 
eft facile à réfoudre dans le Cercle , je vais en donner d’a- 
bord laréfolution; ce problème eft fameux parmi les Aftro- 
nomes , à caufe de fa grande utilité , & de l'invention 
de Prolomée , mais quine l’a réfolu que dans le casoùla 
troifiéme Obfervation a été faite dans le Solftice ; on l’a de- 
puis réfolu par le moyen d'une Obfervation faite en tel 
tems de l’année qu'on voudra , mais les Anciens l'ont ré- 
folu parune voie fi longue,& fiembarraflée , que quelques- 
uns, comme Geber, ont foutenu qu'on ne devoit pas trop 
s’y fier , à caufe de la multiplicité des opérations géométri- 
ques que ce problème demandoit ; il eft vrai que ce Ric- 
cioly l’a rendu beaucoup plus fimple , maïs on enva donner 
une folution encore plus fimple que celle de Riccioly. 

Soit dans la premiére figure l'Ecliptique repréfentée par 
le Cercle Y&:2'%, au centre duquel foit la Terre en 7: 
Soit un autre Cercle ANPM, dans le mème plan de FE- 
cliptique , mais dont le centre foit en C, qui foit tellement 
fitué, que s’il y avoit un Obfervateur , il vit le Soleil fe 
mouvoir d’un mouvement uniforme fur la circonférence 
du Cercle ANM, que l'on appelle l'Excentrique ou l'E- 
quant , enforte que cet Obfervateur verroit le Soleil par- 
courir des arcs égaux en des rems égaux. On va enfeigner 

ar un exemple la maniére de déterminer l’excentricité 
CT, & l'angle OCT, égal à AT ss, que fait la ligne des 
Abfides 4P , avec le colure des Solftices repréfenté par la 
ligne &'%x, & cela par le moyendesObfervations que j'ai 
faites pour ce fujer. 

L'on a obfervé le moment de l'Equinoxe du Printems 
de l’année 1716 , le 20 Mars à 11 heures $o’7/ du matin, 
tems vrai à Paris , & à 11 heures 57 44” du matin, 
tems moyen. 

Et le moment de l'Equinoxe d'Automne de la même 
année le 22 Septembre à 11 heures 11’3/ du foir, tems 
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vrai, ou à 11 heures 3/23” du foir, tems moyen. 

Or du 20 Maïs 11 heures $7/ 44” du matin , tems 
moÿen , jufqu'au 22 Septembre 11 heures 3” 23/” du foir 
tems moyen, il y aeu un intervalle de 186 jours 11h 5’ 
46" de tems moyen, qui étant retranché de l’année Equi- 
noxiale moyenne (que nous avons déterminée par la com- 
paraïfon de plufieurs de nos Obfervations équinoxiales , 
avec celles d'Hypparque , de 365$ jours $h 49’ 8//) donne 
pour différence 178 jours 18h 43’ 22/ pour l'intervalle 
entre l'Equinoxe d'Automne , & celui du Printems de 
année fuivante ; c’eft-à-dire , pour le tems que le Soleil a 
employé à parcourir les fix Signes Méridionaux. La diffé- 
rence du tems qu'emploie le Soleil à parcourir les fix 
Signes Septentrionaux , de plus que les fix Méridionaux, 
eft donc de 7 jours 16 heures 22’ 24” de tems moyen, 
& en réduifant ce tems en fecondes, il fera de 663744”, 
dont la moitié eft 331872. 

: Sil’on prend fur la circonférence d’un Cercle un arc qui 
foit à la demi-circonférence, ou à 180d,comme ce nombre 
de fecondes 331872 au nombre des fecondes qui font 
comprifes dans la demie année qui eft 15778474, on 
aura un arc de 34 47’ 14/, dont la moitié 14 53/37/ re- 
préfentera chacun des deuxarcs égaux FN, RM, de l’ex- 
centrique ANFM , dont le centre eft en C. Car la ligne 
YT2, qui pañle par les deux points équinoxiaux & par la 
terre , eft droite, & l’arc MJ/N du même cercle excentri- 
que étant comme le tems employé à parcourir les fix Si- 
gnes Méridionaux , pendant que R7F, qui eft le demi-cer- 
cle repréfente la demie année ; chacun desarcs MR , EN, 
fera égal à la demi différence de la demi année fur cet in- 
tervalle. L’arc FAN fera donc de 14 53’ 37”. Sil’ontire le 
diamétre RCF de l’excentrique parallélement à la ligne 
YNTM:2, & que du centre C l’on méne à ces deux li- 
gnes la perpendiculaire CO , cette ligne CO fera le Sinus 
de chacun des deux arcs EW, RM, lequel pour un rayon 
de 100000.00 de parties eft de 330437, & dont le finus 


Fi 
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du complément repréfenté par MO ou ON, eft de 
9994538. . 

J'ai obfervé la hauteur méridienne du Soleil le 12 Mai 
de la même année 1716 de $9d 22 30/; la hauteur de 
l'Equateur étoit de 414 8/ 54", la déclinaifon du Soleil étoit 
donc de 184 13’ 36/, ce qui donne pour le vrai lieu du 
Soleil dans cet inftant (en fuppofant l’obliquité de l'Eclip- 
tique de 234 28/24/) de 21144 35” du Taureau, à midi 
vrai, ouà 11P $5/ 53” du matin , tems moyen. 

Mais puifque le Soleil eft entré dans l'Equateur le 20 
Mars 1716 à 11P 57’ 44” du matin, tems moyen, il Y 
a eu entre cet inftant , & le 12 Mai de la même année 11 
ss’ 53” du matin un intervalle de $2 jours 23h ç8/ 9”. 

Si l’on fait donc comme le nombre des fecondes de 
tems qu'il y a dans la demi-année qui'eft 15778474. 

Au nombre des fecondes de degré qui font dans 180 
degrés ou à 648000. 

Ainfi le nombre des fecondes de tems comprifes dans 
s2 jours 23 heures 58/9”, ou 4579089 à un 4", terme, 
on trouvera un arc de 188057”, ou de 5241417”. 

Et c’eft la valeur de l'angle SCAN ; ou de l'arc SW, qui 
le mefure. Donc la ligne SA fera le double du Sinus de 
la moitié de ce même arc, c’eft-à-dire,le double du Sinus. 
de 264 7 8/2, ainfi cette ligne SA fera de 8804704. 

Mais le triangle SCN eft ifofcéle , d’où il fuit que con- 
noïflant l'angle SCN de $24 14/ 17/; on connoîtra les deux 
autres , qui vaudront enfemble 127? 45’ 43”, & chacun 
fera par conféquent de 634 52’ 56/2. 

Or Fangle FCN a été trouvé ci-deflus de 14 $3/ 37°. 
Cet angle ayant pour mefure chacun des arcs FN, RM, 
& l'angle CNT eft égal à FCN , à caufe desparalleles FC, 
NT. Ajoutant donc à l’angle SC de 634 52’ 56/21, l’an- 
gle CNT de 14 53’ 37/, on aura l’angle SNT de 65 46! 
s LME 
De plus l'angle NTL , ou NTS, eft connu par obfer- 
vation , étant égal à lalongitude vraie du Soleil , quia été 
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trouvée de $1444/35/, le 3m, angle TSN, fera donc 


/æ: 


connu de 62428! s1/21, on fera donc cette analogie. 


Comme le Sinus de NTL, 514 44/35/..... 7852419 
au Coté oppofé SV En + 8804704 


* ainfi le Sinus de NST, 62428! 11... 8868574 

au côté oppofé /VT de 9944001 , qu'il faut retran- 
cher de ON de 9994538 , & l’on aura pour refte la ligne 
OT, de s0447. Et CO eft de 330427, étant le Sinus 
d'un arc de 14 53’ 37”. Connoiffant donc dans le Trian- 
gle rectangle COT, les deux côtés CO , & OT, ontrou- 
vera l'Hypoténufe CT , de 33426 $ Pnur un rayon de 
10000000. 

Pour avoir à préfent l'angle TC D égalà l'angle ATS; 
diffance de l’apogée au premier point du Cancer, onfera 

EUIUS OT LE ue CAM ORIBINNELE sr. + + 334265 


"àaTO...:. PRET LE Pre CO ss 50447 
ainfi le Sinus total 10000000. 
au Sinus de l'angle cherché TC © ; de 1509162, d’un 
angle de 84 40/ 42”. i 


Autre Obférvation du 28. Juillet 1716. 


Il eft bon d'appliquer ce même calcul à une autre Ob- 
fervation de l’autre côté de l'apogée, afin que les erreurs, 
sil y en a, fe compenfentlesunes les autres , & qu’en pre- 
nant le milieu , à peu près, on ait la vérité. 

J'ai donc obfervé le 28 Juillet 1716 la hauteur vraie 
du centre du Soleil à midi de 6od 6’ 9, la hauteur de 
l'Equateur étant de 414 8/ s4/, la déclinaifon du Soleil 
étoit donc de 18% s7/15”, ce qui donne pour fa longitude 
vraie 54 22/16/ du Lyon. 

À midi vrai, ou à 12h $/ s$8/ du foir , tems moyen. 

Et l'Equinoxe d'Automne de la même année ALO 2 
été obfervé le 22 Septembre 11} 3/ 23” du foir » tems 
moyen. | 

Or du 28 Juillet 1716, oh s’ s8/ du foir » tems moyen, 

| | F ï 
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jufqu'au 22 Septembre 11? 3’ 23” du foir , il y a eu un 
intervalle de 56 jours 10! $7/ 25” de tems moyen. 

Appliquant à ces Obfervations le calcul précédent , on 
trouvera l’excentricité CT, de 333712. Et l'angle TCO, 
égal à AC &, diftance de l'apogée au premier point de 
Cancer, de 84 1/0”. 

D'où l’on voit que l’excentricité à laquelle on s’eft fixé, 
aufli-bien que le lieu de l'apogée , tiennent à peu près le 
milieu entre ces Obfervations , mais l’on ne s’eft déterminé 
à celles que l’on a prifes que parce qu’elles s'accordent 
exaétement avec le fyftème des Ellipfes, comme on va 
le faire voir. 

Soit , (dans la feconde figure ) l'Ellipfe MP N, qui 
repréfente l'orbite du Soleil , dont le grandaxefoit 4P , 
le centre de cette Ellip£ foit C, Fle foyer inférieur , où 
l'on fuppofe que foit la terre dans le fyftème de Prolomée, 
& où foit le Soleil dans celui de Copernic, E l'autre foyer, 
qu'on nomme le fupérieur , FE fera la double excentrici- 
té, & FC, ou EC, l’excentricité fimple. 

A, eft l'apogée du Soleil, P , fon périgée. YTS2 ; 
repréfente la fetion du Colure des Equinoxes , & de l'E- 
cliptique , & & F%, celle du Colure des Solftices. GH,eft 
le petit axe; ABPD A, eft un Cercle circonfcrir à l'Ellipfe, 
dont le diamétre eft égal au grand axe. 

L'on nommera la moitié du grand axe 4C ou CP (34) 
la moitié du petit GC, ou CH(r) la demi-excentricité 
CF, ou CE(c). 

On aura donc GC, ou CH(r)—=Vqq—ce;, par la 
propriété des Ellipfes , à caufe que GE , ou GF—9,ces 
deux lignes étant égales chacune à la moitié du grand axe, 
alors le demi-paramétre du grand axe , qui eft repréfenté 
par les lignes EN, ou EM , fera nommé (p). | 

Nous nous fervirons de la détermination de l'angle 4F 
&, trouvé ci-deflus , qui eft la diftance de l’apogée au pre- 
mier point de & , de 84 10/ 34/, & nous nommerons la 
Tangente de cet angle (b). 
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* Soit donc fait l’angle 4Fs , ou fon égal VFS, de 84 
10/ 34”. Et du pointS, où la ligne Fa coupe lEllipfe, 
foit abaiflée fur le grand axe 4P , la perpendiculaire SX, 
il eft vifible que l'angle XSF, fera égal à l'angle AFS, à 
caufe des paralleles SX, NF, & par conféquent de 84 
10/ 34/. | 
Soient à préfent nommées les lignes F X(x) SX (y). CX, 
fera parconféquent(x—c), & l’on aura par la propriété de 
FEllipf affez connue, 4X x X P(qg—x+cxq+x —c); 


XS(yy)::4q:rr::q:p. 
Donc gyy—=pqq—pxxH2pex—pee. 
Or voulant déterminer l'angle XS F, à être d’une certaine 
grandeur donnée , ik faut faire XF(x): XS(y)::4: 4 
ou comme la Fangente de l'angle XSF, au Sinus total. 
On aura donc by=—gqx , ce qui détermine l’une des 
deux variables x , ouy. Sije dégage x , & que je fubftitue 
fa valeur _ dans l’'Equation ci-deflus, j'aurai celle - ci, 
3Y— NE dont les racines font, 
= VE nr 
q3 —+ bbq — q3 —+ bbp° 3 q? + bbp à 
Dans le cas dont il s’agitici, l’on a pour la double ex- 
centricité , que je fuppofefdonnée , (quoique ce foit elle 
ue je cherche ; maïs fi ma fuppofition s'accorde avec les 
bfervations,ce feraune marque que je l'aurai faite comme 
elle doit être), je la fuppofe donc de 33 3830 pour la 
ligne FE— 26, donc c— 166915 & le demi grand axe 
étant de 10000000. J'aurai le demi petit axe (r) 
= 9998607. Le demi paramétre (p) fera donc de 


9997214" RIT 99972141940449. 

: Et cc— 9860617225 & (b) qui eft la Tangente 
d'un angle de 8 10’ 34/, diftance de l'apogée au premier 
point de Cancer , fera 1436766. Donc en fubfituant ces 
ñombres, au lieu des Lettres qui Les repréfentent dans l’ex- 
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preffion de y, dont les deux valeurs font repréfentées par 
ces deux lignes SX & ’T , on aura pour SX, 99191443 
& pour Ÿ T — 9872164, à caufe que cette derniére ra- 
cine eft négative par rapport à l’autre. 
Si l’on fait à préfent comme le petit axe....9998607 
Eft aug andie EU RE Ship. se de 10000000 
ani SX (y )L 2 portal oh romarssrstent 9919144 
à XY qui fera 99205 26 pour le Sinus de l'arc 4Y 
de 824 46’ 18”, lequel réduit en fecondes, eft de 297978”. 
Puis il faut dire , comme le nombre des fecondes qu'il y 
a dans 360 degrés , qui eft 1296000 à la circonférence 
entiére du cercle dont le rayon eft de 10000000 qui eft 
de 62831853 , ainfi297978 , à la longueur de l'arc 4Y 
de 14446381 qu'il faut multiplier parle quart du petit 
axe qui eft 4999303 +, & l’on aura l'aire du feéteur el- 
liptique ACS de 72221843095633 , auquel il faut ajoù- 
ter l'aire du triangle CFS—+cy qui eft 827826960380, 
& l'on aura pour fomme l'efpace elliptique 4FS de 
7304906700 6013. 

Il faut à préfent chercher l'aire de l’efpace elliptique ZEN, 
& pour cela il faut connoître l’efpace CGNF, afin de l'a- 
joûter au quart de l’ellipfe 4CG ; or fa ligne droite CF, 
qui eft la demi-excentricité , eftle finus de l’arcDR , ou 
BQ ,dansle Cercle circonfcrit DB Q,& cette ligne étant 
de 166915, elle fera le finus d’un arc de od 57/23” ,cet 
arc eft repréfenté par BQ ,ou DR, or 57’ 23" font 3443. 
On dira ai fi 1296000” qu'il y a dans la circonférence 
donnent 62831853 de longueur que donneront 3443”, 
on aura 166921 pour la longueur de l'arc DR reëtifié 
qu'il faut Slt par le demi-axe CG de 998607 pour 
avoir les aires des deux feéteurs elliptiques CGN,CHM, 
de 1668977479047. À quoi il faut ajoûter la furface 
du triangle re&tiligne CNM, qui eft le EE de CFpar 
EN ; or CF—c—16691$ , & FN, ou ; qui eft le 
demi -paramétre —p—9997214, ce triangle fera donc 
1668684974810 , qui étant ajoûté aux deux feéteurs 

CGN, 


PET, 


, 
ê 
À 


{ 


' DAENST SE (LE NC ES 49 
CGN, CHM, qui font enfemble de 1668977479047 # 
donnera pour fomme l'efpace GHMN de 333766 
24$38$7 qu'il faut ajoûter & ôter de la demi-ellipfe 
HAGCH ; qui eft 1570$57748807$s41, & l'on 
aura pour fomme 160395411261398 ; & pour diffé- 
rence 153720086035 3684, lafomme eft repréfentée 
par le fegment NV AM, & la différence par l’autre feg- 
ment VPM, donc le fe&teur 4FM , ou ZEN fera de 
80197705630699 , duquel ôtant le feéteur AFS de 
730490700$6013 , il reftera SEN de 7148035 
$74686. 
Il faut enfuite trouver le feîteur correfpondant, ou op- 

ofé au fommet A FT, & pour cela on connoît la ligne. 
PT, valeur négative de y de 9872164, dont il faut fe 
fervir pour trouver Ÿ7Z en faifant 


comme le petit axe . . . : 9998607 


eft au grand .. ... . 10000000 
SUN € PONS SA RRPRCE 9372164 
à VZ de 9873539, qui fera le finus de l'arc PZ, cet arc 
fera donc de 804 ç2/ 44”, ou de 291164”, ondira enfuite 
‘Comme 1296000" 
à la circonférence du cercle 62831853, 
ainfi 2 9 1 1 6 4 a un quatriéme terme qui eftr4rr 
6029 quil faut multiplier par le quart du petit axe 
4999303 » & l’on aura lefpace CPT de 7305703061 
27787, dont il faut ôter le triangle CFT=—;cy—=8 23 
906127030 , & il reftera le fe@teur elliptique FPT.de 
697464000007$ 7; il faut ôter ce feéteur du feéteur 
MEP , quieft 76860043176842, & l'on aura pour 
refte le fecteur MFT de 7113643176085$ qu'il faut 
ôter du feéteur oppofé au fommet SFN qu'on vient de 
trouver de 7148035574686, on aura leur différence de 
34392398601 qu'il faut ajoûter au fegment VPM de 
#53720086353684, & l’on aura enfin le fegment cher- 
ché SFTPS de 15375447875228$ , car il eft vifible 
Mém. 1720. G 
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ue ce fegment furpañfe le fegment N P M de la même 
quantité dont le fe&teur SEN furpañle le feéteur oppofé au 
fommet 17 FT à caufe dela partie commune MPTF. 

Il faut voir à préfent fi cela s'accorde avec les Obferva- 
tions. On a trouvé l'intervalle du tems entre l'Equinoxe 
d'Automne 171$ & celle du Printems 1716 de 178 
jours 18h 43! 22/, ou de 15446602” , & la moitié de 
l’année équinoxiale eft de 15778474”, or la demi-aire de 
l'Ellipfe eft de 157057748807541, & le fegment SPT 
vient d’être trouvé de 153754478752285$ , il faut donc 
faire cette analogie: 


Comme la demi-aire de l’Ellipfe 1570577488075$41 


au fegment SPT de 153754478752285 ;, 

ainfi la demi-année réduite en fecondes de tems, qui 

eft de 15778474" 
au nombre des fecondes que l’on doit avoir obfervéentre 
les Equinoxes par l’'Hyver qu'on trouvera de 1 ; 446617". 

Or l’on a trouvé par obfervation 15446602 , ainfi la 
différence entre le Calcul & l'Obfervation n’eft que de 15" 
de tems, ce qui eft une trop petite différence pour que 
les Obfervations puiffent atteindre à une plus grande pré- 
cifion. 

D'où il fuit que l’excentricité qu'on a fuppofée eft la 
véritable, puifque l'Ellipfe fe trouve coupée par une ligne 
donnée de pofition qui pafle par le foyer inférieur en deux 
parties qui font entr'elles en raifon demandée. Ce qu'il 
falloit trouver. 

Nous avions d’abord appliqué ce calcul à l'Ellipfe pour 
en déduire le lieu de l'apogée , en fuppofant l'excentricité 
donnée , ou connue: car il n’en eft pas dans l'Ellipfe com- 
me dans le Cercle , où l’un & l’autre fe déterminent tout 
à la fois par les mêmes Obfervations , il faut ici avoir l’un 
des deux connus ; mais nous avons trouvé que la moindre 
petite erreur dans l’excentricité , en caufoit une prodigieufe 
dans la détermination du lieu de l'apogée , enforte qu’en 

4 


fuppofant feulement l'excentricité double de -3#- qui ne 


Le 
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differe pas beaucoup de celle que nous avons prife ; cela 
rejettoit le lieu de l'apogée abs du 15e, dégré de Can- 
cer , ce qu'on fçait certainement être faux ; d’où J'aiconclu 
qu'il valoit beaucoup mieux fuppofer l'apogée connu , pour 
en déduire lexcentricité , puifque quand on fe tromperoit 
dans fa pofition de tout ce qu'on peut fe tromper , ce qui 
ae peut aller qu'à un demi-dégré, ou un dégré tout au plus, 
cela ne donneroit pas d'erreur fenfible dans la détermina- 
tion de l’excentricité, 


Maniére de trouver les Points où arrive la plus grande 
Equation , € la quantité de cette équation. 


Soit dans la 3e, Figure une circonférence de Cercle 
OIL décrite du foyer inférieur F, dont le diamétre foit 
moyen proportionnel entre les deux axes de l'Ellipfe, & 
foit le demi-diamétre FL—v gr, on fçait par les Se&ions 
Coniques que la furface de ce cercle eft égale à celle de 
FEllipfe , il faut démontrer que les points L &O , où le 
Cercle LIO coupe l’Ellipfe , font ceux où arrive la plus 
grande équation ; nous nommerons ce cercle ; Cercle 
moyen pour abréger. 

Il eft clair que s’il y avoit un fecond Soleil qui marchât 
toûjours d’un pas égal fur la circonférence de ce Cercle ; 
& qui partit de la ligne des Apfides , ou du point Z , dans 
le même tems que le vrai Soleil part de l'apogée Z, & 
qu'ils achevaffent leurs périodes en même tems, ces deux 
Soleils décriroient autour du point Fà chaque inftant des 
Setteurs égaux en fuperficie,mais avec cette différence,que 
ceux que décriroit le vrai Soleil, féroient des angles tantôt 
plus grands & tantôt plus petits entems égal, felon que les 
côtés qui terminent ces feteurs feroient ou plus petits, ou 
plus grands, puifqu’il faut que les angles de ces feéteurs faits 
au foyer F, foient en raifon réciproque des longueurs de 
leurs rayons , afin de conferver l'égalité de leur aïre à cha- 
que inftant, au lieu que le Soleil moyen fe bal toû= 

1 
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jours à égale diftance du foyer F, décriroit toujours en 
tems égaux des angles égaux. | 

Oril eft évident que tant que le vrai Soleil feroit du côté 
de l'apogée, plus éloigné du foyer F, que le Soleilmoyen, 
ou ce qui eft la même chofe, tant qu'il feroit au dehors 
de la circonférence du Cercle moyen,le Soleil moyen dont 
les rayons feront plus courts que ceux du Soleil vrai, doit 
faire des angles de grands en tems égal , que ceux que 
fera le Soleil vrai , & par conféquent il doit à chaque in- 
ant gagner quelque avance fur lui ; donc lorfque le vrai 
Soleilen defcendant de l'apogée 4, vers le périgée P, vien- 
dra à paffer par le point 0 commune feétion de l'Ellipfe & 
du Cercle moyen, ce fera dans cet inftant feulement qu'il 
ira d'une vitefleégale au Soleil moyen, enfuite de quoi fe 
trouvant au dedans de la circonférence de ce Cercle, & par 
conféquent plus proche du foyer F, que le Soleil moyen , 
il ira As plus vite que lui , ou fera des angles plus grands : 
il eft donc clair que dans l’inftant de ce paflage par le point 
O , le Soleil moyen commençant à perdre tous les jours de 
fon avance , ce fera dans ce moment qu'il fe trouvera le 
plus éloigné du Soleil vrai; or c’eft cet éloignement du 
Soleil moyen, au Soleil vrai, ou comme l’on dit, du lieu 
moyen au lieu vrai, qu’on appelle l’Equation , qui fera donc 
alors la plus grande de toutes. 

Il eft évident que de même qu’au paffage du vrai Soleil 
par le point O , ou en defcendant de l'apogée au périgée, 
le moyen mouvement eft plus avancé par rapport au vrai 
qu’en aucun tems de l’année , de même en remontant du 
perigée à l'apogée, le moyen mouvement fera le plus en ar- 
riére de toute l’année , par rapport au vrai , lorfque le vrai 
Soleil fe trouvera en L , qui eft la feétion oppofée. 

Il s’agit donc de trouver la fituation de ces deux points 
0 & L : nous connoiflons d’abord dans le triangle FLE , 
1°. le côté FL, moyen proportionnel entre les deux demi- 
axes , quiefl ici 9999303 , 2°. nous connoiflons EL, 
excès du grand axe AP , fur le côté FL , (par les fe&tions 
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coniques ) EL fera donc de 10000697. 3°, nous con- 
noiflons EF, qui eft la double excentricité de 333830, 
on connoît donc les trois côtés du triangle E FL, par le 
moyen defquels il fera facile de connoître l’angle Æ4FL, 
ou fon égal ÆF0 , qui feront chacun de 894 16’ s8”, 
ainfi la plus grande équation arrive aux points de 894 16’ 
53/, & de 270143’ 2” d’'anomalie vraie. 

Il ne s’agit donc plus que de trouver la quantité de cette 
plus grande équation , c'eft ce que je ne fache pas que per- 
fonne ait encore donné exaétement dans cette hypothèfe, 

Puifque nous connoiflons les angles 4FL, AËO , cha- 
cun de 894 16’ 58”, on ménera d’un des points O ou L 
furle grand axe 4P , la perpendiculaire LX, que l’on 
prolongera du côté de L jufqu’à la circonférence du Cer- 
cle circonfcrit en Ÿ , cette ligne LX fera le Sinus droit 
d’un arc de 894 16” $8” dans le Cercle moyen OIL, & 
la droite L M ou XF fera le Sinus d’un arc de 43’ 2/ 
dans le Cercle O LL dont le rayon eft 9999303 , cette 
ligne L M fera donc de 125167 parties. Mais Farc DR 
a été trouvé de of ç7’ 23”, dont le Sinus droit eft La ligne 
CF, de 166915, fi l'on ôte de ce Sinus la ligne XF 
de 125167, il reftera CX, de 41748 , égale au Sinus 
de l'arc DO dans le cercle circonfcrit, cet arc fera donc 
de 14/21”, & l'arc 40 fera de oo 14’ 21/, qui étant 
réduit en fecondes, donnera 324861”. 

Puis il faut dire , comme 1296000” (nombre des fe- 
condes qu'il y adans 3604) 

à la circonférence du cercle dont le rayon eft 10000000 

qui eft 62831853; 

ainfi le nombre trouvé 324861 

a la longueur de l’arc 40 de 15749705. 

Qu'il faut multiplier par le quart du petit axe , qui eft 

4999303; & l'on aura 7873755 5330467 pour le 

fecteur elliptique ZCL , ou 4CO fon égal , auquel il 

faut ajoûter l'aire du triangle re@iligne CFL, qui eft ia 

moitié du produit de L X, par CF; ox LX re Sinus 
ij 
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complement de 43’ 2’ dans le Cercle moyen LIO, dont 
le rayon 9999303, le Sinus eft donc 9998519, & 
CF eft de 16691$ ; l'aire de ce triangle fera donc de 
834451399442, & le feêteur elliptique ÀFL fera 
de 79572006729909 ,; & l'angle de ce feéteur fait au 
foyer F, eft de 89% 16’ 58”, il faut divifer fon aire par 
ce nombre, (qui fert aufli pour trouver les équations de 
tous les autres dégrés ) 2423 73069, & l'on aura au 
quotient l’anomalie moyenne correfpondante , exprimée 
en fecondes de dégré de 328303”, ou de 91% 11/43"; 
dont il faut ôter l’anomalie vraie de 894 16’ 58”, la dif- 
férence qui eft 14 54’ 45”, fera la plus grande équation, 
ce qu'il falloit trouver. Mais il faut faire voir l’origine du 
divifeur ci-deflus 242373069 , par lequel divifant toù- 
jours les anomalies vraies , on a tout d'un coup au quo- 
tient l’anomalie moyenne correfpondante exprimée en fe- 


condes de dégré. 


On fçait qu'en divifant l'aire d’un feéteur elliptique 
quelconque par la moitié du rayon du cercle moyen , on 
aura la longueur de l'arc du même cercle qui fera la me- 
fure d’un angle ou feéteur de ce cercle égal en fuperficie 
au feéteur elliptique donné : maïs cet arc ne feroit pas ex- 
primé en fecondes de dégré, mais en parties du rayon, & 
par conféquent il faudroit faire une régle de proportion 
pour trouver chaque équation ; au lieu que ce Évifus 
évite cette réduétion , & fi l’on conftruit une table d’équa- 
tions pour une Planéte par cette méthode, cela évite 180 
régles de proportion, ce qui vaut la peine d’être épargné. 
Voici donc la maniére de trouver ce nombre. 


Si l’on nomme l'aire d’un feéteur elliptique quelconque 
EE, & fon double 2EE , & qu'ondivife cet efpace par 
le rayon du Cercle moyen qui eft Var; on aura pour 


la longueur de l'arc cherché _— , & nommant la cir- 
qY 
conférence d'un Cercle quelconque (#) & lenombre des 


Lt 


À 
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fecondes de dégré comprifes dans cette circonférence (») 


Een fecondes; comme la 
Var 


on fera pour réduire l'arc 


circonférence du cercle (x) 
au nombre des fecondes qu’elle contient:(#) 


; » 2nEE 
ainf l'arc <ÈE à un 4m, terme, on aura 2° 
Var UV qr 


pour le nombre des fecondes comprifes dans cetarc. Mais 
Je veux trouver une quantité, que j'appelle (+), par la- 
quelle divifant l'efpace EE , qui eft l'aire du fetteur el- 
liprique connu , il me vienne tout d’un coup au quotient 


2 ., , . 
EE, aurai cette équation 
(1 Var 


donc 2# EEz — EEuvgr, donc z — 


ce même nombre 


NOTE 
a UV qr 7 
— << Var, & fubfituant dans le fecond nombre les 
nombres connus , au lieu des lettres qui les repréfentent , 
on aura 2—242373069. Ce qu'il faloit démontrer. 

Il ne nous refte plus pour la Théorie compléte du So- 
leil , que de donner la maniére de trouver les diamétres ap- 
parens de cet Aftre , pour chaque dégré d'anomalie vraie 
dans l’orbe elliptique. 

Soit l'Ellipfe" SP , qui repréfente l'orbite du Soleil, 
l'apogée en Z, le périgée en P , comme ci-devant , & le 
Scheil en S ; il s'agit de trouver la longueur de la ligne 
FS, diftance de la terre au Soleil; car nous avonsdit ci- 
deflus que les diftances de la terre au Soleil font enraifon 
réciproque des Sinus des demi-diamétres du Soleil, 


* Suppofant donc qu’on ait obfervé un jour de l’année le 
diamétre du Soleil , lorfqu'il étoit en S, & qu’on veuille 
trouver fon diamétre pour quelqu’autre tems de l’année 
que ce foit, comme en P , il faut calculer la diftance du 
Soleil en S , à la Terre en F, & la diftance du Soleil lorf- 


. ‘qu'il étoit en P , à la Terre en F, puis il faut faire, comme 
. [a diftance du Soleil à la Terre PF, 
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à la diftance du Soleil en S à la Terre SF, 
ainfi le finus du demi-diamétre du Soleil obfervéensS, 
au finus du demi-diamétre du Soleil obfervé en P. 

Il s’agit de trouver les diftances PF, SF. 

Soit pour cela dans l'Ellipfe 4 PS, 4 P le grand axe; 
fuppofé connu , EF la double excentricité , aufli connue, 
dont la moitié eft CF, FP, fera par conféquent aufli 
connu que la propriété de l’Ellipfe, il ne faut plus trouver 
que la longueur de la ligne SF. 

Ayant mené du foyer fupérieur E à la ligne TFS la 
perpendiculaire ET, on aura le triangle reétangle ETF, 
dent on connoit les trois angles , à fçavoir l'angle TFE 
égal à PFS de l'anomalie vraie qui lui eft oppofé au fom- 
met, ou fon fupplément à 180%, TEF fon complément, 
& l'angle droit ETF: on connoit outre cela l'hypothénufe 
EF , qui eft la double excentricité , on connoîtra donc les 
deux côtés TE, TF, par ces deux analogies: 

Comme le Sinus total 

à l'hypothénufe EF, 

ainfi le Sinus de l'angle TFE; 

au côté oppofé TE, 

Enfuite on fera comme le Sinus total 

à l'hypothénufe EE, 

ainfi le finus complément de l'angle TFE 

au côté TF. 

On a donc à préfent un Triangle reétangle TSE, dont on 
connoiît le côté TE, & la fomme des deux autres TSHSE, 
car FS+4SE eft égale au grand axe , & TF étant connu, 
TS+-SE fera aufli connu. 

Si l’on nomme donc (/f°) la fomme connue des deux 
côtés TSHSE, TS (x), SE fera (f—x), & nommantle 
côté connu TE (a), le quarré de l’hypothénufe SE fera 
(J— 2x + xx), & le quarré du côté TS fera (xx), & le 
quarré de TE fera(aa). Or ces deux quarrés font enfem- 


ble égaux au quarré de l’hypothénufe SE , on aura donc 
cette équation : 


44 


; 
_ 


rm 


d dote 


EC 


- SAME 
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aa+ xx = ff — 2/x + xx, donc 2/x=ff — aa 
ea —0 TEEN ce qui donne cette analogie. 


2 

Comme 2 feftàf+a;ainfif — aeft à TS(x) qui 
fera connue. 

Nous avons donné affez d’éxemples de la maniere de 
quarrer de tels fe&teurs d'Ellipfe qu'on voudra, dont les an- 
gles au foyer F font donnés (c’eft-à - dire , en fuppofant la 
quadrature du Cercle ) pour qu’il ne foit pas néceffaire de 
nousétendre davantage fur cet article; & l'on voit aifément 
qu'ayant la quadrature de ces fe&teurs, qui eft l’anomalie 
moyenne, on aura pour chaque dégré d'anomalie vraye , 
Fanomalie moyenne correfpondante ; mais il faudra réduire 


‘ cette anomalie vraye à des dégrés exaëts d’anomalie mo- 


yenne correfpondante par le moyen des parties proportion- 
nelles : car c’eft toujours l’anomalie moyenne qui eftcon- 
nuë par le tems pour lequel on calcule, puifqu'elle lui 
eft proportionnée ; ce qui n’eft d'aucune conféquence dans 
la conftruétion des Tables, puifqu’aufli bien il fauttoujours 
en venir à prendre ces parties proportionnelles pour tout 
ce qui ne rombe pas fur des dégrés exaËts, ce qu'on peut 
faire aifément par le moyen de la Table des Tables du Roy 
Alphonfe, que l’on appelle ordinairement la Table fexa- 

énaire,qui eft d’un ufage très-confidérable en Aftronomie. 
ais comme la fubftitution des nombres qu'on emploie 
dans la conftruétion de ces Tables, qui doivent être fort 
grands, f l’ongeut avoir quelque chofe d’exat, eft fort lon- 
gue, on pourrafe fervir de labregé que M. de la Hire adon- 
né dans les Re de l'Academie de l’année 1710. mais 
qui eft de l’ifvention de Kepler, qui abrége confidérable- 
ment le Calcul; car pour ce qui eft du problème direët , 
c’eft-à-dire, l'anomahie moyenne étant donnée, trouver la 


. vraie, il n’y a pas moyen de le réfoudre que par approxi- 


mation , & par des feries infinies qui demandent un fort 


grand travail. Il eft vrai que la méthode de Re à 0 donne 


Mem. 1720. 
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les anomalies vrayes. ni pour des dégrés exaëts d'anomalie 
vraye, ni pour des dégrés exaéts d’anomalie moyenne, & 
qu'il les y faut réduire par le moyen des doubles parties 
proportionnelies , en quoi la méthode que nous propofons 
ici a quelque avantage ; on pourra fe fervir de laquelle on 
voudra, car par le moyen divifeur que nous avons trouvé , 
le calcul n’en eft guére plus long que l’autre. 

Il nous refte à faire voirl'ufage de ces Tables, oula ma- 
niere d’en déduire les vrais lieux du Soleil pour les tems 
gu'on voudra : c'eft ce qu'on va enfeigner par quelques 
Exemples. 

Toutes les Tables Aftronomiques font calculées pour le 
tems moyen; ainfi fi le tems propofé eft un tems vrai , 
il faut le réduire au tems moyen; ce qui fe fait par le 
moyen de l'Equation du tems & des jours , telle qu’elle 
eft inférée dans le Livre de la Connoiïffance des Tems, 
qui a pour titre, Table du Tems moyen au Midy vrai. 
Nous donnerons inceffamment une Table des Equations 
des Jours, calculée par ces Tables-ci, pour quatre années 
confécutives , qui pourront fervir pour tout ce Siécle, fans 
erreur fenfible , en fe fervant de la Table qui fera à égale 
diftance du Biffexrileque l'année pour laquelle on voudra 
calculer le vrai lieu du Soleil. C’eft là la premiere correc- 
tion du tems. La feconde eft la réduétion du Méridien 
du lieu pour lequel on calcule, au Méridien de Paris, pour- 
lequel nos Tables font calculées, dont il faut connoitre la 
différence, foit par la Table de la Connoiffance des Tems ,. 
foit par quelque autre Livre d'Ephémérides, foit par une 
Carte de Géographie. Enfin la troïfiéme & derniere cor- 
re@tion dutems , eft la réduétion du tems ciil ou ufuel , 
en tems Aftronomique; car les Affronomes commencent 
à compter les jours du Midi vrai qui fuit Minuit du jour au- 
quel commence le jour civil du même quantiéme ; ainfi 
fi d'heure propofée eft après midi, ou dufoir, iln'y a rien 
à changer , mais elle eft du matin, on avant midi, il y 


lise 
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faut ajouter 12 heures, & retrancher un jour du jour pro- 
pofé, car les jours aftronomiques font de 24 heures. 

Si l'année propofée eft biflextile , & que le jour pour 
lequel on cherche le lieu du Soleil, tombe dans les mois 
de Janvier ou de Février ; il faudra avoir attention à la 
double colonne qu'il y a dans ces deux: mois là , & pren- 
dre lemoyen mouvement du Soleil qui répond aux nom- 
bres de cette premiere colonne, & aurefte de l'année :il 
n'y a plus d'attention à avoir Pat rapport au biflextile. I] 
faut feulement fcavoir que nos moyens mouvemens du 
Soleil donnent l'inomalie moyenne pour le tems propo- 
1, & non pas la longitude moyenne, comme toutes les 
autres Tables, 
8 EXEMPLE I 
: On demande le vrai lieu du Soleil pour le 10 Janvier 
1720. à midi vrai À Paris. 

Il faut prendre dans la premiere Table, qui eft celle 
des Epoques, celle de 1720 , qui eft 1824 2! 44" & vis- 
à-vis la longitude de l'apogée pour la même année qui eft 
984 13/48/, t 

Je cherche enfuite dans la feconde Table le moyen mou- 
vement du 10 Janvier pour les années biffextiles, & je 


J'écris au-deffous de l’époque; je prends vis-à-vis la longi- 


AP er rue 

. Je cherche enfüite dans une Table de là Connoiffance 
QT: VRSLEE GE TU CO sg. DC. + - 

des Tems pour une année biffextile > Ce qu'il faut ajouter 


tude de l'apogée du 10 Janvier, qui eft 1” que j'ajoute à 


ou fouftraire du midi. >ropofé pour avoir Le téms moyen; 


DOS à 5.1 Hs DER SCA Le HN TL > 
Re ANT Faut ajouter 7° 5" J'écris ce tems comme 
"@ Fa ab. "ts ls SO € lan obi 
AL ANLCIS 18 . basioeuiqub sinon 
ANR 29 | Da. 
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Anomalies moyennes. Longit. de l’Apogée.. 
1720. 1844 nat 44 -Ao8ie une a8# 
le 10 Janvier Sida rs distoite le: 0 
oh 7! eee 17 ——————————— 
met ts diol à série où 2-13 49: 


Anomal. moy. 1908 ç55/ 16/ 


Je cherche enfuite dans la Table des Anomalies, l’ano-. 
malie vraye qui répond à cette anomalie moyenne ; je 
trouve qu'à 190 dégrés exaëts d'anomalies moyenne, il ré-- 
pond 1904 20'20” d'anomalie vraye, & que la différen-- 
ce pour un dégré eft de 14 2/1, & par conféquent la 
partie proportionnelle pour 55’ 16” fera de 57 7/ que. 
J'ajoute à 1904 20’ 20”. J'aurai donc pour l’anomalie 
vraye 1914 17” 27”; à laquelle ajoutant la longitude de 
l'apogée de 984 13/ 49”, j'aurai pour fomme 2894 31” 
16” pour la longitude vraye du Soleil, pour le tems pro- 
pofé, qui, réduite en Signes, donnera 95 19431” 16”. 


Ex ENMUP LE LI 


On demande le vrai lieu du Soleil le 1° May 1719. à 
midi vraià Orléans. 

Il faut chercher dans quelques Ephémréides la diffé- 
rence en tems entre Orléans & Paris, on la trouve de 1° 
43", dont Orléans eft plus Occidental que Paris. 

Mais l'équation des jours pour le 1° May eft de 3’ 9” 
fouftraétive, c’eft-à-dire qu'il faut ôter ces 3” 9” là du tems 
vrai, pour avoir letems moyen correfpondant ; mais com-. 
me il faut ajouter au tems propofé 1’ 43”, à caufe qu'Or-. 
léans eft plus Occidental , j'ôte 1’ 43”, de 3/9/, c’eft-à- 
dire, le ne etit nombre du plus grand , & j'ajoute le refte 
qui eft 1’ 26”autems propofé. Ce que j'écris ainfi.. 


DES SCIENCES. 61 
Moyens Mouvemens. Longit. de l’'Apogée. 


| 1719. 1814 18’ 47/ 28% 12° $7” 
1 le 1°" May 119 “52,30 dsl sales 17 
26" CR Lx LÉ MRRE | 
CEE EAN 7 | 
Anomal. moy. 300% 34 20" 
Anomal. vraye 301 32 27 
Partie proport. 33 44 


Anomal. vraye 302 12 11 


Longit. d’Apogée 98 13 14. x 


Vrai lieu du © 400 2$ 25 


| 0 CE RSRMENENES 360% 
6 Longit. vraye 409 25, 257 
À L 
D 1 10 25! 25” 


E x E MP LE III, 


_ On demande le vrai lieu du Soleil pour le 22 May 1724 


à 6h 0’ 0” du foir tems vrai à Paris. 


Hi. 


62 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


Moyens Mouvemens. | Eongie, de lApogée. 

1724 12 Part 07 DE NERD NE TE" 

te 20 May’ | 307 My tee) RME a 
6h 14" 47 

| g& 17 34 
322 ., 13 44e 
Otez pour 3" 55... 0% 9 
Anomal. moy. CORNE «M 


Pour l'an. vraye 323 9 30 
Partie proportionnelle 12 4$ 


Anomalie vraye 3234 22” 15” 


Ajoutez à 3234 22/15" 


la Long. de l'Ap. 98 17 34 


Vous aurez 421 39 49 
Otez-en 3604 


Refte pour le vrai lieu 61% 39’ 49” 
ou 25 14 39 49” 
C'eft-à-dire que le Soleil fera à 14 39’ 49/ des Jumeaux. 


Pour avoir la Déclinaifon du Soleil, 


ANALOGIE. 


Comme le Sinus total 
au Sinus de la diftance du Soleil au plus proche Equinoxe; 
ainfi le Sinus de l’obliquité de l’écliptique 234 28/24” 
au Sinus de la Déclinaifon du Soleil. 


Re 6 
L 


DES SCIENCES. 63 
Pour avoir l'Afcenfion droite du Soleil, 
ANALOGIE. 


Comme le Sinus total 
au Sinus Complément de l’obliquité de l'écliptique 234 
28" 24", qui eft de 664 31/36”. 
ainfi la Tangente de 1a diftance du Soleil au plus proche 


Edquinoxe à la Tangente de l'argument de l’afcenfon: 
droite, 


64 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


T'agLe des Epoques des moyens Mouvemens du Soleil. 


Années Juliennes avant JEsUs-CHRIST. 


Anomalie moyenne. | Longitude de l’Apogée. 
Années. Degrés Min. Sec. < Degrés Min. Sec. 


B. 800 209 sa 45 62 13 

B. 700 209 10 22 63 39 

B. 600 208 29 52 6$ $ 

B. 500 207 49 36 66 30 

B. 400 207 9 21 67 56 

B. 300 206 28 s2 69 22 

B. 200 20$ 43 29 70 43 

B. 100 | 20$ 8 6 72 13 

B. o 204 27 43 73 39 

Années Juliennes après J. C. 

B. 100 203 47 20 75 $ 

B. 100 203 EAST 76 3° 

B. 300 202 26 34 77. 56 

B. 400 201 46 21 79 22 

B. $oo 201 $ so 80 43 

B. é00o 200 2$ 27 82 13 

B. 700 199 45 4 83 39 

B. 800 199 4 41 8s $ 

B. 900 198 24 18 86 30 

B. 1000 197 43 s8 87 56 

B. 1109 197 3 35 89 22 

B. 1200 196 23 12 90 43 

B. 1300 195 2 49 92 13 

B. 1400 195 2 26 93 39 

B. 1500 194 22 6 25 $ 

Années Grégoriennes après J. C. 

B. 1600 183 so 21 26 30 s7 
1700 182 10 st 97 56 40 
1701 181 s5 40 97 57 31 
1702 181 40 28 97 58 23 


181 


En ne ar N 


DES SCIENCES, 65 


T'A8LE des Epoques des moyens mouvemens du Soleil. 


nn 0) Lis GOT CON 


Années Grégoriennes après JEsus-CHRIsT. 


Anomalie moyenne. | Longitude de PApogée. 


Années. Degrés. Mn. Sec. Deprés. Min. Sec. 


1705 181 s4 416 98 o 57 

1706 181 38 sr 98 x 48 

1707 181 23 40 98 2 40 

1708 182 72.536 98 QE: 37 
nn É R en 

1709 181 52 25 28 4 23 

1710 I8I 37 15 98 $ 14 

1711 181 22 3 98 6 6 

1712 182 6 o 98 6 57 

1713 181 so 48 98 7 48 

1714 187 35 37 l 98 8 40 

171$ 181 20 25 98 9 31 

1716 182 4 23 98 Edo) 23 
QU root +] 

7 181 49 10 98 11 14 

2718 181 33 58 98 12 6 

1719 81 18 ° 47 98 12 s7 
1720 - 182 2 44 98 13 48 | 
en Es, ————…—thart 

1721 181 47 32 98 14 ‘40 

1722 181 32 21 98 15 31 

1723 181 17 9” 98 16 23 

1724 182 I $ 98 17 14 
———— ——__— | — 

45 54 98 18 6 

30 42 98 18 57 

15 31 98 19 48 

52 28 98 20 40 
ne ne 

44 17 98 21 31 

29 $ 98 22 23 

13 54 98 23 14 

57 56 98 24 6 
—_—_————_û — | pee LEGER 

42 45 98 24 $7 

ZTRPOSA 93 25 48 

hixz 23 98 26 — Lo 

56 19 | 98 27 31 


66 MEMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


T'A8 LE des Epoques des moyens mouvemens du Soleil. 
EE IPS EEE PE CE IE EE EEE ESRI 
#nnces Grégoriennes après Jesus-CHRIST. 


| Anomalie moyenne. | Longitude de l’Apogée. 


Années. Deprés. Min. Sec. | Degrés. Min. Sec. 


1737 187 41 8 98 28 23 ; 
1738 187 DRE 98 29 14 | 
1739 180 4, 10,..1,46 » 
B.. 1740 187 SA: 42 | 
1741 181 39 31 
1742 181 24. 20. 
1743 187 9 9 
B.. 1744 187 53 $ 
174$ 1817 37 $4 
1746 181 22 43 
1747 181 7 32 
B.. 1748 | 181 SI 28 
1749 181 36 17 
1750 181 21 6 
1751 181 SE 0 
B. 1752 187 49 si 
” EE 
1753 181 34 40 
1754 181 19 29 
1755 181 4. 18 
B.. 1756 181 48 14 
1757 181 33 3 
1758 187 17 s2 
1759 181 2 AT 
B.. 1760 181 46 39 
sg le OS ae D de | Li 
1761 187 31 28 
1762 187 16 17 
1763 18r 1 6 
B. 1764 181 45 2 
1764 181 29 s1 
1766 181 14 40 
1767 180 $2 29 


B. 1768 181 43 25 


Le VER 


* DES SCIENCES 67 
T'4% BLE des Epoques des Moyens mouvemens du Soleil, 


Années Grégoriennes après JEsus-Curisr. 


Anomalie Mfbyenne. 


Longitude de PApogée. 


Degrés. Min. Sec. 


98 55 48 
98 56 40 
98 57 31 


68 MEMOI'IRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
Moyens Mouvemens du Soleil. 


Anomalie mn 2 Longitude de PApogée. 


Années. Sig. Deg. Min. Sec. | Deg. Min. Sec. 


| 


1 II. 29 44 49 o o SI 
2 II 29 29 37 o 1 43 
L 2 3 IE 29 14 26 o 2 34 
Biffexule : 4 ar" 2. 59 te3 o 3 se 
s tr 9 43 12 o 4 17 
6 11 29 28 o o $ 8 
= - 7 11 29 12 49 o 6 o 
Biffexule 8 dr. 49, 6 248 o ‘6 SI 
9 XL, 12 41 34 o 7 43 
10 1E) © 26 24 o $ 34 
L s 11 T1 249 IL 12 o 9 26 
Biffexrile 12 J1 2% ss 9 o 10 17 
13 II 29 39 57 o 11 8 
14 11 _ 249 24 4$ o 12 o 
15 11 29 9 34 o 12 st 
Biffextile 16 ZI, 2 193 32 o 13 43 
17 II 29 38 19 ° 14 34 
18 IL 29 23 7 ° 15 26 
19 II 29 7 56 o 16 17 
Biffextile 20 Il 29 st 53 ° 17 8 
ax I1 29 36 41 o 18 o 
22 II 29 21 30 o 18 sx 
Ê -1eS IT 29 6 18 ° 19 43 
Biffextile 24 IT 29 so 14 o 20 34 
25 IL 29 35 3 o 21 26 
26 11 29 19 st o 22 17 
27 IT 29 4 40 o 2 8 
Biffextile 28 11012 14 137 o 24 o 
29 LI 33 26 o 24 st 

o 


DE16 LS CULLE NLCUE-ST … 69 
| Moyens Mouvemens du Soleil, 
L 


Anomalie moyenne. 


Longitude de l’Apogée. 


Années. Sig. Deg. Min. Sec. 


Déæ. Min. Sec. 


à NE 2 afri 6 ME 
Biffextile 32 o° 27 26 
33 o 28 E DA 

34 ] 29 8 

35 o 30 o 


a 


Biffexnile 36 30 st 
* % 37 8 
33 
à 07 
Biffextile 40 


41 
42 
43 


Biffextile ins 


46 

47 

Biffextile 48 
ie 49 
so 


= SALUE 
Biffextile $2 
53 

54 

55 


—_—_— 


Bifextile se 


Biffextile 


vo  MEMOIRES DE L' ACADÉMIE ROYALE 


Moyens Mouvemens du Soleil. 


Années. Sig. Deg. Min. Sec. 


6t II 29 20 37 

62 IT 29 s 26 

} re 15,28 so 15 
Biffexrile 64 rs, 29 34 11 
65 II 29 19 o 

66 11 229 3) WT 49 

, 67 18..:28 8 8 
Biffextile 68 IT 29 HS A 
69 re 1025 17 23 

70 TT 029 2 12 

L ent 11 28 47 I 
Biffexrile 72 15 29 301157 
73 TT 529 15 46 

74 II 29 o 35 

75 VE ARE 45 24 

Biffexuile 76 IX 29 2 20 
77 LE 429 14 9 

78 LI, 228 58 58 

: en xx 28 43 47 
Biffextile 80 IL) 29 2700043 
81 LEe2 12 2 

82 1, 28 57 2 

, 4 83 11 28 2 10 
Biffexuile 84 IX 29 26 6 
8s EN 29 10 ss 

86 Lx: 28 55 44 

AE: F0 ARE 1B 5 1406 33 
Biffextile 88 IL 29 4 24 « 29 
9 IX 29 9 18 

90 LE 2808: S4 7 


Anomalie moyenne. | Longitude de PApogée. 


Deg. Min. See. 


00000 


OO0Oo0O 


52 
53 
54 
54 
55 


17 
8 
Lo] 

st 

43 


34 
26 
17 


DES S CT E NCIS 71 


Moyens Mouvemens du Soleil. 


Années. Sig. Deg. Min. Sec. | Deg. Min. Sec. 

91 TX ‘428 38 56 I 18 (°] 

Bifféxtile - 92 II 29 22 52 1 18 st 
93 II 29 PARUS: I 19 43 

: 94 11 28 52 30 I 20 34 
: 95 11 28 37 19 1 21 26 
Biffextile 96 IE 29 21 15 I 22 17 
97 I1 29 6 4 I 13 8 

98 11 28 59 53 x 24 ° 

99 11 28 35 42 E 24 SI 

Bifext. 100 II 29 19 37 ï 25 43 
Com. 100 11 28 20430 I 2$ 43 
Com. 200 II 26 40 s2 2 sx 26 
Com. 300 II 25 I 9 4, 17 9 
Bif. 400 II 24 21 6 s 42 si 
Com. s00 11 22 41 36 "7 8 34 
Cowz. 600 PL 127 2 15 8 34 17 
Com. 700 II 19 22 35 10 o o 
Bif[. 800 ‘11 18 42 12 11 25 43 
| Com. 900 it 17 2 42 12 SL 26 
Com. 1000 TEEN 23 II 14 17 9 
Bif. 2000 Là CRE 45 30 28 34 17 
Com. 3000 10 17 8 AI 42 SI 26 
Bi. 4009 10 1918 31 © 57 8 34 
Com. 5000 9 18 54 II 71 25 43 
Bif]. 6000 9 s 16 30 8$ 42 sz 
Com. 7ooo 8 20 39 41 100 o o 
Bi]. 8000 8 7 2 o 114 17 9 
Com. 9000 7 M2 15 IL 128 34 17 
Bif[. 10000 7 8 47 30 142 st 26 
Bi. 20000 2 T4 35 o 285 42 s1 

nes | 


Anomalie moyenne. Longitude de l'Apogée. 


72 MEMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


Moyens Mouvemens du Soleil. 


JANVIER. 


dy ap 
2pnNTUOT 


ÉSES à 
RE | $ € [Anomalie moyenne. $° 
Jours. Jours| Degrés. Min. Sec. | Sig. 


LA 


7 


“xaÎlT 
saauu 


Jours] Degrés. Min. Sec. 


FEVRIER. 
RS. 
SE 
S> ES 
Ÿ à [ Anomalie moyenne! 
SS 


Sig. 


1 o © o 30 33 14 
2 fr o I 31 32 22 
3 2 ï 2 32 31 3° 
4 3 2 3 33 30 38 
$ 4 3 4 34 29 47 
6 s 4 5 Ste E 20 
7 6 5 6 36 28 3 
8 7 6 7 37 27 11 
9 8 7 8 38 26 19 

10 9 8 9 39 25 28 
11 10 9 10 40 24 36 
12 II 10 II 41 23 44 
13 2 II 12 42 22 52 
14 13 12 13 43 22 9 
15) FNLE 13 14 44 211 8 
16 15 14 15 4$ 20 16 
17 16 15 16 46 19 25 
18 17 16 17 47 18 33 
19 18 17 18 48 17 41 
20° 19 18 19 49 16 49 
20 19 20 So 15 57 
22 2% 20 22 21 SI 15 $ 
23 22 21 23 22 s2 14 13 
24 23 22 24 23 53 13 2x 
25 24 23 25 24 
26 2$ 24 26 25 
2 2 25 27 26 
28 2 26 28 27 
29 2 27 29 2 
30 29 28 
31 30 | 29 

31 30 


pieis Sc. LE REAE RO! 73 


Moyens Mouvemens du Soleil. 


Mans. 


dy 1 2p 
apr uOT 
2pn113U0T 


4 


-2230dp 1 2p 


S 
LS 
LU 
* 


Sig. Jours.| Degrés. Min. Sec. 


Anomalie moyenne. Anomalie moyenne, 


œ 
°S 


7à Memoires DE L'ACADÉMIE ROYALE 
Moyens Mouvemens du Soleil. 


oo 


ST Juin. sb 
2 À 
LE [NE 
SE Ÿ 
4 3 
$ Anomalie moyenne. |* 


Anomalie moyenne. 


EM 


| Degrés. Min. Sec. | Sig. ||Jours.| Degrés. Min. Sec. 


22 


\) CO mia Bb  & mm O 


ren: mis: CS CCUIUE NI CES = 


Moyens Mouvemens du Solbil, 


JuiznLETrs 


AOUST. 


dy 1 ep 
2pnILSUOT 


dy 1 :p 
CPATE à 


cm CS 
Anomalie moyenne. {5 || Anomalie moyenne. | 5° 
Jours. Degrés. Min. Sec. | Sig. || Tours] Degrés. Min. Sec. | Sig. 


178 23 42 
179 22 so 
180 21 s8 
181 21 6 
182 20 14 
183 19 23 


© 
an 
o 


184 18 31 
185... {17. 89 
186 16 47 
187 15 55 
188 15 4 


189 14 12 
190 13 20 
191 12 28 
192 11 36 
193 10 45 


194 9 53 
195 9 Z 
196 S 9 
197 7 17: 
198 6 26. 
| 199 $ 34 
| 200 4 42 
201 3, 50 
202 2 58 
203 2 7 


204 Il 15: 
205 Le] 23 
205 52 31 
206 58 39 
207 s7 48 
208 56 $6 30 


75 


76  MEemMoires DE L'ACADÉMIE ROYALE 


Moyens Mouvemens du Soleil. 


SEPTEMBRE. |&t NS 
Q E] 
Ne Se 
TS & ES ES 
, as as 
Anomalie moyenne. |5 sw 
.| Degrés. Min. Sec. | Sig. Sig. 
239 30 10 34 38 l 
240 29 18 
241 28 26 
242 27 34 
243 26 42 
244 2$ so 
245 24 59 î 
246 24 7 35 39 f 
247 23 15 
248 22 123 ; 
249 21 32 
250 10 40 j 
251 19 48 
252 18 56 
253 18 4 
254 17 13 36 40 
255$ 16 21 
256 15 29 
257 Xe 07 
258 13 45 
259 12 s4 
260 12 2 
261 11 10 37 41 
162 10 13 
263 9 26 
264 * 8 35 
265 PIN AS 
266 6 s2 
267 6 ° 38 42 
268 s 8 
269 4 16 


Moyens 


, Dur Degrés. Min. Sec. Sig. ||Jours.| Degrés. Min. Sec. 


Rd dd 


D'E'S SCENIC ESS | “74 


Moyens Mouvemens du Soleil. 


NOVEMBRE. sb] DECEMBRE. |&t 

> SR 

[OS à, 

— TS TE 

| Fi FR 
Anomalie moyenne. | F Anomalie moyenne. | Ÿ 


Le) 
5 


329 Il 36 
339 10 44 
331 9 52 


332 9 o 
333 8 8. 
334 7 16 
335 25 
336 33 


338 49 


6 
5 
337 LORS: 
3 
339 z Ÿ7 


ne 
M 


em, 1720. M 


78 MEMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
Moyens Mouvemens du Soleil. 


Pour les Heures. Minutes & Secondes. 
Anomalie moyenne. Anomalie moyenne. 
Heures.|. D. M. S. Min, | BE NUS. 
o o o o Such 
1 o 2 28 6 ” «> 
2 (e) 4 56 o 7 
3 Où 571 26 o $ 
4 ON 7" xp o 10 
s O 12 19 o 712 
6 Oo 14 47 Fat 
7 Oo 17 75 o 17 
8 O 19 43 r] 20 
9 Ofc22 MX ENTER 
10 0 24 38 o {t2Y 
I1 o 2 6 o 27 
12 O 219 34 o 30 
13 ON 27 2 o 32 
14 0ÿ 3439. o 34 
15 0 36 58 0 37 
16 Oo 39 25 o 39 
17 © 41 53 o 42 
18 © 44 21 o 44 
19 0 46 49 © 47 
20 OS%49 17 o 49 
2 LE o 52 
0 54 13 o 54 
3 © 56 40 o s7 
2 0445.58 o 59 
1 2 
RE ERRERS EE anne ane 

I 4 2 

1 7 2 

I 9 2 

MOT: : 2 

I 14 2 


DES SCIENCES 79 


TABLE des Anomalies vraies pour chaque Degré d'Anomalie 


À moyenne du Soleil dans un Orbe Elliptique: 
; é DEGRÉS D'ANOMALIE MOYENNE. 
Ê oO Degrés. 30. 


Différences. 


ne 


Anomalie vraie. 


Anomalie vraie, Différences. | 


Deg.|. Deg. Min. Sec: | D. M. S. 


30 29 3 38 o 58 18 


o 58 2 

o 58 2 31 3a I 56 o 58 18 
0 58 3 32 SE 100 14 © 58 19 
o 58 2 33 31 58: 7 "38 © 53 20 
o 58 3 34 32 56 53 © 58 20 
0 58 3 35 BRAS NIUE o 58 24 
D sB TS 36 3411 53 (40 © 58 24 
0 58 «3 37 35 52 4 o 58 26 
0 58 3 38 36 so 30 © 58 26 
0 58 4 39 37 48. 56 © 58 26. 
0 58 3 40 | 38 47 24 © 58 28 

RISREdE 2 PA PRPE MESME 

0 58 3 41 Sn 48 1:58 © 58 29 
© 58 6 42 40 44 22 © 53 29 
dP58 NS 43 nd Poe 52 9 58 30 
o 58 6 44 42 41 26 o 58 34 
o 58 6 45 43 40 z © 58 35 


0000 00000 00000 
Sa. S A 
ca L--] 
et L..] 
Aa © 


80 MEMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


Tagze des Anomalies vraies pour chaque Degré d Anomalie 


moyenne du Soleil dans un Orbe Elliprique. 


DEGRÉS D'ANOMALIE MOYENNE. 


6 0. 


Anomalie vraie. 


Deg.| Deg. Min. Sec. 


60 58 21 33 
ér s9 20 36 
62 60 19 40 
63 61 18 44 
64 62 17 48 
65. 63 16 53 
66 64 16 3 
67 6$ 15 13 
68 66 14 3 
69 67 13 33 
70 68 22 s7 
71 69 12 15 

2 70 4x 15 35 
73 71 10 55 
74 72h 10 «4 IS 
45 || 73 6e 94, 42 
76 74 9 13 
77 75 8 44 
78 76 8 15 
79 77 7 49 
80 73 7 20 
8r 79 7 Le 
82 80 6 42 
83 81 6 24 
84 82 6 6 
85 83 $ s2 
86 84 $ 42 
87 85 $ 36 
83 86 $ 39 
89 87 $ 21 
90 88 $ 16 


Différences. 


© 
ES 
a 


. 


A SA AA 
\ 0 w 


52 


0000 000000 
A 
© 
= 
+ 


00000 
An 
Le 
e 
Oo 


0000 00000 
A 
2] 
+ 
pe 


0000 
A 
Le) 
A 
er 


| 9 ©. 

| Anomalie vraie. 

De: Deg. Min. Sec. 

——— — 

go | 88 st 4116 
91 89 sSepixs 
92 90 $ 15 
93 | 91 RE CT 
94 92 $ 20 
95 93 $ 29 
96 94 $ 39 
97 95 $ so 
98 96 6 3 
99 | 97 6 18 
100 98 6 36 
101 99 6 s6 
102 | 100 A 17 
103 | 1o1 A 49 
104 | 102 8 7 
105 | 103 8 35 
106 | 104 9 4 
207 M105: @ 2 34 
108 | 106 10 7 
109 107 10 45 
110 | 108 II 2$ 
111 | 109 12 6 
112 | 110 12 47 
113 | 111 13 29 
114 | 112 14 16 
115 113 15 6 
116 | 114 15 56 
117 115 16 46 
118 116 17 37 
119 | 117 18 32 
120 | 118 19 32 


CCC ei Det Det ei Dé Def Del Det 4 Def De Det Det Det Det 


Différences. 


0000 
+ 


00000 00000 00000 
# 
D] 


000 00000 
A 
Le) 


fn 


DES SCIENCES | Br 


Ta B L E des Anomalies vraies pour chaque Degré d'Ansmalie 
moyenne du Soleil dans un Orbe Elliptique. 


| DEGRÉS D' ANOMALIE MOYENNE. 


120. 150, 


————— 


Anomalie vraie. Differences. 


— 


Deg.| Deg. Min. Se. 


D. M.S. 


83 MEMOIRES DE L' ACADÉMIE ROYALE 


Tazze des Anomalies vraies pour chaque Degré  Anomalie 
moyenne du Soleil dans un Orbe Elliprique. 


DEGRÉS D'ANOMALIE MOYENNE. 


18 0. 210; 


Anomalie vraie. | Différences. Anomalie vraie. Différences. 


Deg.| Dég. Min. Sec. D. M. S. Deg. Deg. Min. Sec." | D. M. S 


180 | 180 o o LT 2N Ga 240 | 210 58 28 tr 
181 181 2 2 tér 2} F3 2ux | 212 ° re RES 
182 |°182 4 s #72) #3 222 |1213 1 56 LES +. 
183 |-183 6 8 sé le 213 | 214 1 38 LE 1} 
184 134 8 10 Em pe 214 | 215$ $ 19 CRE © 
185 |:18$ 10 12 Een 2 92 215 | 216 6 59° LEE 
186 | 186 12 14 ENT Par 216 | 217 8 338 et ? 
187 |:187 14 16 Lpi 22 277 | 218 10 15 1 ri 
188 188 16 18 XAN2URx 218 | 219 II so DE 
189 | 189 18 19 £ te 2x 219 | 220 13 24 tx 
- 190 20 20 thu2 I 220 | 221 14 57 titr 
191 22 21 Lr6 2} No 221 16 30 LR. 
192 2 21 rt 11159 223 18 À AE : 
193 26 20 1 I 59 224 19 28 tip a 
194 28 19 LR 1! 59 212$ 20 53 HA 
19$ 30 18 COLE 0 226 22 18 LE : 
196 32 17 T 1 58 227 23 42 IAE: 
197 34 15 1 1 $6 228 25 $ 1tt y 
198 36 11 1 1 $$ 229 26 27 vx 
199 33 6 COLE 230 27 47 tr 
200 40 I Loir es 231 29 $ kr 
201 41 56 T2 Dust 232 30 22 er 
102 43 so LU 3 233 31 37 T7 
203 | 4$- 43 LU DZ 234 32 48 ES 
204 47 35 1U Du 235 33 58” QUE : 
20$ 49 2 EU SD 236 35 7 t : 
-206 51 16 1 1 49 237-1 3605 raw 
207 53 $ 1 1 49 238 37 21 Los 
208 © 54 54 1 1 48 238 | 239 38 24 LAS 
209 56: 42 1 1 46 239 | 240 39 26 1 1: 


240 | 241 40 28 


232 x © mm EM GS CAT E IN © ES 0 M2 | 183 


Tias Le dés: Anomalies »vraies pour chaque Degré d Anomalie 
moyenne du Soleil dans un Orbe Elliprique. 


DEGRÉS.D ANOMALIE MOYENNE. 


2 4 0. à 


Ê -. Anomalie _VrAÏGs ; 


Fi 


Des D 


ÿ 
ja 


Pi ei bd Ed CCR OT) el dd bed id Hi DA Det ef de 48 Vi 4 Ed lt 
00000 00000 00090 00000 000000 


CCC) 
0 Go 0 o 


84 MEMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYaALe 


TABLE des Anomalies vraies pour. chaque Degré d'Anomalie 
moyenne du Soleil dans ur Orbe Elliprique. 


DEGRÉS D'ANOMALIE MOYENNE. 


300. 330. 


Min. Sec. | D. M. S. Min. Sec. | D. M. S. 


Anomalie vraie. Differences. | Anomalie vraie. Différences. 
| 1 
| 


27 o 58 57 $6 22 o 58 x7 

24 o 58 54 54 39 o* 58 1$ 

18 o 58 53 S2 54 o 58 14 

11 o 58 $s1 s1 8 o 58 14 

2 o 58 51 49 22 oO 5$8 14 

s4 o 58 50 47 36 o 58 10 

44 o 58 47 45 46 o $8 10 

31 o 58 46 43 56 o $s8 10 

17 o 58 44 42 6 o 58 10 

1 o 58 43 40 16 © 58 10 

44 o 58 42 38 26 © $8 10 

> o ‘#8 41 36 36 o 458 10 

7 o 58 39 34 46 o 58 10 

46 o 58 37 32 56 0: 58197 

23 o 58 36 31 3 o s8 6 

5, o 58 35 29 9 o': 8" 6 

34 o 58 34 27 15 © 58 5$ 

17 8 o 58 30 25 10 o 58 6 
38 o 58 29 23 26 o 58 3 

14 7 o 58 29 21 29 os .Bura 
12 36 o? wsB «2 19 32 © 58 4 
1 4 o 58 26 17 36 © 58 3 
9 30 o 58 26 15 39 o°-sBu28 
7 sé o #8 24 13 42 o 58 3 
6 20 o 58 24 11 45 o 58 3 
4 44 o 58 23 9 48 o 58 3 
3 o 1 o 58 2 
° 53 On: SSN13 

o 56 o 58 a 

o 58 o 58 2 

o u 


D 


RTE ET 


DES SCIENCES: MAC 


EAN GT EN ER) A4 L, 
! ET DE L'USAGE DE PLUSIEURS 
EN PARTICULIER. 


PTE US Par M. Winsrow. 
O U AN D on baïfle la tête ou le corps en devant , étant 


debout , ou quand on plie les jointures des extrémi- 

tés inférieures , c’eft-à-dire , des cuifles , des jambes & des 
pieds dans la même fituation , il femble d’abord que tous 
ces mouvements fe doivent faire par le moyen des Muf- 
cles que l’on appelle communément féchiffeurs. Cependant 

.. ilnya pasunde ces mufcles qui y contribue, ils font tous 
. Jâches & fans aétion dans ce cas. Je parle ici de laîion 
. que l'on appelle communément contraëfion , qui dépend de 
l'effort ajouté au refort naturel des mufcles, quand ils meu- 
… vent quelque partie , ou quand ils la retiennent dans une 
_ certaine fituation. Ce ne font que ceux que l’on nomme 
… exrenfeurs , qui pour lors agiflent , en contrebalançant plus 
ou moins le poids des parties fupérieures qui abaiffe les in- 

_ férieures. Dans ce même état les mufcles que l’on attribue 
ordinairement aux cuifles , aux jambes & aux pieds , n’exer- 
…. cent pas leurs fonétions fur les parties dont ils tirent leurs 
…. noms ; ce qui a aufli lieu dans la ftation. Le contrebalan- 
cement des mufcles dont je viens de parler , eft différem- 


“ raux dans les articulations qu’on appelle enarrhrofe & ar- 
L shrodie. M'étant appliqué à examiner ces obfervations plus 
M. à fond ; j'ai fait les Remarques fuivantes. 
{ 4 I. 
C'eft un langage ordinaire parmi les Anatomiftes , que 
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mentdirigé de ce côté & d'autre par des mufcles collaté- : 
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lation des Mufcles en général confifte dans la contraëtion 
de leurs fibres charnues , & que cette contraétion eft pro- 
portionnée à l’efpace & à la vitefle du mouvement qui fe 
fair. On dit aufli que la direétion de chaque mouvement 
des parties dépend de la contraétion déterminée des muf- 
cles fitués du côté de cette direétion ; & que les mouve- 
ments contraires fe font par des mufcles placés à l’oppofite. 
Les exemples, que je viens d'expofer ; font voir que ceci 
n’eft pas univerfel , & qu'il y a des mouvements auxquels 
les mufcles du même côté n’ont aucune part , & qui dé- 
pendent du relâchement des mufcles du côté oppofé. On 
voit auffi que l’on peut débander ou relâcher les mufcles 
par des degrés déterminés & d’efpace & de virefle , avec la 
même certitude ; que l’on les peut mettre en contraétion ; 
& par conféquent qu’en général l'aftion des mufcles ne 
confifte pas moins dans le relâchement déterminé des fibres 
motrices racourcies,que dans le racourciflement déterminé 
de ces fibres relâchées , foit que l’un & l'autre fe faffent fuc- 
ceflivement , foit qu'ils fe faflent tout-à-coup. La preuve 
la plus fenfble & la plus inconteftable de ce que Je viens 
de dire , fe préfente évidemment quand on s'appuie avec 
force fur tout le bras verticalement pofé fur un plan fixe, 
& qu'en même tems on plie le bras peu à peu à un certain 
degré ; car fi pour lors on manie & examine les mufcles 
du coude , ainfi dits , on trouvera les fléchiffleurs dans un 
relâchement entier , & les extenfeurs très-gonflés. C’eft 
ainfi qu’en baiffant la tête à un certain degré , érant de- 
bout , les extenfeurs feuls agiffent pour diriger ce mouve- 
ment caufé par le poids de la tête , en fe relächant au de- 
gré déterminé , fans que les fléchiffeurs y aient la moin- 
dre part, comme j'ai dit ci-deflus. Je ne parle point à pré- 
fent des mouvements que l'animal ne peut nullement dé- 
terminer, comme celui du Cœur, &c. Je laiffe aufli pour 
un autre examen celui de la Refpiration , que l’on peut ac- 
célérer , rallentir , & comme fufpendre pour quelques mo- 
ments, 
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Ce n’eft pas feulement l’efpace du mouvement d’une. 
partie, qui eft la mefure du gonflement du mufcle qui eft 
en a@tion; c’eft aufli la réfiftance qu'il faut furmonter , &. 
très-fouvent celle-ci feule en eft la mefure : par exemple, 
on fentira le gonflement du biceps augmenter à mefure que 
lon fléchit le bras ; on le fentira aufli à mefure que l’on le 
charge de fardeau. Deplus , le bras étant fléchi à un certain 
degré , & enfuite affermi dans cette fituation par quelque 
chofe , deforte qu'il ne puifle être ni plus fléchi, ni plus 
‘étendu , & étant foutenu de maniére que les fléchiffeurs ne 
 faffent plus d'effort , & que l’on les fente entiérement re- 
Lchés ; fi pour lors il fe préfente quelque réfiftance à ce 
bras pour le fléchir davantage , ou pour l’étendre , on fen- 
tira évidemment les mufcles fe gonfler à proportion de la 
réfiftance , quoiqu'il ne fe faffe aucun mouvement par l’ar- 

ticulation du coude. 

I1I. 


Pour mouvoir une partie , ou pour la tenir dans une fi- 
tuation déterminée,non-feulementles mufcles,que les Ana- 
tomiftes deftinent communément à des mouvements parti- 
culiers , font en aétion ; mais auflitous les autres enfemble, 
qui peuvent mouvoir la même partie, y agiffent plus ou 
moins , felon la direétion du mouvement. J'excepte 1 cas, 

ou la pefanteur , ou quelque autre réfiftance fait partie du 
mouvement, comme dans les exemples que j'ai d’abord 
propofés; & je parle toujours de l’aétion déterminée des 
_mufcles , que l’on peut appeller ation d'effort , pour la dif- 
_ tinguer de celle de reflort , dont tout le monde convient. 
J'obferve cette coopération générale des Mufcles non-feu- 
Âément dans ces articulations fphéroïdes nommées enar- 
throfès , & dans les plattes appellées arrhrodies , dont les 
unes'êt les autres fe meuvent en plufieurs fens, mais je la 
» remarque aufli dans les Gynglimes , dont le mouvement 
…. eft pour l'ordinaire borné à deux fens réciproques. Ce fera 
» affez pour le préfent d'en produire un exemple ou deux. 
0 O ji 


A 
+. Ge. 


PTE" M : 


| 


88 MEMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

Pour lever le bras direétement , non-feulement les Rele- 
veurs , ainfi dits , agiflent comme des principaux moteurs 
dans cette détermination , mais aufli les Adduéteurs & les 
Abduéteurs , qui font pour lors comme des direéteurs de ce 
même mouvement. Si pendant que le bras ef ainfi levé, 
on le veut porter en avant ou en arriére , les mufclesdirec- 
teurs d’un côté fe gonfleront davantage , & ceux de l’autre 
fe relâcheront à proportion , fans néanmoins cefler d'agir 
réellement. Les Abbaïffeurs font dans ce cas-ci fans aétion 
d'effort; je veux dire , pendant qu’on léve le bras direéte- 
ment ; car le poids du bras y fupplée , comme j'ai déja fait 
remarquer. Mais où il n'y a point de pareil fupplément , 
les antagoniftes des principaux moteurs font aufli en vraie 
ation , & je les regarde pour lors comme Modérateurs du 
mouvement déterminé. Ces aëétions de mufcles font ref- 
peétivement plus ou moins confidérables & fenfibles felon 
le plus ou moins d'effort & de réfiftance. J'obferve la mê- 
me chofe dans les mouvements gynglimoïdes , où les an- 
tagoniftes font office de modérateurs , & font effe&tivement 
en aétion proportionnée à celle des principaux moteurs ; 
excepté en cas de pefanteur & de violence étrangere , où 
les feuls antagoniftes agiflent, comme aufli dans les der- 
niers degrés de fléxion & d’extenfion où ils ceffent d'agir. 

LV: 

Les Remarques précédentes m'ont fait naître de nou- 
velles difficultés, outre celles que je m'étois déja formées 
contre les fyftèmes de la caufe immédiate du mouvement 
des Mufcles , ou de l’aétion mufculaire. Etcomme ellesme 

aroiffent montrer le défaut , l’infuffance , & peut - être 
limpoffbilité des explications qui ont paru jufqu'à préfent, 
je les indiquerai ici en peu de mots , pour donner occafion 
à d’autres recherches , & à démêler l'apparence du vrai 
d'avec la vérité; ce qui n’eft pas moins avantageux au pro- 
grès des fciences naturelles que des nouvelles découvertes. 

On fçait qu'après le célébre Æbaquapendente , l'illuftre 
Borelli à poulfé fes méditations là-deflus plus loin que per- 
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fonne ; qu'il a fuppofé des pores figurés à rhomboïdes , ou 
tout le long des fibres charnues , & un effort accefloire fur 
le fluide contenu dans ces pores , qui les rend quarrés en 
les dilatant , d’où s'enfuit le raccourciflement des fibres. Le 
fameux Bernoulli a changé les rhomboïdes de Borelk en 
vraies Véficules. L'ingénieux Sturmius n’a fait qu'inventer 
des Machines propres à faciliter l'intelligence de ceux qui 
voudroient , fans le fecours de la Géométrie, comprendre 
le fonds des Propofitions de Borel. Les Inje@tions mercu- 
rielles de Cowper & les Microfcopes de Leewenhoek ont 
paru donner quelque preuve de la ftruéture véficulaire des 

fibres charnues. Ces belles inventions & d’autres fembla- 
bles ont fourni plufeurs idées , dont les unes roulent fur 
le concours du fang & des efprits animaux ; les autres fur la 
feule aétion de ces efprits ; d’autres fur l’effort du fang arté- 
riel arrêté par les extrémités des nerfs ; ou par les filaments 
tranfverfaux , & quelques-unes fur le feul reflort des fibres. 

Cesidées générales en ont produit quantité d’autres par- 
ticuliéres, dont une partie eft aflez connue, & dont la diffé 
rence eft très-grande, 

Quand j'ai voulu confidérer attentivement & fans pré- 
vention toutes ces idées , j'ai trouvé plufeurs points qui 
m'ont arrêté tout court. Les principaux de ces points con- 
cernent la détermination des mouvements des Mufcles, & 

renferment plufieurs phénoménestrès-difficiles qui fe ren- 
contrent continuellement dans les animaux aufli-bien que 
dans l’homme: fcavoir , la durée déterminée de ces mou- 
vements , l'augmentation & la diminution déterminées de 
_cette durée, & enfin la promptitude furprenante du chan- 
_gement de quelques - unes de ces déterminations. Je ne 
trouve aucun des fyftêmes propofés qui puiffe dénouer ces 
_ difficultés, ni même qui puifle s’accorder ou fubfifter avec 
_ ces phénoménes bien confidérés enfemble. Ceci m’avoit 
. déja paru très-difficile , par rapport à la contra@tion déter- 
| … minée des fibres charnues ; mais ayant depuis fait attention 
. à leur relâchement déterminé , ces difficultés m'ont paru 
Où 
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plus grandes & comme toutes nouvelles. En un mot, quel 
exemple d’explofion, de fermentation & d’effervefcence y 
a-t-il dans la nature ou dans l’art , dont on puifle régler ou 
déterminer la durée, l'étendue & la prompritude ou vitefle 
au degré que l’on voudra, ou que l’on puiffe fufciter dans un 
inftant , & faire cefler dans un autre à un certain degré pour 
pouvoir s’en fervir à régler ou à dérerminer quelque mou- 
vement artificiel ! On peut faire le même reproche au fyftè- 
me des Véficules. L'exemple que l’on donne des Veflies 
qui foulévent des poids confidérables à mefure qu’on les 
gonfle , expliqueroit en quelque maniére la force des Véfi- 


cules gonflées, s’il yen a, mais rien du tout par rapport aux 


phénoménes dont il s’agit; d'autant moins que pour réuflir 
dans l'expérience alléguée , il faut pouffer le vent dans les 
Velflies par une très-petite ouverture , ce quinefe fait que 
fort lentement. Ainfi cette expérience , loin d’éclaircir le 
fyftème des Véficules , elle en fait voir l'imperfeétion & 
l'impoffibilité , quand onen veut faire l'application aux phé- 
noménes cités. Je ne parle point de l'exemple des cordes 
mouillées , qui ne fert encore à rien ici. 


Le langage commun des Anatomiftes , même des mo- 
dernes , borne mal-à-propos l’ufage de plufieurs Mufcles, 
en leur donnant des noms tirés de certaines parties & des 
fonétions auxquelles ils les deftinent ; comme quand ils 
font le dénombrement des mufcles du bras ,de l’avant-bras, 
de la jambe, du pied, &c. & quand ils nomment des muf- 
cles extenfeurs, fléchifleurs , adduéteurs , abduéteurs , &c. 
d’une certaine partie , il en réfulte fouvent de fauffes idées, 
non-feulement dans la Phyfique , mais aufli dans la Méde- 
cine & dans la Chirurgie. De plus, la réception continuelle 
de ce langage parmi les grands maîtres fans aucun aver- 
tiflement, a peut être détourné plufieurs d'y faire réflexion, 
& par conféquent empêché plufieurs recherches & décou- 
vertes utiles. Cependant il faut avouer que c’eft une efpéce 


de néceflité de difiribuer & de nommerles Mufcles pour. 
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foulager la mémoire des Commençants ; mais il faudroit 
abandonner la plüpart des noms qui marquent leurs fonc- 
tions , & même de ceux qui font tirés des parties auxquel- 
les on les define communément. Les exemples fuivants 
confirmeront ce que je viens de dire. 

Quand on fe tient debout , le pied devient le point fixe 
du mouvement de la jambe , & les mufcles que l’on nomme 
Extenfeurs du pied, ne lui fervent à rien dans cet état, car 
ils font alors Extenfeurs de la jambe. Dans la même fitua- 
tion , la jambe devientle point fixe du mouvement de la 

_cuifle ; & les Extenfeurs de la jambe ,ainfi dits, ne fervent 
qu à la cuiffe qu'ils tiennent droite & étendue ; ce qui arrive 
_ aufli quand on eft à genoux. Enfin, quand on eft debout, la 
_ cuifle étant retenue, comme je viens de dire, devient le 
_ point fixe du mouvement du tronc , & les mufcles qu’on 
appelle Extenfeurs & Fléchiffeurs dela cuifle,fontemployés 
au mouvement des os des hanches ; ce qui fe remarque 
encore quand on eft aflis. 
_ Outre ces exemples qui fe préfentent affez facilement, 
j'ai obfervé plufieurs autres , dont on pourra d’abord être 
furpris. , 
Les mufcles de l'omoplate & de l’humerus , qu’on ap- 
pelle le grand Rond , le petit Rond & le Sou-fcapulaire , outre 
les ufages qu’on leur donne pour l'ordinaire , & en partie 
mal-à-propos , ils peuventencore faire /4 Rotation du bras , 
c’eft-à-dire ,des mouvements réciproques autour de fon axe. 
Ce mouvement eft affez vifible dans ceux qui jouent des 
tymbales. Ce même mouvement augmente beaucoup la 
_pronation & la fupination de la main, le bras alors étant 
étendu. 
_ On borne communément lufage du mufcle Biceps du 
bras à la flexion de l’avant-bras. J'ai obfervé qu'il eft auffi 
un fupinateur très-confidérable , & qu'il fait la fupination 
bien plus fortement que les fupinateurs ordinaires. L’exa- 
men de fon attache à la tubérofité du Radius m'a con- 
duit à faire cette nouvelle Obfervation. Je m'en fuis en- 
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core afluré par le gonflement que j'ai fenti dans ce muf- 
cle , en faifant le mouvement de fupination , principale 
- ment quand le bras eft fléchi ; comme il eft aifé à chacun 
d’en faire l'épreuve. En effet les deux fupinateurs ordi- 
naires auroient feuls été trop foibles dans quelques occa- 
fions , par exemple, quand il faut un grand effort pour 
tourner une grofle clef. Le court fupinateur eft très-foible, 
& la fituation du long n’eft guere favorable à ce mouve- 
ment , quand il faut agir avec force, principalement quand 
le coude eft fléchi. L’ignorance de cette Obfervation a 
peut-être quelquefois été la caufe du mauvais fuccès du 
panfement de la fraêture de l’avant-bras. L’aponévrofe du 
Biceps , fameufe par les incommodités qu'elle caufe quel- 
quefois dans la faignée , facilite le mouvement de fupina- 
tion de ce mufcle , quand le bras eft étendu , en ce qu'elle 
change pour lors un peu la direétion du tendon du Biceps. 
J'ai obfervé à l’occafion de cet examen , que chaque corps 
ou ventre de ce mufcle contribue à produire le tendon & 
l’'aponévrofe par un double entrelacement des fibres ten- 
dineufes. 

Le mufcle qui dans la paume de la main forme une 
partie de l'élévation qui eft entre le petit doigt & le poi- 
gnet , eft communément deftiné au mouvement du même 
doigt. Mais en examinant fes attaches avec tant foit peu 
d'attention, on verra qu'il n'appartient pas au petit doigt, 
mais qu'il eft un adduéteur oblique du quatriéme os du 
métacarpe , & qu'il tourne cet os vers le pouce quand on 
en veut rendre la paume de la main creufe. Ce mouve- 
ment du quatriéme os du métacarpe eft affez fenfible , prin- 
cipalement quand on le fait, le petit doigt étant fléchi. 
KRiolan a déja remarqué la mobilité de l’os , mais il ne lui 
a donné aucun NET A DS 

Les Mufcles interoffeux de la main font ordinairement 
diftingués en trois externes & en autant d’internes. On n’eft 
pas d'accord à l'égard des attaches & des fonétions de ces 
mufcles. Les uns difent que tous les externes font attachés 

pour 


MO 


| dans le même fens que l’annu 
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pour être des adduéteurs , & que les internes le font pour 
faire la fonétion d’abduteur. Dites les placent pour agir 
dans un fens contraire. J'ai obfervé que parmiles externes 
les deux premiers s’inférent uniquement au doigt médius, 
pour en faire le mouvement d’adduétion & d’abduétion, 
& que le troifiéme s’infere au doigt annulaire, & en eft 
l'abduéteur. Ainf les trois interoffeux externes ne font 
employés que pour deux doigts. Des trois internes le pre- 
mier s'infere au doigt index pour en faire l’abduétion ; le 
fecond s’infere au doigt annulaire pour en être l’adduéteur ; 
Pinfertion du troifiéme eft au petit doigt pour le mouvoir 

fe De forte que le doigt 
médius n’a aucune part dans les interoffeux internes. Ceci 
n'eft qu'un petit abrégé des Obfervations que j'ai faites fur 
a ftructure & la mécanique de ces Hnfdel ; que je don- 
nerai dans un autre tems , avec la différence qu'il y a en- 
tre-eux & les interoffleux du pied. Il eft étonnant de voir 
l'incertitude de très-habiles Anatomiftes à l’égard de ces 
mufcles ; & cependant il eft à croire que l’ennui d’un long 
travail pénible a fait perdre patience pour achever ces muf- 
cles,qui font ordinairement les derniers dans une myoromie 
générale. 

Entre les mufcles qui couvrent la cuifle, celui que l’on 
nomme Droit ou Gréle antérieur , n’eft ordinairement def- 
tiné qu'à l'extenfion de la jambe. Néanmoins outre la re- 
marque que J'ai faite ci-deflus , en parlant des extenfeurs 
de la jambe en général , j'ai encore découvert deux autres 
ufages très-remarquables de ce mufcle. Le premier eft qu'il 
peut faire , & qu'il fait effetivement l'office de fléchiffeur 
ou de releveur de la cuiffe. Ses attaches le prouvent affez; 
& fi l’on veut s’en aflurer d’une maniére fenfible, on n’a 

u’à mettre la main fur la cuifle pendant que l’on la foùû- 
léve, foit que l’on foit debout, aflis, ou couché. L'autre 
ufage eft, que l’un & l’autre mufcle grêle antérieur , fça- 
voir, celui A jambe droite & celui de la gauche, accom- 
pliffent la mécanique de la feffion. Car ils maintiennent le 
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baffin offeux ou les os des hanches dans une efpéce d’équi- 
libre fur les tubérofitésifchiatiques. Ils ne font pas feuls cet 
office ; les Pelinés, les Pfoas, les Iliaques & les Fefliers 
y contribuent aufli. 

Cette remarque a encore lieu dans d’autres mufcles, 
dont les attaches paffent par deflus plufieurs articulations. 
Ainfi le Biceps de l’avant-bras, ainfi dit, peut encore être 
un releveur de l’humerus. La grande portion du Biceps de 
la jambe , aufli-bien que fes autres fléchiffeurs , ainfi dits, 
deviennent quelquefois extenfeurs de la cuiffe : les jumeaux 
Le étendent le pied , peuvent aufli fléchir la jambe dans 

e grands efforts. Enfin les mufcles vertébraux , entre- 
autres , fourniflent de beaux exemples de la multiplicité 
de leurs ufages. 

‘Je m'étendrai plus fur cette matiére dans un effai parti- 
culier de Myologie , qui me femble naturelle , aifée & fa- 
vorable aux recherches dans la Phyfique & dans la Méde- 
cine, qui fera fans affeétation de nouveauté, & fans déro- 
ger mal-à-propos à ce qui eft reçù & établi. 
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Par M. MaARALDI. 


Fe URORE boréale a paru le 1 1 Février de cette année 
1720. avec un grand éclat, & avec des circonftances 
qui méritent d’être rapportées. Je commençai de l’apper- 
_cevoir à 6 heures & demie du foir , lorfque le crépufcule 
n'étoit pas encore entiérement fini , & que la Lune qui 
étoit dans fon quatriéme jour, répandoit fur la Terre un 
peu de lumiére. 

Le Ciel étoit fort ferein , excepté du côté du Nord pro- 
che de l’horifon , où il y avoit une lumiére blanchâtre en 
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_ forme de brouillard fi délié, qu’il laifloit voir diftiné&tement 


à l'œil les Etoiles à travers. L’extrémité fupérieure de ce 
brouillard étoit formée en arc , dont la convexité regar- 
doit le Zenit. La partie la plus élevée étoit affez près du 
point Septentrional de l'horifon , où elle s’élevoir 8 à 10 
degrés. Les extrémités de cet arc feterminoient à l’horifon 
éloignées également d'environ 40 degrés du point duNord, 
de forte qu'il y occupoit un efpace d'environ 80 degrés. 

A l'extrémité fupérieure de cette lumiére on en voyoit 
une autre plus claire & plus vive qui n’étoit pas formée en 
arc comme l’inférieure, mais elle étroit crénelée en trois 
ou quatre endroits. : 

: Du côté du Nord-oueft elle étoit terminée par Les Etoi- 
les qui font dans l’aîle méridionale du Cygne ; du côté du 
Nord fon terme régulier étoit deux degrés plus bas que les 
deux belles Etoiles de la tête du Dragon; & du côté du 
Nord-eft elle alloit fe terminer à l’horifon dans un vertical 
qui pafloit par la belle Etoile informe fituée entre la queue 
de la grande Ourfe & la chevelûre de Bérénice. L’inter-- 
valle entré les deux extrémités de la lumiére comprenoit 
dans l’horifon environ 90 degrés. 

L'extrémité fupérieure de la lumiére ne refta pas long- 


_ tems crénelée , mais les inégalités s’effacerent, & elle fe 


forma en arc femblable à celui du brouillard. Cetarcavoit 
par-tout environ deux degrés de largeur , fa partie fupé- 
rieure étoit d'une lumiére blanche & fort vive , au lieu que 
l'inférieure étoit plus rouge. Cet arc s’éleva peu-à-peu fur 
l'horifon , & arriva vers les 7 heures aux deux belles Etoi- 
les de la têre du Dragon, fa largeur étant pour lors com- 
prife entre l'inférieure & la fupérieure. I1 refta quelque 
tems dans cet état, & il s’éleva enfuite quelques degrés 
au-deflus de ces Etoiles. Durant qu’on étoitatrentif à re- 
marquer ces changemens,on voyoit une affez grande quan- 
tité de Colonnes de lumiére qui fortoient de la lumiére 
inférieure,& s'élevoient perpendiculairement fur l’horifon. 
Ces Colonnes difparoiffoient en peu de FERRER ; mais 
ÿ 
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elles recommençoient fouvent, & paroifloient en grande 
quantité en même tems dans toute l'étendue du brouillard. 
L’arc lumineux répandoit fur l'horifon une fi grande lu- 
miére, qu'elle furpañloit de beaucoup celle de la Lune , & 
les objets opaques expofés à cette lumiére , faifoient une 
ombre affez forte , ainfi que je l’expérimentai. 

Vers l’extrémité occidentale de la lumiére, il y avoit un 
petit nuage noir de la grandeur du difque du Soleil. Ce 
nuage s’étendit peu à peu en s’avançant vers l'Orient, & 
occupa tout l’efpace de la lumiére & de l'arc , enforte que 
vers les 7 heures & demie on n’en voyoit que l'extrémité 
fupérieure. Tous ces nuagesfe diffipérent en peu de tems; 
après quoi la lumiére parut de nouveau avec un éclat plus 
grand qu'auparavant, les colonnes de lumiére recommen- 
cerent, & l'arc parut plus brillant. Durant le rems que la 
lumiére a été cachée parles nuages, l'arc s’eft élevé encore 
de quelques degrés fur l'horifon, car les Etoiles de la rère ” 
du Dragon y étoient enfoncées , & fes extrémités s’étoient 
dilatées, la partie orientale paffant au-delà de l'épaule du 
Bouvier , éloignée du point du Nord d’un arc de l'horifon 
de 45 à so degrés, & du côté d'Occident fon terme pañloit 
par la belle Etoile de la jambe du Pégafe, éloignée d'en- 
viron $5 ou 60 degrés du même point: d'où il paroit que 
ces deux termes étoient éloignés dans l'horifon d’environ 
100 ou 110 degrés, & que pour lors l'arc déclinoit un 
peu vers le couchant à l'égard P point feptentrional, com- 
me s’il eût eu un mouvement , & qu'il fe für avancé de 
quelques degrés vers le Nord-oueft. 

A 8" 36/ on voyoit deux Arcs lumineux, l’un au-deflus 
de l’autre, & féparés par un petit intervalle obfcur. L’arc 
fupérieur s’eft détaché de l’inférieur , & s’eft élevé peu à 
peu, & confervant fa figure ; nous l’avons vü pañfer fuc- 
ceflivement par les Etoiles du Dragon, de Céphée & dela 
petite Ourfe;,qui étoient les plus proches du Méridien. Du 
côté du couchant il s’eft élevé des Etoiles de la jambe 
du Pégafe , où il étoit, à celles de la tête d'Androméde 
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& de Caffiopée. Du côté d'Orient ileftmonté aux Etoiles 
de la queue de la grande Ourfe, qui étoient élevées de 35 
-degrés fur lhorifon. Il a parcouru cet efpace en 7 ou 8 
minutes de tems, & lorfqu'il eft arrivé à cette hauteur, il 
-s’eft divifé en plufieurs parties qui ont encore fubfifté quel- 
-que tems, mais avec une couleur rougeûtre. 

Immédiatement après la féparation de l’arc fupérieur de 
Vinférieur, ce dernier, qui étoit toujours adhérant à la par- 
tie fupérieure du brouillard, n’étoit plus ni fi bienterminé, 

-ni fi élevé qu'auparavant. 
. A 8" so! il s’eft formé deux nouveauxarcs, l’unau-deflus 
de l’autre , affez bien terminés & fort lumineux, concentri- 
ques, féparés par un petit intervalle obfcur. La largeur de 
l'arc fupérieur étoit comprife entre les deux belles Étoiles 
deAda tête du Dragon, la concavité de l'arc inférieur rafoit 
la belle Etoile de la queue du Cygne. 

A 8° 5’ l’arcle plus élevé s’étoit encore abaïffé ,& fon 
terme fupérieur rafoit la plus belle Etoile de la tête du Dra- 
gon. La partie la plus élevée de l'arc étoit dans le vertical 
qui pafloit par le bras de Céphée , & par la belle Etoile de 
la queue du Cygne, qui étoit enfoncée dans la lumiére 
d'environ un tiers de l'intervalle qu’il y a entre ces deux 
Etoiles , & il n’y avoit alors qu’un arc. 

. Mais à 9" 15’ on vit deux nouveaux Arcs lumineux de 
la largeur d'environ un degré & demi, & féparés par un 
arc obfcur de la même largeur. A 9" 30’ les arcs ne pa- 
roifloient plus; mais en divers endroits de la [umiére plus 
fombre , on voyoit de grandes clartés femblables à celles 

_ que fait le Soleil, quand il paroît mal terminé au travers 
des nuages, ce qui dura jufqu'à 10" environ. À 10° 10” 
a partie de la lumiére la plus proche de l'horifon étoit 
_ occupée par des nuages, & la partie fupérieure étoit termi- 
_née vers l'Occident par quatre portions d’arcs clairs,entre- 
. mêlés d'autant d’obfcurs qui alloient jufques vers le point 
du Nord. Ces arcs fe font diflipés, mais il s’en eft formé 


… enfuite quatre autres femblables aux premiers, depuis le 
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même point du Nord , jufqu'à fon terme Oriental. A 11° 
le Ciel s'étant entiérement couvert, on n’a pu continuer 
les Obfervations ; cependant on voyoit la lumiére à travers 
quelques nuages. 

Il paroït par ces Obfervations que la lumiére s’eft aug- 
mentée pendant deux heures, qu'elle a été à fa plus gran- 
de hauteur vers les 8 heures & demie, & pour lors on a vu 
l'arc fupérieur s'élever à plus de 35 degrés, enfuire l'arc 
eft allé eh s’abaiflant environ deux heures, la lumiére ayant 
mis autant de tems à diminuer , qu’elle avoit été à aug- 
menter. 

J'avois obfervé le 6 du même mois & le 10 la même 
Lumiére boréale , mais comme le Ciel étoit couvert , on 
ne la pouvoit voir qu’à travers des nuages dans quelques 
intervalles où ils n’étoient pas fi épais. On voyoit aufli de 
tems en tems de ces colonnes de Lumiére fort grandes, qui 
paroifloient au-deflous des nuages. 


SE CON D ME M OTR'E 
SUR LES ANALISES ORDINAIRES 
DE CHY MIE; 


Dans lequel on continue d'examiner ce qui fe pale dans ces 
Analyfes , l'altération qu'elles apportent aux fubflances des 
Mixtes , &* les erreurs où elles peuvent jetter, quand on 
ne fpait pas en faire ufage. 

Par M. LEMERY. 


ANS le précédent Mémoire fur les Analyfes, donné 
en l’année 1719, nous avons parlé du Sel ammo- 
niac contenu naturellement dans les Végétaux & les Ani- 
maux ; nous y avons remarqué que ce fel fe trouvoit 
plus ordinairement , & plus abondamment dans les matié- 
res animales , que dans les végétales ; & que par le procédé 
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ordinaire desAnalyfes,non-feulement on nele retiroit point 


“tel qu’il étoit dans le mixte, c’eft-à-dire, en fon entier ; mais 


encore que ce qui s’en élevoit particuliérement, c’éroitfa 
partie la plus prompte & la plus facile à s'envoler , & cela 
fous la forme d’un fel volatil alkali, dégagé de l'acide ou 
d'une partie de l'acide avec lequel il étoit uni dans le mixte, 
& qui après avoir été abandonné par fa matrice, reftoit en 
aflez grande quantité dans le caput mortuum , ou la partie 
terreufe du mixte, où il étoit caché & comme enfeveli. 
L'examen des différentes fubftances qu’on retire des ma- 
tiéres animales par la voie des Analyfes ordinaires , nous a 
encore obligé de reconnoître que ces Analifes induifoient 
naturellement dans deux erreurs manifeftes ; l’une qu’iln’y 
avoit point d’acide dans ces matiéres ; l’autre que les fels 
volatils qu’on en tire, y habitoient fous une forme alkali- 
ne ; quoiqu'on fçache d’ailleurs qu’ils n’ont acquis cette 
forme , que depuis qu'ils fe font dégagés des acides logés 
auparavant dans leurs pores , & avec lefquels ils formoient 
dans ces matiéres un fel ammoniac complet & naturel. 
Enfin nous avons tâché de faire voir, par des expériences 
fenfbles , pourquoi le fel ammoniac des Plantes & des Ani- 
maux ne s'éleve pas en fon entier, quand on analyfe ces 
matiéres; ce qui oblige alors la matrice de ce fel de fe fé- 
parer de fon acide , & pourquoide procédé ordinaire des 
Analifes ne fait point , ou du moins ne fait que très-rare- 
ment appercevoir de l’acide dans la décompofition des ma- 
tiéres animales. Quelques réflexions que nous ferons dans 
la fuite fur ce même fujet , y apporteront peut-être encore 
un nouveau jour. 

… Nous avons préfentement à examiner l’altération qu'ap- 
portent les Analyfes à une autre efpéce de fel quife trouve 
particuliérement dans les végétaux , & qui ne differe du 
fel ammoniac que par fa matrice qui eft fixe. Cette dif- 
férence desmatrice n'empêche pas que le feu ne produife 
fur la plus grande partie des fels de cette efpéce, ce qu'il 
a coutume de faire fur lé fel ammoniac ; c’eft-à-dire, qu'il 
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ne défuniffe aufli une grande quantité d’acides de ces fels 
d'avec la-matrice où ces acides étoient engagés , & parla 
même raifon que le fel ammoniac fe réduit par l’analyfe 
en acide & en tel volatil alkali : l’efpéce de fel dont il s’agit 
fe doit aufli réduire, & fe réduit en effet par la même voie 
en acide & en fel fixe alkali ; mais comme le fel fixe par 
cela même qu'il eft fixe , réfifte infiniment davantage à 
l'ation du feu que le fel volatil , il arrive deux chofes 
différentes dans la défunion des acides de chacun de ces 
fels d'avec leur matrice particuliére , c’eft 1°. qu’au lieuque 
dans le cas du fel ammoniac , la matrice étant beaucoup 
plus volatile que l'acide , elle s’éléve la premiére , & laifle 
au fond du vaiffeau la portion d’acide qui en a été féparée; 
dans le cas au contraire de l’autre efpéce de fel, la matrice 
étant très-fixe , & réfiftant beaucoup davantage à l'effort 
du feu que l'acide, c’eft elle qui demeure au fond du 
vaifleau , & c’eft l’acide qui s'envole & qui l'abandonne ; 
non pas à la vérité avec autant de promptitude & de légé- 
reté , que la matrice du fel ammoniac fe fépare de fon aci- 
de, & s’élance en l'air. L'autre différence qui mérite ici 
une attention particuliére , c’eft que la matrice volatile 
s’élevant affez vite , & par un feu affez petit, & par confé- 
quent ne demeurant pas beaucoup expofée à l’aîtion de 
cet agent, la matrice fixe au contraire y demeurant tou- 
jours expofée , puifqu’elle ne s’éleve point en l'air, & de 
plus ayant befoin d’un feu aflez confidérable , & aflez long- 
tems continué , fans quoi elle ne fe dépouilleroit point 
d'une affez grande quantité d'acides pour devenir felalkali, 
le feu a tout le tems & toute la commoditéde porter dans 
le fel fixe, une altération très-confidérable , qu'il ne peut 
pascommuniquer de même, & qu'ilne communique point 
aufli aux fels volatils. Nous expliquerons dans la fuite en 
quoi confifte cette altération , & quelleen eft la caufe im- 
médiate, en parlant plus particuliérement des fels fixes 
alkalis. à 
Quoique les fels qui ont pour bafe une matrice fixe , fe 
reffemblent 
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reffemblent tous en un point , c’eft-à-dire , parce qu'ils 
réfiftent puiffamment , du moins par leur matrice , à l'effort 

_violent du feu , il ne faut cependant pas croire qu'ils fe ref 
femblent d’ailleurs en tout , & que le feu produife préci- 
fément le même effet fur chacun d’eux; car malgré la cir- 
conftance commune de la fixité de leur matrice , ils peu- 
vent différer beaucoup les uns des autres , non-feulement 
pe le caraétère particulier de leurs acides , maisencore par 
a nature même de leur matrice , qui pour être fixe , & par 
conféquent femblable par là à une autre matrice , en diffère 
cependant très-fort par d’autres endroits ; ce qui fait que 
pue l’aétion du feu, par rapport aux différents fels dont 
il s’agit , foit toujours la même , néanmoins comme les par- 
“ies différentes dont ces fels font compofés ne cédent pas 
également à cette ation , & font plus ou moins fufcepti- 
bles de certaines modifications , il en réfulte aufli différents 
effets. | 
. Nousfçavons, par exemple , que les différents acides 
confidérés indépendamment d'aucune matrice folide capa- 
ble de les arrêter, & nageant dans un liquide aqueux , que 
ces acides, dis-je , n’ont pas tous le même degré de volati- 
lité; qu'il y en a même , comme ceux qui habitent dans 
lhuile de Vitriol , dans l'efprit d’Alun , qui ne s’élévent 
EME très-lenrement & très-difficilement par une violence 
de feu très-confidérable , d’où l’on peut juger que quand 
cesacides feront arrêtés parune matrice fixe , avec laquelle 
ils formeront un fel concret, ils offriront encore en cet état 
une plus grande réfiftance à Feffort du feu. 

Nous fcavons au contraire que le feu enléve avec beau- 
coup plus de facilité, & en bien moins de tems , les acides 
contenus dans les efpritsde Nitre, de fel commun; & qu'il 
trouve encore moins de réfiftance de la part des acides con- 
tenus dans les efprits volatils de Vitriol , de Soufre com- 
mun tirés fuivant le procédé rapporté par Stah; de ma- 
niére que quand , par exemple , ces acides de lefprit de 
Nitre , ou ceux de l'huile de Vitriol , fe feront engagés dans 
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une même matrice avec laquelle ils formeront un fel con- 
cret, le feu en pourra toujours chaffer avec moins de peine 
& de difficulté les acidés nitreux que ceux de l'huile de 
Vitriol,pourvû d’ailleurs que toutes les circonftances foient 
égales , & qu’on ne manque pas d'employer un interméde 
quand il le faut ; car fans cela il y a des cas où le feu n’au- 
roit pas plus de force pour féparer l’acide.nitreux de fa ma- 
trice , que pour en féparer l'acide de l'huile de Vitriol , 
comme nous l’allons faire voir inceffamment. 

Voilà pour ce qui regarde la différente réfiftance que 
les fels concrets apportent à l'aétion du feu , par rapport 
aux acides dont ils font compofés ; maisce qui contribue 
encore infiniment à diverfifer l'effet de cet agent fur cha-. 
cun de ces fels, c’eft la nature particuliére de la matrice 
avec laquelle ces acides différents fe trouvent unis & com- 
binés pour la formation de telle ou de telle efpéce de fel 
coneret ; & en effet on n'ignore pas qu'il y a un très-grand 
nombre de corps fixes capables d’abforber les acides,& de 
former avec eux un fel concret moyen ou falé ; tels font 
non-feulement tous les Sels fixes alkalis, maisencore beau- 
coup de terres de différentes efpéces , beaucoup de matié- 
res métalliques, de métaux. 

Oril eft certain que les acides n’entrent pas avec la mé- 
me facilité dans les pores de chacune de ces matiéres,qu'’ils 
fe plongent & s’enfoncent plus profondément dans les uns 
que dans les autres , que les pores de ces différentes ma- 
tiéresles refferrent & les retiennent plus ou moins à l’étroir, 
fuivant leur grandeur naturelle , & peut-être encore fuivant 
la force plus ou moins grande du reffort de leurs parois ; 
car j'ai remarqué ailleurs que quand des corps étrangers 
entroient avec violence &avec difficulté dans les pores de 
plufieurs matiéres , il s’enfuivoit néceffairement une dila- 
tation de ces pores produite par le foulévement de leurs 
parois qui retomboient enfuite d'eux-mêmes, & par leur 
propre reffort , dès que le corps qui les tenoit foules n'y 
éroit plus ; par"conféquent lorfque des acides introduits 
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dans lespores de différents alkalis ont dilaté ces pores, en 
foulevant jufqu'à un certain point leurs parois , comme 
ces parois en vertu de leur reffort fontun effort continuel 
pour fe rabattre , & reprendre leur premiére fituation , 
plus le reffort eft grand , plus l’effort l’eft aufli , & plus les 
acides contenus dans les pores y font comprimés & reffer- 
rés par les parois de ces pores ; plus enfin le feu qui agit 
enfuite fur ce compofé d'acides & d’alkalis trouve-t-1l d’ob- 
flacle à furmonter pour déloger es acides ; d’où il fuit que 
le même acide engagé en différentes matrices, foit pure- 
ment terreufes , foit métalliques , foit autres , pourra offrir 
une réfiflance beaucoup plus ou beaucoup moins grande 
à l’aétion du feu fuivant la nature particuliére de chacune 
des matrices où il aura été admis. On remarque même 
que cet acide qui aura été délogé plus ou moins facilement 
de plufeurs fortes de matrices, ne lé pourra être de certai- 
nes , quelque violence de feu qu'on emploie , à moins 
qu'un interméde convenable ne vienne au fecours ; nous 
avons une preuve fenfible de cette vérité dans plufieurs 
fels moyens naturels & artificiels , & entre-autres dans le 
Salpêtre ordinaire , & dans celui que nous pouvons faire fur 
le champ par le mélange d’un acide nitreux avec un fel fixe 
alkali ; car il eft certain , & je l'ai remarqué plufieurs fois 
par expérience , que quelque violence de feu qu’on em- 

-ploie fur chacun de ces fels , ils fe difliperont plûütôt tous 


entiers, foit en l'air, foit par les pores du vaiffeau , que de 


permettre leur décompolfition , ou plûtôt la défunion de 
leur matrice d'avec leurs acides ; c’eft-à-dire , que de laïffer 
partir leurs acides , & de refter enfuite au fond du vaiffeau 
fous la forme d’un fel fixe alkali , tel qu'étoit, par exemple, 
cèlui dont on s’étoit fervi pour le Salpêtre artificiel ; 
mais quand on joint à l’action du feu le fecours d'un in- 
terméde convenable, la féparation de l’acide d'avec l’alkali 
ne tarde guere à fe faire, & il arrive dans cette opération 
deux effets différents , fuivant la nature particuliére de l’in- 
terméde ; c’eft que s’il'eft purement Te ; & qu'ilne 
Ÿ 
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fafle qu’aider l’enlévement de l'acide nitreux , fans rien 
communiquer de nouveau à la matrice du Salpêtre ; certe 
matrice paroît après l'opération fous la forme d’un fel fixe 
alkali , tel qu’étoit celui qui avoit été employé pour faire le 
Salpêtte artificiel ; nous trouvons un exemple de cette vé- 
rité dans une opération très-commune, qui eft la fixation 
du Salpêtre par le charbon : mais fi l’interméde contient 
lui-même beaucoup d’acides plus fixes que ceux du Sal- 
pêtre & d’une nature vitriolique , il contribue bien à la 
féparation & à l’enlévement de l'acide nitreux ; mais il fub- 
ftitue d’autres acides en place des nitreux; & en ce casa 
matrice du Salpêtre , qui après la perte de fes acides auroït 
dû reparoître fous la forme d’un fel fixe alkali , reparoît 
toujours fous celle d’un fel moyen, qui n’eft plus,à la vérité, 
Salpêtre , mais qui eft devenu un véritable Tartre vitriolé, 
tout femblable à celui qu'on peut faire avec un fel fixe al- 
kali & un acide vitriolique. 

Enfin , comme l'acide vitriolique , tel qu'eft, par exem- 
ple , celui qui habite ou dans l'huilé de Vitriol , ou dans 
les efprits de Soufre , d’Alun ; comme cet acide , dis-je, con- 
fidéré indépendamment de toute matrice , eft de tous les 
acides le plus fixe , quand il fe trouve encore uni à une de 
ces matrices fixes & falines qui ne lâchent point l'acide ni- 
treux, fielles n’y font contraintes par un interméde ; cet 
acide vitriolique doit alors offrir une réfiftance beaucoup 
plus grande à l'effort commun du feu'& de l’inrerméde,que 
n’en offre en pareil cas l'acide nitreux ; c’eft aufli ce qui 
arrive , car fi l'on mêle dans un creufet rougi au feu du T'ar- 
tre vitriolé & de la poudre de charbon , l'acide vitriolique 
ne s’échappera point alors,çcomme l'acide nitreux joint à la 
même matrice , ne manqueroit pas de le faire par le même 
procédé ; on pourra même confumer totalement fur le feu 
toute la partie grafle du charbon mêlé avec le fel, fans que 
l'acide vitriolique fe fépare de fa matrice ; enfin après l'opé- 
ration & la déflagration totale de l’huile du charbon , on 
retrouvera toujours le Tartre vitriolé , tel qu'il étoit aupa- 
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ravant , & fans avoir perdu , du moins fenfiblement', de fes 
acides ; & en effet , pour les lui faire perdre, il faut, outre 
le feu & l’interméde fulphureux , fufhfants pour l'acide du 
Salpêtre ; il faut , dis-je, pour l'acide dontils’agit, employer 
encore en tems & lieu d’autres fecours & un autre pro- 
cédé ; c'eft-à-dire, que quand le corps gras a été mêlé avec 
le Tartre vitriolé dans le creufet rougi au feu, & que s'étant 
attaché aux acides vitrioliques , il n’a pu à la vérité les en- 
trainer en l'air comme il auroit fait ceux du Salpêtre , mais 


ila toujours euaflez de force pour les dégager un peu des 


res du fel alkali , ce qui produit un nouveau compofé 

couleur jaune ou rouge d'une odeur de foufre commun, 
qui fe diflout dans l’eau, & dans lequel l’acide tient à la 
fois au fel fixe du Tartre vitriolé , & à l'huile du charbon ; 
il faut faifir Le tems de ce commencement de dégagement 
des acides vitrioliques,pour ceffer l’aétion du feu , car fans 
cela la partie grafle fe diffiperoit , & l'acide rendu à lui- 
même fe replongeroit de nouveau comme auparavant par 
l’action même du feu , dans l'intérieur de l’alkali, dont le 
corps gras avoit commencé à le dégager. Il faut donc faire 
fondre alors dans l'eau le nouveau compofé ; & comme 
l'acide vitriolique , joint à une matiére graffe , ne tient plus 
en cet état aufli fortement qu'il le faifoit à fa matrice, parce 
qu'il en a été déraché à demi par cette matiére qui l’abfor- 
be , & qui l'enveloppe, du moins en partie , iln’y a qu'à 
verfer fur la diffolution un acide libre , qui à mefure qu'il 
s’infinue dans le fel fixe , en chafle & endéloge facilement 
l'acide vitriolique , & cet acide féparé de fa matrice faline , 
& ne tenant plus alors qu’à la matiére grafle , forme un vé- 
ritable foufre commun qui tombe & fe précipite au fond du 
vaifleau. 
+ Moilà ce que nous fcavons en générakde l’altération dif 
férenteique le feu apporte à plufeurs efpéces de fels con- 
crets qui ont pour bafe une matrice fixe ; du moins eft-ce 
là ce que nous en ont appris les expériences & les travaux , 
qui ont été faits fur beaucoup de fels de ce genre, foit 
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naturels & tirés de plufieurs terres , pierres, marcafites, foit 
artificiels, & formés par l’union de différents acides avec 
un très-grand nombre d'alkalis fixes ; mais pour être par- 
faitement inftruits, & pour avoir une idée bien exaîte & 
bien complette du dérangement que portentles Analyfes 
dans les différentes parties de tous les fels , qui ont pour 
bafe une matrice fixe , & qui font contenus dans les ani- 
maux, & les végétaux , mais fur-tout dans les derniers ; il 
faudroit avoir retiré avec foin de chacun de ces mixtes, 
les fels qu'ils contiennent , & les avoir retiré en leur en- 
tier , c’eft-a-dire , tels qu'ils éroient dans le mixte même; 
il faudroit enfuite avoit féparé l'acide d'avec la matrice de 
ces fels, & avoir fait fur chacune de ces parties, les ex- 
périences néceffaires pour connoitre le caractère particulier 
tant de l'acide que de la matrice ; enfin après avoir reconnu 
la nature de ces efpéces de fels effentiels , & la forme fous 
laquelle ils habitoient dans le mixte même ; il faudroit les 
avoir comparé à ce qu'ils font devenus , quand on les a fait 
pafer gp les Analyfes ordinaires. Ce projet qui eft d’une 
vafte 

précifément celui des nouvelles Analyfes , dont il a déja 
été parlé dans le précédent Mémoire ; mais en attendant 
l'exécurion de ce projet , le grand nombre d’Analyfes qui 
ont été faites , & les réflexions qu'elles offrent naturelle- 
ment , la découverte & la connoiffance que nous avons 
déja de plufeurs Sels effentiels de Biantes, & la comparai- 
fon de ces fels avec ceux qu'on retire des mêmes Elantes 
par les Analyfes ordinaires ; enfin les expériences qui ont 
déja été rapportées fur plufieurs autres fels qui n’habitoient 
point auparavant dans les Plantes, mais dont nous fçavons 
que plufieurs font certainement analogues à ceux qui y ha- 
bitent , & fufceptibles des mêmes altérations ; tous ces faits 
dont nous ferons ufage dans la fuite, feront plus que furñ- 
fants pour faire parfaitement connoitre , non-feulement que 
le feu déguife & altère confidérablement les fels dont il 
s’agit, mais encore en quoi conliftent & comment fe font 
ce déguifement & cette altération. 


tendue , & qui exige un détail très-fcrupuleux ; eft- 


ap 
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Comme les fels dont nous avons préfentement à parler, 
habitent particuliérement dans les matiéres végétales, c’eft 
aufli principalement fur l’analyfe de ces matiéres que nous 
nous étendrons ; d'autant plus que ces fels font ordinaire- 
ment en petite quantité dans les animaux, & que l’altéra- 
tion qu'ils y reçoivent de la part du feu , eft la même que 
celle qu'ils reçoivent dans les végétaux de la part du même 
agent ; ainfi on pourra appliquer aux fels de cette efpéce 
contenus dans les matiéres animales , ce qui aura été dit 
dérces-mêmes fels confidérés dans les matiéres végétales. 
Maïs comme le grand nombre d’obfervations que j'ai fai- 
tes fur les Analyfes des Pläntes me fournit trop de chofes 
‘ à dire fur guet ,; pour qu'elles puiffent être contenues 
toutes dan bornes d’un feul Mémoire , pous les ren- 
voyons à ceux qui viendront dans la fuite. 


- a 


PROPRIETÉS COMMUNES AUX CHUTES 
… relhilignes faites dans le Vuide ( dépuis le repos ; ou 
- zero de vitefe ) en vert de Pefanteurs conftantes , © 
à de pareilles chûtes faites en vertu de Pef[anceurs va- 

_ riables en raïfon de puiffances quelconques des Efpaces 
… parcourus ; ou des Tems employés a les parcourir , ou 
enfin des Viteffes acquifes a la fin de ces efpaces ou 


de ces tems. 


Par M: VARIGNON. 

H N pourfuivant les vûes qui me font venues autrefois 

touchant la comparaifon des chûtes & des afcenfions 
des corps qui tombent’ en vertu de projeékions faites de 
haut en bas , & de leurs péfanteurs quelconques ; on qui 
jettés de bas en haut ÿ montent malgré ces mêmes Pefan- 
teurs : Dans l’Ecrit où cela fe trouve, j'ai apperçü pour les 
Pefanteursréglées fur des puiffancesquelconques d’efpaces 


«108 MEMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

ainfi parcourus , ou des tems employés à les parcourir , 
ou enfin des vitefles acquifes à la fin de ces efpaces ou de 
ces tems: j'ai, dis-je , apperçü que dans les chûtes reéti- 
lignes commencées au repos ou à zero de vitefle , ces pe- 
fanteurs variables en celle qu'on voudra de ces trois rai- 
fons, s'accordent avec la Pefanteur conftante fuppofée par 
Galilée , à avoir les produits de chacune d'elles par lefpace 
qu'elle a fait parcourir , en raifon des quarrés des virefles 
acquifes à la fin de ces efpaces ; & les frations de ces efpa- 
ces divifés chacun par chacune de ces pefanteurs , en raifon 
des quarrés des tems employés à parcourir ces mêmes:ef- 
paces. J'ai apperçû de plus quelorfque les puiffances quel- 
conques de ces efpaces , ou des tems ae à les par- 
courir, ou des vitefles acquifes à la fin de ceftems , font 
femblables ainfi prifes deux à deux ; cette conformité de 
propriétés de pefanteurs ainfi variables , & des conftantes, 
va dans ces chûtes reétilignes toujours commencées à zero 
de vitefle , jufqu'à donner des Equations ou des Régles 
qui font les mêmes de part & d'autre pour la comparai- 
fon entre-elles des mafles des corps mûs , de leurs pefan- 
teurs tant variables que conftantes, des efpaces que ces pe- 
fanteurs leur font parcourir , des tems qu ils y emploient , 
& de leurs viteffes acquifes à la fin de ces tems ; defquelles 
Equations ou RégJles il y en a même une, non-feulement 
commune aux mouvements réfultants de ces deux fortes de 
pefanteurs , mais aufli aux mouverzents uniformes : Para- 
doxes qui difparoïtront dans la fuite. 

Pour démontrer tout cela d’une maniére aifée , voici de 
fuite tous les noms que je donne aux grandeurs qui y font 
comprifes. : 
Mañfes des corps tombants dans le vuide .  . ",#, 
Le long des Efpaces reétilignes ... . . . e,e, 
En vertu de leurs pefanteurs , tant variables , que conftan- 

fes... MSN Re. HOME | SROCRRNSS 
Tems employés à parcourir ces Efpaces . ., :#,8, 

Viteffes 
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Vitefles acquifes à la fin de ces tems . . 
Expofans de ces efpaces .” 
Expofans des tems employés à les parcourir . . . p,+, 
Expofans des vitefles acquifes à la fin de ces tems. 7, k. 


On fuppofe ici des pefanteurs conftantes f,@ , en diffé- 
tens rappofts entr'elles : fnppofition aulli permife que celle 
des pefanteurs variables de mêmes nomsf, @; outre que 
quehepour rendre les poids des corps en raifon de leurs maf- 
es, on ne leur accorderoit àtous, que d'égales pefanteurs 
abfolues , ou feulement une même,telle que Galilée l’a fup- 
poféedans les:corps quitombent librement ; on feroit obli- 
gé d'y en admettre de conftantes endifférens rapports, dé- 
rivées de celle-là le long des plans différemmentinclinés, 
dont elles 'auroient les longueurs pour diréétions, ainff 
Que (Jean) Bernoulli l’a fuppofé dans les pag. 78. 79. 
c. des Aëtes de Leipfick de 1713. C’eft aufli ce que 
nous allons fuppofer en cas qu'on ne veuille pas nous en 
accorder de conftantes , abfolues en différens rapports en- 
tr'elles , les unes & les autres fufifant également ici. 


PROPOSITION I. 


© Dans les châtes rectilignes libres ; comméncées à zero de vi- 
tee par des pefanteurs ou des forces accélératrices variables , 
dont elles fuivent les directions quelconques ; [ur quelques pui[- 
fances des efbaces (e) parcourus , ou des tems (t) employés à 
les parcourir , ou enfin des uiteffes (u) acquifes à la fin de ces 
tems , que fe régle la pe[anteur ou la force accélératrice (F) du 
mobile À malle quelconque (m) ; lon aura toujours , 

I. Les produits ef en raifon des quarrés uu des vitefles. 
& IL Les fraëtions on rapports em raifon des quarrés tt des 
temse 
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DEMONSTRATION I. 
Pour lhypothèfe de f—e". 


mdu 


5 : d & 3 
Part. L Onfçaitquef—"#,&T =." :je lai 
démontré dans les Mém. de 1707. p. 223. & 267. Donc 
fde— mudu, c’eft-à-dire (à caufe def—e") e"de — mudu ; 


n+I 
. e muu CES 
6 QU AGpne EE EE d’où réfulte e — 


I 


ET xl 7; & de-là (à caufe de fe) f= 
à n+I 


a —_—— pee er 
ma +m \n +1 mu +m n+z 
=—, 7 x au|" 7. Donc f=— x mu | = 


mu + xuu. D'où l’on voit (à caufe de la fraétion 


conftante #"+%) que les produits ef font ici en raifon 


des quarrés ww des vitefles. Ce qui? falloit 1°. démontrer. 


n+I 
. € muu 
Parr. II. Puifque (parr, 1.) = 2 5 l'on aura 
2 
n+1|? a. 
2e ir nt de ___ mnæ+m] * 
nel Me di? & en conféquence dr = ——— 


s —I—n 


d Mmn+MT . 
X————; | xe de, dont l'intégrale eft = 


e 2 - 
‘ So Ie 
Riu \ Ze * 
_nn=E-nh in aeetas el sn Loin leg € _ 
= — | X —— — 2mn+ 2m" x=—,laquell 
F : 2 vd 
2 2m —# LS I — = ÿ rar 
donne tr = 22% 6 ; d’où réfulte FA —n 
Pen PARCS 
nr Lu 


n 


1 — 8 ( hyp.) = f. Donc 


— 2 


_— t 
ce; & de-là TERRE 


2mn+ 2m 
È 2 I—n E z 
ee — nxtt Ta —nxtt > _\ 1? . ‘ 
F A | = non D'où l’on voit (à caufe de 


114101 pes Sciences Len 
. Tr à 
TOPrAU 
ce conftante) que les fraétions £ font ici en raifon 


des quarrés ## des tems. C qu'il falloir 2°. démontrer. 


DÉMONSTRATIO N II. 
Pour Phypothèfe de f — ed. 


PART. I | Paique M mes = f (hyp.) —=%®, l’on aura 


Na Mur 
mdu = Par ; d'où réfulte ici mu — 55: 5 & de-là 


O1 


a — D 
mpmxulE Tr: & en conféquence mp+mxulp+r 
p+7 


A (p.)=f. De plus mu — S 


p+r . P+Z 
+ de D, 4 t dt LES 
DE A dr d’où réfulte rte — de ; dont 
"A 
en Et ici  — +; de forte ae venant 
Dre 


ri De Seraing qui donne #+2 — 


?+2 P+2 

PR APS al I 

= mp+mxul?T?, lon auraicie= "PÆEmxu Pt 
STE ke: MXPHIXp+2 


LIN 4 NE = 
Donc venant de trouver auf f= mp+mxu h£ P+I; 
2? +2 3 
l’on aura ici ef PE mul PET LT ep meet 
mXP+FIXp+2. MmXxPFIXPp+2 
x au: C'eft-à-dire (à caufe de la fraétion conftante 


— MPchm 
P+2 
+ 5 ) les produits ef en raifon des quarrés #4 des vi- 
tefles. Ce qu'il falloit 3°. démontrer. 


p+2 
ParT. IL Puifque (part. T.) e— 0, & 
mXPFIxp +2 


Rÿ 
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que la préfente hypothèfe dogne f—=# ; lon aura ici 


TP te EU = CITE 
ij MmXPHIXP +2 mxp—F1IXP +2 


Ca caufe de mxp—+ 1 x p + 2 conftante) les fraétions 
en raifon des quarrés ## ee tems. Ce qu'il falloit æ. 


démontrer. 4 
DÉMONSTRATION- III. 


Pour Phypothèfe de f—u". 


mdu 


= f (hyp.) — y, l'on aura 


ParT. I. Puifque 


mdu de mdu 
HE "de: & conféquemment de — = 
# dt u" 
pL A A M 
= mu Tau, de qi l'intégrale eft ici e— PET 
Donc ayant (hyp.) f— «1, l’on y aura ef— ee 


= = ÿ x uu: c'eft-à-dire (àcaufe de la fration con- 


ftante _” ) les produits ef en raifon des quarrés uu des 


TEE NC qwil falloit $°. démontrer. 


PART. II. La partie 1. donnant #7 — _ & en 


mdu 


conféquence dt — — mu 1 du, dont l'intégrale 


u 


Sie q Re 
eft ici rs 7%"; l'on y-aura 


gx Er Te 
& conféquemment # = 1% L | : de: forte 


que la part. 1. donnantici e = "— 


2—q 
I 


= un xx 5|"71, De plus la précédente équation 


; l'on y aura auffie 
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de Te q " e 
TErg Le EM T—Q FIM 
xt — 4 donne —< X # =4 (hyp.) = f. 

2—2q 

PR po. ON een 

Er yes ve qui nt en a. 
Donc Mers | x :| Gen Lit din 


2 

T—4q 
— mm TT 2m=m 
1 REA q 


xtr: c'eft-à-dire (à caufe 


2 
DZ — . . 
de == conftante) les fraétions + en taifon des quarrés 
#rdestems. Ce qwil falloir 6°. démontrer. 
L 


CoOROLLAIRE I. 


Si outre le corps précédent de mafle quelconque M ; 


‘Ton en fappofe eñcore un autre de mafle aufli quelcon- 


VE 


ge & , lequel tombant de même librement avec des vitef£ 
esy commencées aufli au repos, parcoure des hauteurs ou 


des efpaces re@ilignes « pendant des tems à en vertu de 


pefañteurs variables ç = ,youçg—Ÿ" ,oug —v" ; 
. I. Des raifonnemens femblables à ceux qui dans les 


Part, 1. des démonftr. 1. 2. 3. viennent de donner ef — 


mn M mp —+m m 
Pan PTxuu ef—= X 44, pour 
Li 


XUu, ef— 


-bp—+2 


LE 
le corps de maffe » , dans leshypothèfes “ras pefanteurs" 


= e,f—=#,f—4l, donneront de même : @ == ÿ 


A y ten ml ‘| PNR nn Dei Lu 
ous XV — Fous XUU EPST, *X Uu ; pour 


l'autre corps de mafle x, dans les hypothèfes de fes pe- 


fanteursq—e , —® ,p—v. 
II. Des raifonnemens femblables à ceux qui dans les 
part. 2. des démonftr. 1. 2. 3. viennent de donner + = 


f 
bare] : + 
M IN D e IQ 
— ONE TE PT ET RO TRR Te | AE 
An ee f  mxp+ixp+2 ÿ A7 Head 


%rr pourle corps de mafle #, dans les hypothèfes de fes 
pefanteurs f—e",f = P,f=ul; donneront pareillement 


R ii 
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. … € PA 


Von € 2 —k 
10 ——= TES NUL 2 = 
p 2&V+2& PR 0 2u—wk 
x 89 pour l’autre corps # maffe “ , dans les hypothèfes de 


fes pefanteursg—e<" ; 90", g — 


COROLLAIRE Il. 


Suivant les part. 1. 2. des trois démonftrations précé- 
dentes, & fuivant les art. 1. 2. du corol. 1. les hypothèfes 


qui s'y Frouvent des pefanteurs variables f, @, des males 
m, 4, donneront donc 


1°. ef 2 2e xuu (A) pour le corps de maffe m , & de pefanteur f—e”. 
2°. ef—= ot x uu (B) pour le même corps de malle m,& de pefanteur f=#" 


3e ss x uu (C) pour le même corps de mafle », & de pefanteurf—14" 


2 


4 — re x tt (D) pourle même corps de ms m,& de pefanteur fe" j 
Fa FES (E) pour le même corps de maffe m , & de pefanteur fr?" 
6°. 7 … es xtt(F) pourle même corps de maffe m5 & de pefanteurf—u? 


NL + x u u (G) pour l’autre corps de mafle u , & de pefanteur 9 = £ 


8°. «9 — _ £ x uu(H) pour le même corps de mafle « , &e pefanteur 4" 
9°.«9 — 5 un vu (D) pour le même corps de male u , & de pefanteur g=# 
L = Es PEUT x 88 (K) pour le même corps de maffe w, & de pefanteur qg—=<" 
xa°.- RS (L) pour le même corps de mañleu, & de pefanteur g—#" 
? HX3 3 +IXT—F2 
g2°. == re ZE , 48 (MT) pourle même corps de maffe w,& de pefanteur ç=X 
PT OURS 


Ker ee? 
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4 CoROLLAIRE IIl. 


L'on voit déja que fi de ces douze équations du corol. 2. 
Pon divife les trois premiéres 4,B,C,paruu ;les troisfui- 
vantes D ,E,F, partt; les trois G, H, I qui les fuivent 
par uv; & enfin lestrois derniéres K, L, M, par08:ilen 


. (2 
réfultera les quatre fra@tions à à Fi es an , égales à 


des grandeurs conftantes ; & aufli les quatre £ à £ ns e . 
réfultantes tant de la multiplication que de la divifion en- 
tr'elles des deux premiéres de ces quatre-là , & deux der- 
niéres aufhi entr'elles. Par conféquent ces huit fraétions 
ÉMRPRRELS des Lfrs lement ter 

au? fit ? ut? uw ? vu? g66 ? vë ? 
ftantes , quoique faites de grandeurs toutes variables. 


o8 f = 
At ont 1C1 toutes con- 


Ê CoROLLAIRE IV. 


- 
De ce que ces huit fraétions du Corol. 3. font toutes 
conftantes , & faites cependant de grandeurs toutes varia- 


: . , 3 . e € e Î 
bles , il fuit que ces autres fraétions Æ ; 5 à» » = » 
€ 


€ 
uv? 65? 
F . M 2 . Te 
ces quatre- cif » F 2 L 5 l'étant pareillement ici, à 
caufe que les pefanteursf, @, y font variables , & que les 
maflesm,u, font conftantes; l’onaura icices douze fractions 
M spnelris ariérrofirrtb fee 4e 
m> fu? quutt? t 2 a > vu2 682 8 2 
bles. Ce qui eft à remarquer pour la fuite. 


8 . « ’ 
. 3 7 > &c. fontici toutes variables: deforte que 


8 ° 
—, &cC. toutes varia- 


+ COROLLAIRE V. . 


_ Si l’on compare préfentement entre-elles deux à deux, 
felon l'ordre fuivant , les douze équations du Corol. 2. 
1°. La premiére 4, & la feptiéme G de ces équations, 


donnerontenfemble ef. e@ :: "7 LE x uv. 


TX Ua 
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Ù £ ? ZI e 
D'où réfulte  CPNERRE , ou ef, 
MI—HEMXUU HY— mXuv nHI MUu 
I 
RE LE (W). 


Y—+ Z vu 


2°, La feconde B , & la huitiéme H de ces mêmes 
équations du Corol. 2. donneront enfemble ef. 6 : : 
mp +m Ba u Dre Pp—+2. afinls 
Di TOME IR d'où réfulte ER 
_- #2 ep p+2 ER In = DNUIN 0) 
RUE ENS OUI * muu et en 


3°, La troifiéme C, & la neuviéme 1 des mêmes 
équations du Corol. 2. donneront enfemble ef. e@ :: 
x d'oùéfulte: 25 22 25088 

ge C m2 uu — k 


m uw 
PT Ey We DE x 


(Poule x = x (P) 
4°. La quatriéme D , & la. dixiéme K des mêmes 


e € 


équations du Corollaire 2. donneront enfemble Fe 


=, I — CR 
Eee AU 4 1 — x 85. d'où réfulte nn 2 


2mn+ 2m 24#1—+2k 
I— n 
e Y—+k € n—+I me Y—+Zz BE 
7 A TH OU XX — 
ET: ET: tt rs 
fit TZ) s I—"n f Z—Y1 TA] 


s°. La cinquiéme E , & l'onziéme L des mêmes 
équations du Corollaire 2. donneront enfemble + En à 
? 
t 88 DE CE 
+ © ——© . d'où réfulte p+ 1 x 
mx? +IXxP +2 UXT—HIXT—+ 2 


BD 2 X Fe TI KT HR EUR). - 


6°* £a fixiéme F, & la douziéme M des mêmes 


équations du Corol. 2. donneront enfemble +: =: : 
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MT: 3 
re: 2m HE AA où num 
7 par AE peer LL d’où réfulte a X Fe — 
2—k me S) Q=—2,, me k— 2 ke 
== 2 ou z*X a ne ne IX me S 4 
STE A gs 2 mer DT VE: ER ) 


CoOROLLAIRE VI. 


Si l’on fuppofe préfentement que les puiffances , en rai- 
fon defquelles, deux à deux, les pefanteurs variables f, ®, 
des corps de mañles m,u, ont été jufqu'’ici fuppofées , font 

blables entr'elles , ainfi prifes deux à deux: fçavoir e' 
femblable à <', our? , femblable à 0” , ou enfin #7 fembla- 
ble à Lt; cette hypothèfe, qui rend, ou P—=T%) OU 
enfin 9—k, foit que ces expofans , ainfi pris deux à deux, 
foient tous deux pofitifs, ou tous deux négatifs, changera 
RER Zee chaque correfpondante des trois premiéres 


muu pu v 
équations V,0, P , des nomb. 1.2.3. du précédent co- 
rol. 5. & en qi chaque correfpondante des trois 


derniéres 0 ,R,S, des nomb. 4. $. 6. du même corol $. 
Ce qui, pour cette hypothèfe , dans laquelle les pefanteurs 
f; ® , font encore variables tant que les expofans corref- 
pondans #,,;.oup,æ; oug, k; font réels & égaux en- 
tr'eux, ainfi pris deux à deux, foit qu’ils foient tous deux 
pofñitifs ou tous deux négatifs : donne 
LÉxE=Ex ET) 
m . € € 77 
ILE x = x 0). 


SCHOLIE. 


Pour voir que ces deux équations T,77, qu'on voitcon- 
veniraux pefanteurs femblablement variablescomme dans 
le précédent corol.6.peuventaufli convenir à des pefanteurs 
…  conftantes, il n'y auroitqu'à fuppofer nuls ou zero deux 
À _ correfpondans quelconques de fix expofans précédens , 
_ Mém. 1720, S 
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par exemplen= 0 =», dansles précédens cor. 2. 6. dans 
le premier defquels les pefanteurs f, @, fe trouveroient 
alors conftantes , & dont l’autre rendroitencore pour lors 
les deux équations précédentes T', F”, qui fe trouveroient 
ainfi communes à ces deux pefanteurs conftantes , & aux 
variables comme dans ce dernier corol. 6. ce qui arrivera 
de même, en fuppofantp=—0—7, ou qg—0—k, dans 
le corol. 2. 6. Mais ces fuppofitions ne rendant que d’é- 
gales pefanteurs conftantes , fcavoirf—i—®, voici la 
même chofe pour des pefanteurs conftantes quelconques; 
ce qui fera mieux voir ce que les pefanteurs jufqu'ici va- 
riables ont de propriétés conformes à celles des pefanteurs 


conftantes. Pour cela foit 
PUR O'PIOPS EPP OMR EME 


Imaginons encore deux poids de males quelconques m , w, 
mais préfentement de pefanteurs conflantes f, @ ; quelconques 
auffi en vertu defquelles ces deux corps commencent encore 
au repos à tomber librement [uivant les direëfions de ces pe- 
Janteurs , le long d'efpaces rectilignes e, «, qw'ils parcourent 
pendant des temst,0, à la fin defquels leurs viteffes fotent 
u ,u. Je dis que l'on aura ici pour ces pefanteurs conftantes 
quelconques , les mêmes équations T , V, que le précédent cor. 6. 
de la prop. 1. vient de donner pour les pefanteurs femblablement 
variables comprifes dans ces deux équations T, V ; féavoir 


I. ‘a x © cad x = (X). 


m uu k 
LL NME, 2 & 
LE Me 5 x = (YF) 
DEMONSTRATION. 
. » 1: | mdu “dv 
ParT. E Puifque l'on a en général = == ,9 == 


Eu, KV; d'où réfulte fde— mudu; & de 


= pvudu, pour toutes fortes de chutes, par quelques for- 
ges ou pefanteurs f, @ , qu'elles foient caufées: la fuppofi- 
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tion qu'on fait icide ces pefanteursf, @ , aufli conftantes 
3 L muu *Huv 
que lesmafles m, w , y donnera fe — To, 
Le » 
& en conféquence fe. ç: ES ie mu. pou. d'où 
réfulte Fe — 9 > Ou SALLE 299 (Æ): équation’ 
muu Ruv M uu 172 vu 
la même que la premiére T du corol. 6. de la prop. 1. Ce 
qu'il falloit 1°. démontrer. 
UD : > d d'u 
_ Par. IL. Puifqu'en général f— 9 — bn 
& en conféquence fdt— m du, @d8 — y dv : la fuppo- 


. fition qu'on fait ici def, @ » M, Conflantes, doit y 


donner fr= mu, @0— pv. Deforte qu'ayant aufli en 
d 


nv ___ de _ de ; . mde 
général sen dv— 7%)» lon aura ici fr — FEU 
L de 


CLÉ n > & conféquemment fr dt — mde, p8 d8 


| —pde:ce qui ;, fuivant la même fuppofition de f,@, 


. aie tt 
M,k) Conftantes , doit aufli donner ici LÉ — me oREt 
2 2 


ARE d'où réfulte me. pe :: de 3 ::frr.e80. 


Et en conféquence fn — a» ou = x — Lx 3 
(Y) : équation auffi la même que la feconde Z/du Corol. 
6. de la prop. 1. Ce qw'il falloit 2°. démontrer. 


COROLLAIRE I. 


Si l'on divife de fuite par chacune des quatre grandeurs 
fuu, mit, quu, 08, chacune des quatre équations fe — 


muu fre Fes Luu: CN 
Men Die 0 ose Ÿ5 trouvées 
dans les patt. 1. 2. de la démonftration précédente ; il en 
m e s f € 142 € ? 


; e 
réfulrera — Ua 2) 2m  vv _ 20 de 


_ c'eftà-dire,!(à caufe des pefanteurs f, 4, fuppofées ici 


Si 
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aulli conftantes que les mafles "m , 4) les quatre frattions 


[4 € € € 4 à 
don 55 4 Ur EU égales à autant de grandeurs conftantes , 
\ e t L 8 
chacune à chacune; & aufli les quatre =, =, =: —, 
réfultantes , tant de la multiplication , que de la divifion 
entre-elles des deux premiéres de ces quatre-là , & des deux 


derméres auflientre-elles. Par conféqueur ces huit fra&tions 


e e e î ‘ $ € 8 à le bo 
EL Gils RAR A A font elles - mêmes 1ct 


toutes conftantes , quoique faites de grandeurs toutes va- 
3 se ‘4 : e 
tiables. Ce qui rend ici variables © , + ; comme dans 


le Corol. 4. de la prop. 1. c’eft-à-dire , variables dans les 
mouvemens accélérés dont il s’agit ici & R ; au lieu que 
ces deux derniéres fraétions font conftantes dansles mou- 
vemens uniformes. Ce qui eft à remarquer pour la fuite. 


CoROLLAIRE Il. 


Des huit fraétions qu’on voit conftantes dans le Corol. 
1. Les deux ©, = , le font aufli dans le Corol. 3. de la 


prop. 1. Mais les fix autres font toutes variables dans le 
Corol. 4. de la même prop. 1. Et fi on leur ajoûte les 
quatre Ë : 3 » > ÿ » faites de grandeurs ici fuppofées 


toutes conftantes ; l’on aura dix fraétions 2e 
L//1 


k e € t C G 8 np a 
< trs) US LS à qui lieéront 1c1 toutes con- 


t 
ftantes , au lieu qu'elles font toutes variables dans le 
Corol. 4. de la prop. 1. Ce qui eft encore à remarquer 
id la fuite : en voici un premier ufage dans le Scholie 
vivant. 


ScHOLIE. 
Il paroïtra fans doute Paradoxe que chacune des équa= 


/ 


| 
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e ® £ m e 


; . _f À pie m7. sa LEA € { . 
ne non Ponte os * 5 » foit com- 


uu k ti 

mune ( Prop. 1. Corol. 6. & prop. 2.) à des mouvemens 
réfultans de pefanteurs aufli différentes que le font les 
variables du Corollaire 6. de la prop. 1. & les conftan- 
tes de la préfenre prop. 2. Mais ce Paradoxe difparot- 
tra fi l’on confidere que ces deux équations ne convien- 
nent à ces deux fortes de mouvemens que fous des rap- 
ports très-différens qui réfulrent des natures différentes de 
ces deux fortes de pefanteurs , dont les variables rendent 

variables auffi (prop. r. Corol. 4.) toutes les fra&ions 
particuliéres À 3e L9 70 F9 9 50 > qui com- 
pofent ces deux équations ; au lieu que les pefanteuxs 

conftantes rendent au contraire (prop. 2. Coral. 2.) tou- 
tes ces huit fraétions conftantes. De forte que quoique ces 

deux équations É X Ex =, 7 * RS X + ;ap- 

pellées T, #, dans le Corol. 6. de la propofition 1. y 

paroïffent les mêmes que dans la prop. 2. où elles font 
appellées X, Y ; elles font cependant là aufi différentes 

de ce qu'elles font ici , que le fontlà & iciles fra@tions dont 

on les voit compofées ; lefquelles fraétions , quoique les 

mêmes en apparence ici & là, font cependant ( prop. I. 

Corol. 4. ) toutes variables dans les équations T , 7, 

du Corol. 6. de la prop. 1. & au contraire ( prop. 2, 

Corol. 2.) toutes conftantes dans les équations X', Ÿ, de 

la prop. 2. Ce qui fair entiérement pebin le Para- 

doxe quife préfentoit d'aborden voyantles deux équations 

me ts (M) ré ex a (PF) 
convenir également (prop. 1. Corol. 6. & prop. 2.) à des 

mouvemens réfulrans de, pefanteurs auffi différentes que 

le font les variables & les conftantes dont il s’agit ici. 


: 


+ 
( 
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PROPRIÉTÉS COMMUNES 


Aux Pefanteurs Variables, tant de laprop. 1. que de fon k 
Corol. 6, & aux Conffantes de la prop. 2. 


I. En général la prop. 1. & fon Corol. 1. font voir 

que dans le cas des pefanteurs f, variables en raifon é 
des puiffances quelconques des efpaces rectilignes e,e, 
qu'elles font parcourir aux mobiles de mafles #1, u; ou des 
tems 1,0, employés à les parcourir ; ou des vitefles ( 
u,v, acquifes à la fin de ces rems : les produits ef,eo; 1 
font toujours chacun en raifon de chacun des quarrés #w, | 

i 

Ÿ 


è LR 
uv , des vitefles correfpondantes ; & les fraétions F2 ne ; 


toujours aufli chacune en raifon de chacun des quarrés ss, 
85, des tems correfpondans. 


: Le 70 Uu _ puu nr. | 
Or les équations fe — , 4 me; À 
89 $ 
pe = - , trouvées dans les démonftrations des part. r. 


2. de la prop. 2. donnent aufli les mêmes chofes pour le 

cas des pefanteurs conftantesf, @, les deux derniéres de 
. e tt € 84 

ces quatre égalités donnant F0 9 5 Donc 

ces propriétés des produits ef, «@ , chacun en raïfon de 

chacun des quarrés #u , vu, des vitefles correfpondantes; 


& des fra&tions + s _ chacune en raifon de chacun des 


quarrést? , 08 , des tems correfpondans : conviennent éga- 
lement aux précédentes pefanteurs variables , & aux con- 
ftäntes les unes & les autres féparément prifes. vf 


a 
IT, Les équations fe", qe, me — LE 


(1:] 
ue Ÿ , trouvées dans les dém. des part. 1. 2. de la pr. 2. 


donnar ARE : CESR CS PERL | LEE 
MN 2 2 vu 2 2 fe 2m? ®68 au ? 


' 


na Co Penrs is SLCLÉINCSE, SAS 1 OA 123 
4 fe Loe .e 


& rendant ainfi conftantes les fractions =, =, fi > 


zn> pour le cas des pefanteurs conftantes , de même que 


le Corol. 3. de la prop. 1. les a données conftantes pour 
1e cas des pefanteurs variables , fuivant les raifons qui y 

font marquées , & dans le précédentart. 1. La propriété 

d’avoir cesfraétions conftantes , eftdonc encore commune 
‘à ces deux fortes de pefanteurs. 


III. Si préfentement on fuppofe femblables entre-elles 
deux à deux, les puiffances quelconques des efpaces , e,«. 
ou des temss,0 ; ou des vitefles #, vu; fuivant lefquelles 
puiffances font réglées (prop. 1.) les pefanteurs variables 
des précédens art. 1. 2. On a déja vû dans le Corol. 6. 
» de la prop. 1. & dans la prop. 2. qu'en ce cas de pefan- 

teurs variables en raïfon de ces puiffances femblables deux 


à deux ; chacunes des deux équations pet Eee er times 
À m uu & uv 

m e € . 
FES a. x => fera commune à des pefanteurs ainfi 


| variables, & à des conftantes; & conféquemment aufli 
L chacune dés deux équations muueg—uwuvef (A)meç 
…  —mefir (A) réfultantes de celles-là, convient de même 
à ces deux fortes de pefanteurs. ) 


n On rajoute ici ces deux derniéres équations A , À, que com- 
me plus commodes pour la fuite que les deux autres ,aufquelles 
on na donné la forme quelles ont ; que comme plus propre à 
fon tour à en faire difparofrre le Paradoxe ; ainft que dans le 
“Scholie de la Prop. 2. | 


IV. Les deux derniéres équations A , A, du précédent 
EME donnant également #.u :: Vuef. Vmeg. Etr. 
B:: Vmes . Vhef. pour les deux, fortes de pefanteurs 
| comprifes dans cet art. 3. ces deux analogies ferontégale- 
: ment vraies dans le cas des pefanteurs femblablement varia- 
. bles de ce même art. 3. & du cor. 6. de la prop: 1. & dans 
“ celuidespefanteurs conftantes dela prop. 2, Deforte qu'en 
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fuppofant = dans l’un & dans l’autre de ces deux cas; ces 
deux analogies s’y changeront en deux autres #,u::Vef. 
Vo. Eti.0 ::Ves Vef. communes encore à ces deux 
fortes de pefanteurs,pour les conftantes defquelles M.(Jean) 
Bernoulli a donné la premiére de ces deux derniéres ana- 
logies dans fon Th. 2. pag. 79. des Aëtes de Leipfick de 
1713. 

V. Sie—c avec m— , les analogies du précédent 
art. 4. fe changeronten celle-ciw.u::Vf.v@. Etr.ô:i vo. 
Vf. Defquelles réfute #. u::0. 7. Et ces trois analogies 
font aufli communes aux pefanteurs conftantes , & aux va- 
riables feulement en raifon direéte des quarrés des virefles 
&,u, ou en raifon réciproque des quarrés des tems #, 8. 
M. Bernoulli a donné pour les pefanteurs conftantes la 

remiére de ces trois analogies dans fon Th. 1. pag. 78. 
des A@tes de Leiïpfick de 1713. Ces trois analogies fui- 
vroient de même des deux premiéres du précédentart. 4. 
en fuppofant e.<::m".u4. dans la premiére, &e.s::u. 
m. dans la feconde. 

La raifon pour laquelle je dis que les pefanteurs varia- 
bles f, @, ne peuvent l'être ici qu'en raifon direëte des 
quarrés des virefles #, v, ou réciproque des quarrés des 
tems #, 0 à la fin defquels ces vitefles fe trouvent: c'eft 

ue 
À 1°. Si l’on fuppofoit ces pefanteurs variables f. @ :: 


ul. comme dans les nomb. 3. & 9. du corol. 2. de la 


prop. 1. en y prenant k—gq pour rendre femblables ces 

puiffances des vitefles #,u, ainfi qu'il eftici Ne la 

premiére # . u :: Wf.V@. des troisprécédentes analogies , 
LL'ARPEME À 

donneroit #. u:: Wu. Vw::#?. v?. Et conféquem- 


ment #. vu :: #7. v?, Ce qu'on voit ne pouvoir être 
vrai que dans le cas y—2 : autrement l’on auroit ici 


“7 1 dou Pre È 4 
Te = 7) OÙ 4 uv > qui tendantw=u, ren: 


droit 


D me mm je 


° 14 T DES SCIENCES. 125 
droit pareillement f—# , au lieu qu'on RpPQE ici :ces 
pefanteurs variables f, ç , inégales entre-elles. 
… 2°. Si lon prenoït ces pefanteurs variables f. @ ::e”. er, 
comme dans les nombres 1. & 7. du corollaire 2. de a 
prop. 1. en y fuppofant »—# pour rendre femblables ces 
puifflances des efpaces 6,6, ainfi qu'il eft ici requis; l’hypo- 
thèfe qu'on y fait de ee , y rendroit aufli f—9 : in- 
convénient le même que dans le précédent nombre 1. 
. 3°. Sil’on fuppofoit ces pefanteurs variables f, @ :: #2. 6. 
comme dans lesnomb. 2. & 8. du corol. 2. dela prop. 1. 
en! y prenant æ=—p pour rendre femblables ces puiffances 
destemsr, 0, ainfi qu'il eft ici requis; la feconde #.6:: 
| F ?. Vf des trois premiéres analogies du préfent art. $. de- 


AMENER em r..ot LA 
wiendroit ici. 8::V#.y#::02.#;2. Ce qui rendant 
2 —0 2,, rendroit pareillement ici :—0; & en 
conféquence f— encore contre la fuppofition qu’on fait 
MS LR 2 ni eter j J è 
1Ci de ces pefanteurs variables f,@ ,inégales entr'elles : in- 
convénient le même que dans les précédens nomb. 1. 2. 
… 4°. Enfin fi pour avoir les pefanteurs variables f, 9, en 
raifonrécipro que des puiffances femblables des tems #, 0, 
comme elles le font dans la feconde des trois premiéres 
analogies du préfent art. s. l’on prenoit p——r dans le 
. précédent nomb. 3. oùils’agit de cette feconde analogie, 
nforte qu'on. y eût f. g ::#7".07 "::0". s". Cettefe- 


. Jogie du précédent nomb. 3. la changeroit enf. qi A 
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8 ::62. #7. Ce quirendroit vf. Vo::4.r. qui eft la fe- 
conde en queftion , des trois analogies du préfent art. $. 
s°. Donc (nomb. I. 2.3.4.) dans ce préfentart. s. les pe- 
fanteursfemblablement variables f,p,ne peuvent l’être qu'en 
raifon directe des quarrés des vitefles #, v, ou qu’en raïfon 
réciproque des quarrés des temsr, 8, ainfi qu'onle vient de 
dire au commencement de cetart. $. & peuvent toujours 
y être variables en l’une ou en l’autre de ces deux raifons. 

VI. Réciproquement la fuppoñition de m —=y , & de 
celle qu’on voudra des trois analogies #. v::Vf. Vo. ou 
t.0::Vg.Vf. ou enfin #.v. ::8,r. que le concours des hy- 
pothèfes de m—n, & dee—e+,vient de donner dans le 
précédent art. $. rendra toujours e—+. Cela fe déduira 
des deux derniéres équations À , A , de l’art. 3. Etpardes 
raifonnemens femblables à ceux de l'art. s. on prouvera 
que les pefanteurs femblablement variables f,®, le font ici 
en même raifon que là, & non enaucuneautre. 

VIT. Si c'eft:—86 qu'on fuppofe avecm=—«, la der- 
niére me@i80—=neftt (A) des équations de l’art. 3. com- 
munes aux pefanteurs conftantes & aux femblablement va- 
riables de cet art. 3. fe changera en eg —ef pour lune & 
pour l’autre de ces deux fortes de pefanteurs , chacune def- 

uelles fortes donnera conféquemmentici l’analogie e. « : : 

. ?. que M. Bernoulli a aufli donnée pour les pefanteurs 
conflantes dans fon Th. 3. pag.79. des Aëtes de Leipfick 
de 1713. Cette analogie fuivroit de même de la précédente 
équation A de l’art. 3.en y fuppofant sr. 86 :: mp. 

1°, L'hypothèfe qu'on fait ici de:—8, fait déja voir 
que les pefanteurs femblablement variables, @ , n’y fçau- 
roient l'être en raifon d'aucune puiffance des temsr,8 , ces 
pefanteurs étant fuppofées inégales, & ces tems égaux. : 

2°. La précédente analogie e,e::f.@. fait que les 
pefanteurs variables f, @ , peuvent ici l'être en se des 
efpaces e , «; mais qu'elles ne fçauroient l’être en raifon 
d'aucune autre des puiffances e” , &”, comprifes dans les 
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nomb. 1. 7. du corol. 2. de la prop. 1. en y fuppofant 
v=# pour rendre ces puiffances femblables ainfi qu’il eft 
ici requis ; parce quon auroite.e::67.£", ce qui ne 
fçauroit être que dans le cas de #— 1: autrement l’on 

» Ven:l ñ D— I D—I 
auroit alors =————,oue + & conféquem- 


ment e—6; cé qui , fuivant la précédente analogie e.e : : 
f.®.rendroit pareïllement ici f— @ : inconvénient le mé- 
me que dansle nomb. 1. 2. 3. 4. du précédent art. 5. 
3°. La précédente analogie e. 6: :f.@.1 rendant @ — 
a ; la fubftitution de cette valeur de ç dans la pé- 
nul 


tiéme muue® —=uuvef (A) des équations de l'arti- 
cle 3. la changera pour ici (où l’on fuppofe m—,) en 
uce — vuee , d'où réfulte #. v::e.6::f.@. Ce qui 
fais voir que les pefanteurs f, @, variables ici (romb. 2.) 
en raïfon des efpaces e,€, parcourus en tems égaux, 
feront pareïllement ici variables en raifon des vitefes #, v, 
acquifes à la fin de ces efpaces ou de ces tems ; mais 
qu'elles ne fçauroient l'être en raifon d’aucune autre des 
puiffances de ces vitefles. Ce qui fe prouvera comme l’on 
vient de prouver dans le précédent nomb. 2. que ces pe- 
fanteurs variables f, @ , ne fçauroient non plusici l’être en 
raifon d'autre puiffance que de la premiére des efpaces e. e, 
4. Donc (nomb. 1. 2. 3.) dans le préfent art. 7. les 
pefanteurs femblablementvariablés f, o, ne peuvent l'être 
qu'en raifon des efpaces parcourus en tems égaux, ou des 
vitefles acquifes à la finde ces efpaces ; & peuvent toujours 
l'être ainfi dans ce même art. 7. ft 
- VIII. Réciproquement la fuppofition de m—u & de 
celle qu'on voudra des trois analogies f. @::e.2. ouf. @. 
::u.v. ouenfinz.u::6.6. quele concours deshypothèfes 
de m—u;ê& der, vient deidonner dans le précédent art. 
7. & dans fon nomb. 3. rendra toujours : —8 , tant pour les 
pefanteurs femblablement variables de cet art. 7. que, pour 
Hesconftantes, Celafedéduira des deux dexniéees équations 
ij 
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A ,A,de l’art. 3. Et par des raifonnemens femblables à ceux 

de ce même art. 7. on prouvera que les pefanteurs variables 

le font ici en même raïfon que là, & non en aucune autre. 
uant à l'équation t— 8 réfultante de la fuppofition de 

m—u, & de celle des pefanteurs f. @ ::e. €. tant fem- 


blablement variables, que conftantes, c'eft par rapportà ces 


conftantes,le couverfe que, M. Bernoulli a employé de fon 
Th. 3. dans le corol. 1. de ce même Théorème qui vient 
auffi d’être trouvé dans le précédent art. 7. 

IX. Mais fic’eft #—v qu'on fuppofe avec m—w, la 
pénultiéme muueg—uuvef(A)des équations de l’art. 3. 
commune aux pefanteurs conftantes & aux femblablement 
variables de cet art. 3. fe changera ici en cç—ef , d'où 
réfulte f,@::6.e. pour ces deux fortes de pefanteurs ; ce 


qui donnant ®— Le change la derniére megôô=uefre 


6 ü À « 
(A) de ces deux équations A , A, de l’art. 3.en eell=cerr ; 
ce qui en conféquence de l’analogie précédente , donne #. 
::e.-::@.f. aux points de vitefles égales de mouve- 
mens reétilignes, caufées depuisle repos, à des mafles éga- 
les, par des pefanteurs, tant femblablement variables com- 
me dans l’art. 3. que conftantes. D'où l’on voit, 
1°. Qu'en ces points de vitefles égales # , u, les pefan- 
teurs f, ® , de chacune de ces deux fortes, font toüjours 
entre-elles en raifon réciproque des efpaces parcouruse ,e, 
par des males égales en vertu de ces pefanteurs , depuis le 
repos jufqu'à ces vitefles égales quelconques. 


29. Qu'en ces mêmes points de vitefles égales,” ,v, ces 
mêmes pefanteurs f,@, tant femblablement variables ; que 
conftantes,font aufli toujours entre-elles en raifon récipro- 
que des temsr, 8, employés à acquérir ces vitefles égales 
quélconques.s 40200 opt: | 

3°! Qu'enfin ces temsr, 0, employés à parcourir les 
efpaces e, e ; depuis le repos jufqu'à des viteffes égales’, 
font toûjours entr'eux en raifon direéte de ces efpaces. 

4°. En raifonnant ici comme dans les nomb, 1.2.3.des 


: 
: 
! 


Lil 
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art. $. 7. on trouvera que les pefanteurs variables f. @ : : 
e. e::0.r. dont il s'agitici, ne fçauroient l’êtreici qu'en 
aréciproque de ces efpaces terminés à des vitefles égales , 
ou des tems employés à les parcourir par des mafles éga- 
les ; defquels efpaces , ou tems, les expofans (prop. 7. 
£orol, 2.) n 31, oup, æ , feroient conféquemment 
D—=—1—Y, OUp ——1—7r: & que ces pefan- 
teurs femblablement variables f, @, doivent toujours l’être 
ici en cette raifon qui eft la même de part & d’autre, & la- 


EL . — I 4 — 

quelle exige ces pefanteurs fe —=<,q—e 
* 4497 2 —1 I — 1 ra eq og 
Tr OU Er = >» P—= = + » de variabili- 


tés femblables réciproques à celles des efpaces e,e, ou 
des tems sr, 0: c’eft-à-dire, de variabilités telles que ces 
pefanteurs diminuent en même raifon que ces efpaces & 
que ces tems augmentent en demeurant toujours propor- 
tionels entr'eux , ou de rapports femblables à ceux que ces 
pefanteurs femblablement variables,de même que les con- 
ftantes , exigent ici conftans, pour pouvoir être les unes & 
les autres en raifon réciproque de ces efpaces & de ces 
tems , ainfi qu'il eft ici requis. 

Tel ef} le rapport entre des pefanteurs, tant fémblablement 
variables, que conffantes, exigé par l'hypothè[e qu'on fait ici de 
uiteffes égales produites dans des males égales par chacune de 
ces deux fortes de pefanteurs , à la fin des efpaces rectilignes 
que ces mêmes pefanteurs de chaque forte ; leur feroient par- 
courir jufqw à des viteffes ainfi égales entr'elles. Voici récipro- 
quement comment ce rapport de pefanteurs, tant [emblablement 
“variables, que conflantes, , réciproques aux efpaces qw’elles font 
parcourir à des malles égales , ou réciproques aux tems em- 
ployés à parcourir ces efpaces ; exige à [on tour des vitelles 
égales à la fin de ces mêmes efpaces. Ce qui, par rapport aux 


spefanteurs conflantes , ef} le fondement de tout ce que Galilée 


«a dit des chutes qw'elles cauferoient à des malles égales ; ou à 
Ma même le long de différens plus inclinés de même hauteur. 
dé pole hr 
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X. Soient préfentement les pefanteurs f, @ , tant femblaz 
blement variables,que conftantes,partouten raifon récipro+ 
que desefpacese,e, qu'elles feroient parcourir à des mafles 
égales m,u; c’eft-à-dire,pour chacune de ces deux fortes de 
pefanteurs , f. @::e.e. D'où réfulte g — = ; laquelle 
valeur de +, fubftituée en fa place dans les deux derniéreg 
équations muueg—muuef, mep9ô —wmeftt, de l'art. 34 
les changera en muu—muv , & en meell—meerts 
que l’autre hypothèfe qu'on fait ici de m— , réduit à 
uu—uv, & à eel—cetr: ce qui donne #—v, & es 
e::1. 0. pour chacune des deux fortes de pefanteurs dont 
il s’agitici. D'où l'on voit qu'à la fin des efpacese, e, en 
raifon réciproque defquels ces pefanteurs f  , tant fem= 
blablement variables , que conftantes , viennent d’être fup< 
pofées; les vitefles #, vu, des mobiles fuppofés de mafles 
égales, feroient toujours égales entr'elles ; & que ces efpa- 
ces reétilignes e,e, feroient toujours parcourus pendant des 
tems #, 8, qui leur feroient proportionels. 


On voit comme dans l’art. 9. que les pefanteurs ici va: 
tiables n’y fçauroient l'être que comme dans cet art, 9. 

Ceft là par rapport aux pefanteurs conflantes , ce que je 
wiens de dire être le fondement de tout ce que Galilée a dit 
des chutes faites le long de différens plans inclines ; dans [on 
Traité, De motu naturaliter accelerato , tout déduit de ces 
deux vérités , dont il n'a démontré que la feconde dans là 
propofition 3. de ce Traité , dépendemment de la premiére qwi. 
s'ef} contenté d'y fuppofer : en fappo[ant , dis-je , qw à la fr 
de différens plans de même hauteur (qui rendent la pefan. 
teur abfolue d'un même corps ou poids , fuivant le plan ver- 
tical , aux dérivées d'elle fuivant les inclinés , &° ces dérivées 
entr'elles en raifons réciproques des longueurs de ces plans) 
les viteffes d'un même corps ou poids de pefanteur conffantes, 
commencées au haut de ces plans ; © au repos , [ont égales 
entr'elles 3 Galilée a démontré ( prop. 3. ) que les rems 
employés à en parcourir les longueurs , font proportionels à 


. tent; mais aufli aux mouvemens uniformes , qui ayant 
eus vitefles conflantes #=%, v = 5, d'où réfülte = ; 
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césumêmes longueurs : vérités qu'on voit (art. 10.) fuivre tou- 
HE / » 7 16 . 
tes deux , © [ans dépendance entr'elles , de la feule réciprocation 

e ces longueurs aux pefanteurs toutes conflantes réfultantes à 
ce corps, fuivent ces différentes longueurs de plans tous fuppofés 
de même hauteur. 

XI. De même fioutre m—, les pefanteurs, tant fembla- 
blement variables,que conftantes, font fuppofées fo : : br. 
d’où réfulte g — Fi ; la fubftitution de ces valeurs de», 


g,en leurs places dans chacune des deux derniéres équations 
muuep—uwuuef (A),me@00—mefrt (A) de Fart. 3. 
les changera en ces deux-ci wuet —uved, ed — ct , dont la 
feconde , qui donne e. 6: : #. 0. réduit la premiére à #4=—u. 
De forte que ces deux équations A A,de l’art. 3. donneront 
encore ici pour les ue anteurs , tant femblablement varia- 
bles,que conftantes, uppofées icif. @ : :8.#. ce qu’elles vien- 
nent de donner dans le précédent art. 10. Lens PUR & pour 
l'autre de ces deux fortes de pefanteurs, en les y fuppofant 
pour chaque forte f. @ : : <. e. dans des corps de maffes 
m,u, égales entrelles comme ici:fçavoir,les efpaces rec- 
tilignes e ,e, enraifon des temsr ,0, employés à les par- 
courir;& les viteffes égales entr’elles à la fin de ces efpaces 
ou de ces tems. 

On voit encore comme dans l’art. 9. que les pefanteurs 
äci variables n’y fçauroient l’être que comme dans cetart. 9. 
* XII. Les deux mêmes équations muueg=uvuvuef(A) 
mept8—mefrt (A), de l’art. 3. communes aux pefanteurs 
-conftantes & aux femblablement variables de cetart.3.don- 
nant vuef. uutg :: m.u :: gfe. «g6l. Et conféquemment 
vuefo00—uucefort; d'oùréfulteceuu00—ceuutt;lon 


auraicieu0=—ceur,;ou <= — — , équation commune non 


feulement encore aux pefanteurs f, +, de chacune de ces 
deux fortes , ou aux mouvemens accélérés qui en réful- 


Ge, 


AR: 
| É 
LUF 
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— -; ont pareillement = = > : quelque foient dans 
tout cela les mafles des corps müs, & les forces produétri< 
ces de ces mouvemens, excepté que les variables doivent 
l'être (art. 3.) en raifon des puiffances femblables quel- 
conques des efpaces parcourus , ou des rems employés, à 


les parcourit , ou enfin des viteffes acquifes à la fin de ces 
efpaces ou de ces tems. 


XIII. Non feulement l'équation — —= = eft commune 


(art. 12.) aux mouvemens accélérés depuis zero de vitefle ; 
tant par ces pefanteurs femblablement variables,que par des 
conftantes , & aux uniformes ; mais encore les frations ow 


(2 . 
membres =, ——, de cette équation, font conftans dans 


chacun des ces trois fortes de mouvemens. Les équations 
€ 


—<,1—;, trouvées dans le précédent article 12: 


pour les mouvemens uniformes , le font voir pour eux; 
le corol. 1. de la prop. 2. le fait voir aufli pour des mou- 
vemens accélérés par des pefanteurs conftantes ; & le cor. 
3. de la prop. 1. le fait voir de même pour des accélérés 
par des pefanteurs variables comme dans cette prop. 1. & 
conféquemment aufli par des variables comme dans Vue. > 
defquelles il s’agit ici, où il faut fe fouvenir que les mou- 
vemens accélérés par chacune de ces deux fortes de pefans 
teurs, font tous commencés par elles au repos, de même 
que tous les accélérés compris dans ce Mémoire-ci. + .- 


XIV. La reffemblance de fignification que la précé- 


. e 
dente égalité = = + commune (art. 12.) à ces deux 
fortes de mouvemens accélérés & aux uniformes, paroît 
. 0 51 . € € : 
y avoir ; jufqu'à avoir fes membres ,, = ; conftans 


(art. 13.) dans tous trois, eft encore ici un autre Paradoxe 
ui d’abord frappera peut-être autant que celui du fchol. 
e la prop. 2. Mais il difparoîtra aufli-tôt que celui-là, fi 

l'on 
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lon confidere ici, comme l’on a fait là paf rapport aux 
deux équations dont il s’y agifloit, que celle-ci == * 
ne convient non plus à des mouvemens fi différens que 
fous des rapports très-différens des grandeurs dont elle eft 
faite , lefquelles y font telles que les fra@tions ? , +, 
font conftantes (art. 12.) dans les mouvemens uniformes 
& variables (prop. I. cor. 4. & prop. 2. cor. I.) dans l’un & 
dans l’autre des deux fortes de mouvemensaccélérés,depuis 
zero de virefle,dont il s’agit ici,defquels ceux quile font par 
des pefanteurs conftantes, rendent à leur tour conftantes 


: . e £ e € t 8 

(pr. 2. cor. 2.) les fraétions = , = , = » M. 3 
léfquelles fontvariables dans les mouvemens uniformes, & 
dans les accélérés par des pefanteurs variables comme dans 
l'art. 3. defquelles il s’agit ici : le corol. 4. de la prop. 1. le 
fait voir pour ces derniers mouvemens accélérés;& cela fuit 
pour les mouvemens uniformes , de ce qu’on a dit d’eux 


dans l’art. 12. Deforte que de ces huitrapports ou fractions 
e 5 e € e £ u 8 he: g 
ER rer PE TE TT Er — faites des efpaces 6,6, 
des tems r , 8 , & des virefles #, vu, dont eft aufi faite 
l'équation = ——, de laquelle il s’agitici: de ces huit 
fraions, dis-je, cette équation exige les deux premiéres 
conftantes , & les fix autres variables, pour être applicable 
aux mouvemens uniformes ; pour l’être aux accélérés de- 
puis zero de viteffe, par des pefanteurs conftantes,elle exige 
aucontraire que les fix derniéres fraétions foient conftantes, 
& les deux premiéres variables ; enfin pour l’être aux mou- 
vemens accélérés depuis zero de viteffe , par des pefanteurs 
femblablement variables,comme dans l’art. 3. defquellesil 
s'agit ici, cette équation exige ces huit fraétions toutes va- 
riables. T'els font les différens rapports , fous lefquels cette 


t 


équation = — convient à ces trois fortes de mouve- 


Mém. 1720. k V 
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mens: ce qui fait difparoitre le Paradoxe quife préfentoit 
d’abord (art. 12.) en la leur voyant commune. 


. e € . 
X V. Ce que cette équation = -—, exige de ces rap- 


ports (arr. 14.) dans les cor. 3. 4. de la prop. 1. & dans le 
cor. 1. 2. de la prop. 2. pour être également applicable aux 
deux fortes de mouvemens accélérés dont il s'agit ici, eft 
aufli requis dans tous les articles précédens qui leur font 
également communs : ce qui confidéré , y fera aufli difpa- 
roître ce qui pourroit s’y préfenter de paradoxe , comme 


difparoît dans le fchol. de la prop. 2. tout ce qui s’y en 


(OBS 1 Xe 
préfente par rapport aux équations XX 


FRS x =, que le corol. 6. de la prop. 1. &la 
rop. 2. font voir communes à ces deux fortes de mouve- 
mens accélérés. 

XVI. IL en fera de même de tout ce qu’on leur voit de 
commun dans ce Mémoire-ci , & de tout ce qu’on leur 
en pourroit encore conclure de propriétés communes; tel- 
Les qu’en pourroit aufli fournir l'équation mu ç80=wuft (I) 
pareillement commune à ces deux fortes de mouvemens 
accélérés: puifqu’elle réfulte des deux derniéres muu. 
—wuuef(A), meeBb=nc.frr (A), de l’art. 3. lefquel- 
les donnant muuo. uuuf :: 6. € :: wftt. mo86. &en 
conféquence mmuugo@80 — puvuffr ; donnent auf 
mugl—= muft (Il) ou TFX: = x y (11): laquelle 
équation II, comme (art. 3.) ces deuxlà A, A, convient 
également aux pefanteurs conftantes & aux femblablement 
variables de l’art. 3. defquelles naiffent les deux fortes de 
mouvemens accélérés dont je viens de parler. 

C'eft encore fous des NL très-différens que cette 
équation 11 convient à ces deux fortes de pefanteurs,ou de 
mouvemens accélérés : puifque les pefanteurs ici variables 
exigent (propof. 1. corol. 4.) que les quatre fraétions 


4 


_ variables de la maniére 
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DE 3 10 dont cette équation [I eft faite , foient 
toutes variables : & que les pefanteurs conftantes les exi- 
gent au contraire (prop. 2. corol. 2.) toutes conftantes. 


REMARQUE. 
X VIL A ka fin des art. 9. 10. je viens de dire qu'ils 


contiennent, par rapport aux pefanteurs conftantes, le 
fondement de tout ce que Galilée a dit des chutes faites 
le long des plans inclinés dans fon Traité De moru natu- 
raliter accelerato : Voici comment , & cela dans deux Régles 
ou Formules qui comprennent à la fois les longueurs de 
ces plans inclinés , leurs hauteurs , les maffes des poids qui 
tombent le long de ces plans, leurs pefanteurs abfolues, 
leurs vitefles à la fin de ces plans, & les tems employés 
à les parcourir , en commençant toujours à zero de viteffe ; 
lefquelles Régles ne conviennent pas feulement aux pefan- 
teurs conftantes abfolues fuppofées par Galilée; mais en- 
core aux variables abfolues propres à en dériver ici les va- 
riables f, @, des art. 9. 10. pour rendre ces deuxRegles com- 
munes à ces deux fortes & pefanteurs abfolues , dont on va 
déterminer les variables qui y font requifes , ainfi que les 
conftantes , au lieu de leurs dérivées f, @. 

Pour démontrer ces 
deux Régles communes 
aux pefanteurs conftantes 
abfolues , & aux abfolues 


qu'on les va voir; imagi- 
nons que les précédentes 
f:9;, de chacune de ces 
deux efpéces, & de direc- ; 
tions jufqu'ici arbitraires, font ici dirigées fuivant mf,u® 3 
paralleles aux longueurs 4L, BA , des plans le long def- 
quels tombent librement de 4, B, vers L, A ,les mafles 
m, k, de pefanteurs abfolues  , 8 , dirigées fuivant #1, u8 » 


Vi 
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par-tout paralleles chacune à chacune des droites 4P; 
Bi; defquelles pefanteurs abfolues , 8 , les précédentes 
F,@ ne foient que les dérivées fuivant mf, «®, en vertu 
defquelles pefanteurs dérivées ou relatives les maflesm,w, 
aient parcouru depuis le repos en 4, B, les efpaces indé- 
terminées ÂAE—e , Bee, pendant les tems indéter- 
minés r, 0. Des pointsE , e, où ces deux corps fe trouvent 
alors fur les plans fixes AL , BA , imaginons les droites 
indéterminées EH, eK, perpendiculaires en H,K , furles 
hauteurs 4P , BIT, de ces plans. 

Cela fait, fi l’on en appelle les abfcifles 4H, k; BK ,k ; 
la Statique donnera AE (e). AH (h):: b. f. =, 
EtBe(c). BK(k) :: 8. @—"*. Ce qui (à caufe des 
frattions conftantes £, k) fait voir que les pefanteurs 
abfolues ?, @ , fuivant mb , LB , par-tout paralleles à 
AP, BI, doivent être ici des mêmes efpéces que les 
relatives f, @, qui en feroient dérivées , fuivant mf, 
9, par-tout paralleles aufli aux longueurs AL, BA, 
des plans de ces noms; c’eft-à-dire , ces pefanteurs ab- 
folues & , B , toutes deux conftantes , ou toutes deux va- 
riables , felon que le doivent être les relatives f, @ , dé- 
rivées d'elles : fçavoir les pefanteurs conftantes abfolues 

412 —=+#x9, pour rendre leurs dérivées f,@; 


conftantes en conféquence des frations = à 5 > qui le 


font , & les pefanteurs variables abfolues à — T—= na 
Ê—= += k-1 , pour rendre leurs dérivées f— î 

— 6"!, p—— —+7" , variables de la maniére que 
d'art. 9. les requiert : ceci vient de ce que ces pefanteurs 
variables étant à — sf —_ PL 8 = m — LA : ; de 


fs ® tant conftantes , que variables , leurs valeurs 
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telles dérivées f—e 1, ge", les exigent b=—#-1, 
B=—k-: ; d'où l’on voit que ces fecondes pefanteursabfo- 
lues à , B, doivent être ici variables de variabilités récipro- 
ques à celles des efpaces (4H), k(BK), pour que 
leurs dérivées f, @ , le foient de variabilité réciproques à 
celles des efpaces correfpondans e (ZE), (Be), ainfi 
que l’art. 9. les requiert ici. ts 

Donc ces pefanteurs dérivées ou relatives f, @ , tant les 
conftantes , que celles qui font ainfi variables en raifon 
des premiéres puiflances négatives des efpacese, e, étant 
comprifes (arr. 3. 16.) dans les équations mep00— 
—upeftt (A), mul — ufr (TN) , de l'art. 16. fi 
l’on y fubftitue en la place de ces pefanteurs ici relatives 


es. s 
j . . methk66 bhtr 
trouvées ci-deflus ; l’on aura ici "—— — = » & 


DURIt et, c'eft-à-dire meeBk00—meebhrt (Z); 


& mueBkô—uwuebht(Q), pour deux Régles communes 
aux deux fortes de pefanteurs relatives f, ®, dont il s'agit 
ici ; & conféquemment aufli aux deux fortes de pefanteurs 
abfolues 2, B, tant variables , comme ci-deflus , que con- 
ftantes , d’où celles-là font dérivées. Ce qu'il falloit trouver 


& démontrer. 
 { 


REGLES COMMUNES 


. Aux poids de pefanteurs abfülues , tant conflantes, que varia- 


bles comme ci-deffus , le[quels tomberoient le long de diffe- 
rents plans inclinés , toutes leurs chutes y étant commencées 
à zero de viteffe. 
I. meeRk00—wecbhtr (Z). 
II. mueRBkô—npuebhr (Q). 
XVIII. Les pefanteurs variables étant ici (art. 17.) b — 
hzi=—, & B—k=1— + ;lonaura parrapport à elles, 
Vi 


bh 6k .- 


e 
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bl—1—8k : ce qui, pour ces fortes de pefanteurs, réduira 
les deux derniéres équations Z,Q,à meell—=meert(T), 
mue — vit (2); defquelles équations, dans le cas de maffes 
égalesm , & , la premiére T fe réduiroit à el—er:ce qui 
donneroit r. 8::e.e. & réduiroit aufli Zà#—v ; le tout 
conformément aux art. 9. 10. qui dans la même hypo- 
thèfe de mu, donnent les mêmes chofes. 


Mais fi les mafles m ,u, fontinégales , les deux derniéres 
équations Z, Q , de l’art. 17. donnerontee@kB8B. eebhre 
::umiiueBke. vebhr. C'eft-à-dire , eB.er::#.u. d'où 


6 L e € . 
réfulte ebu—er”, &en conféquence + — 5 : équation 


qui n’a rien de particulier aux pefanteurs variables dont il 
. s'agit ici, étant commune (arf. I 2.) aux mouvemens acéé- 
lérés qui en réfultent, & aux accélérés réfultans des pe- 
fanteurs conftantes, & même aux uniformes , fans autres 
différences dans cestrois fortes de mouvemens , que les 
marquées dans l’art. 14. 


XIX. Quant aux pefanteurs conftantes telles que Ga- 
lilée Les a fuppofées dans fon Traité De motu naturaliter 
accelerato , fi l'on ne fuppofe comme lui qu'un même corps 
fucceflivement placé fur différens plans inclinés , le long 
defquels il foit confidéré tombant comme ici en vertu de 
fa pefanteur abfolue ; cetre hypothèfe rendant égales les 
mañles m , &, & leurs pefanteurs abfolues 4,8, change les 
deux derniéres équations Z, Q, de l’art. 17. en ces deux- 
ci,eekbb—cehrr(©), &uek0—=uehr(Y), defquelles ré- 
falte toute la doétrine de Galilée fur cette matiére : pour 
le voir fuivons-le dans fes hypothèfes. 


1°. Sie.e::h.k. ainfi que dans fa prop. 2. cette hypo- 
thèfe rendant ek—«h, réduit les deux derniéres équations 
© ,F,à ces deux-ci,e88—err, u8— ut, dontla premiére 
donne 6. ::11.08. comme Galilée l'atrouvé à fa maniére 
dans cette prop. 2. & la feconde #8=r de ces deux der- 
niéres égalités , donne #. u::r.8. comme cet Auteur l’a 


dit dans la définition qu’il a donnée du mouvement natu: 
rellement accéléré. 
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20, Sih—k, comme ce même Auteur le fuppofe dans 
fa prop. 3. Cette hypothèfe réduit les deux précédentes 
équations ©, # , à ces deux-ci,ee00=—cerr ,uel—uer, 
dont la premiére donnant e0—er, réduit la feconde à 
ä—v, & donne de plus e.s::r. 0. vérités dont Galilée a 
fuppofé la premiére, & adémontré la feconde dans la prop. 
3. dar ils’agit ici, & dans le corol. qu'il en a déduit. 
3°. Sie—# comme cet Auteur le fuppofe dans fa pro- 
pof. 4. cette hypothèfe réduit les deux précédentes équa- 
tions ® , # ,à ces deux-ci,k08—htr,uk0—ukt, dont la 
premiére feule donner. 86::Vk. V4. ainfique Galilée l’a 
aufli démontré dans cette prop. 4. 

Ces deux équations enfemble donnent de plus #. v : : 
ht. k0::0.r::Vh. Vk. C'eft-à-dire, les vitefles en raifon 
réciproque des tems employés à les acquérir, &en raifon 
direéte des racines quarrées des hauteurs des chutes. 

4°. En général , comme dans la prop. $. de Galilée, 
quelques foientles hauteurs 4, 4, de plans, leurs longueurs 
e,t; & conféquemment leurs inclinaifons : l'équation @ 
donnera tout d'un coup r.0::evk. eh. ainfi que Ga- 
lilée l'a démontré dans cette prop. $. dépendamment des 
précédentes. L'autre équation Y donnera #. vu : : «hr. ek8. 
s°. Si les hauteurs des plans font comme les quarrés de 
leurs longueurs,ainfi que dans la prop. 7. de Galilée, c’eft-à- 
dire, fi4.k::ee. se. Cette hypothèfe rendanteeh—cek, 
réduit l'équation © à —08 , d’où réfulte : —4, comme 
cet Auteur le démontre dans cette prop. 7. & ce qui com- 
prend comme elle , fa prop. 6. avec tous les corollaires 
qu'il en tire, & fa prop. 8. Ces deux prop. 6. 8. étant 
aufli dans la préfenre hypothèfe ; puifque les quarrés des 
longueurs des plans menés de celle qu’on voudra des ex- 
trémités d'un diamétre vertical jufqu'à la circonférence 
de fon cercle , font entr'eux comme les hauteurs de ces 
» même plans. La prop. 9. du même Auteur étant aufli dans 
» la même hypothèfe , eft pareillement ici contenue. 
De plus la préfente hypothèfe de 4, k:: ee.6e. venant 
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donner:—8, qui réduit l'équation # à #ek—uch, d'où 
réfulte aufli #4. k::ue. ue. L'on aura ici we. us :: ee. 
ce. & conféquemment #.u ::e.6. avec t—80. Ce qui 
fait voir dede vitefles acquifes en tems égaux , doivent 
être ici entre-elles comme les longueurs parcourues pens 
dant ces tems; & réciproquement que. les tems requis 
pour acquérir ici de telles vitefles , doivent être égaux 
entre-eux. < 

C’ef ainf que les deux formules précédentes © , Y , don: 

nent tout ce que Galilée a dit de la chute des corps , & beau- 
coup davantage ; puilque la premiere © , qui le vient de 
donner dans les hyporhefes de cer Auteur , pourroit encore 
étendre [a doëtrine dans plufieurs autres ; © qu'il na rien 
dit de ce que l'autre formule Y vient auffi de donner dans fes 
bypothèfes , &* pourroit encore donner dans plufieurs autres. 
% n'ai fuivi cet Auteur que jufquà [a prop. 9. où finit la 
Théorie de ce qu'il a dit des chutes faites chacune le long d'un 
feul plan quelconque ; ayant fait voir dans les Mémoures de 
1704. qu'il Sefl mépris dans tout ce qu'il y a ajoûté des 
chutes faites le long de plufieurs plans contigus , faute de faire 
attention aux pertes de vireles qui fe font aux angles que ces 
plans font entr'eux. 

XX. Dans le précédent art. 19. nousn’avons confidéré ; 
comme Galilée , qu'un même corps de pefanteur conftan- 
te , fucceflivement placé fur différens plans inclinés, le 
long defquels il tomboit : Voici préfentement pour diffé- 
rens corps de pefanteurs conftantes,quiromberoientle long 
de ces plans; defquels corps les poids font ordinairement 
fuppofés en raifon de leurs males ; & conféquemment tous 
d'une même pefanteur conftante , qui multipliée par ces 
males, donnent des produits qu’on prend pour ces poids, 

Dans cette hypothèfe l’on auraicib—8; ce qui change 
les deux derniéres équations Z, Q, de l’art. 17. en ces deux- 
ci, meekÜô—uwechrr, & muekô—muueht ; dont on 
fera le même ufage qu'on vient de faire des deux © ,#, du 
précédent art. 19. 


Si 
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Si l’on fuppofoit que les mafles » , #, euffent différentes 
pefanteurs conftantes , & ,; en raifon defquelles elles fuf- 


- ent, &nonenraifon des poidsfaits d'elles multipliées par 


leurs pefanteurs ou gravités, que pour cela on leur fuppofe 
d'ordinaire égales : cette hypothèfe de m.u:: b. 4 ren- 
dant m 6 —wb, réduiroit les deux derniéres équations Z, 
@ , de l’art. 17. aux deux © , # , de l’art. 19. defquelles on 
feroit encore ici le même ufage qu'on en a fait là. 


DU CCD SERA TION 

De PEclipfe , par la Lune , d'une Eroile fixe double de 

1° Ja troifiéme grandeur appelée y ; par Bayer , qui ejt 
dans la poitrine de la Vierge. 

Par M. CassiNr. 


Ous remarquons dans le Ciel plufieurs Etoiles fixes 
L N qui font doubles, c’eft-à-dire , qui vües par des Lu- 


24 Avril 
1720. 


nettes ; font compofées de deux Etoiles proche l’une de . 


l'autre, quoiqu’elles paroiffent feules à la vie fimple. 
Entre ces Etoiles , on compte celle qui eft dans la poi- 
trine de la Vierge appellée y , par Bayer, qui eft de la troi- 
fiéme grandeur. Les deux Etoiles qui la compofent font f 
près l’une de l’autre , he parune Lunette de 11 pieds elles 
ne paroiffent que dans la forme d’une feule Etoile allongée, 


- & que paruneautre Lunette de 16 pieds , la diftance entre 


ces déux Etoiles ne paroifloit tout au plus que de la longueur 


- du diamétre de chacune de ces Etoiles prife féparément. 


: La Lune devant éclipfer ces deux Etoiles le 21 Avril 
de cette année 1720, un peu avant minuit ; nous fmes 


. très-attentifs à les obferver , tant par la rareté de cette Ob- 
—…_ fervation, que pour difcerner ce qui arriveroit, tant à leur 
. : entrée qu'à leur fortie de la Lune. 


Cette Planéte éroit alors près de fon ae avec le 


Mem. 1720. 
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Soleil qui devoit arriver le lendemain 22 Avril à 6* 49’ 
du foir , ainfi fa lumiére étoit grande;, & effaçoitune partie 
des Etoiles qui étoient fur l’horifon : ce qui devoit dimi- 
nuer en même tems la grandeur apparente du diamétre 
de ces Etoiles , dont la circonférence paroifloit par une 
Lunette de 16 pieds aflez bien terminée & dépouillée des 
rayons qu’on apperçoit à la vüe fimple autour des Etoiles 
fixes. 

Ces deux Etoiles en s’approchant du bord obfcur de la 
Lune , confervent toujours entre - ellesla même fituation 
fans changer de couleur ni de figure , & à o! 25’ 14” on 
obferva par la Lunette de 16 pieds l’Immerfion de la plus 
occidentale de ces Etoiles dans le bord obfcur de la Lune, 

ui difparut dans un inftant fans avoir diminué peu à peu 
& grandeur ou de lumiére. 

À oh 25’ 44” on apperçüt l’Immerfion de l'Etoile orien- 
tale qui cefla aufli de paroître dans l’efpace de moins d'une 
demie feconde. 

Nous fümes enfuite attentifs à obferver leur fortie , & à 
oh 15/16” on apperçüt prefque dans le même tems l’'E- 
merfion de ces deux Etoiles du bord éclairé de la Lune 
auquel elles étoient prefque paralleles. 

Les circonftances qui ont accompagné cette Obfervation, 
méritent d'être remarquées. 

La premiére eft, que ces Etoiles , dont l'intervalle n'étoit, 
comme nous l'avons déja dit , que d’un diamétre de cha- 
cune de ces Etoiles , aient été cachées par le difque de la 
Lune chacune dans un inftant , c'eft-à-dire , dans l’efpace 
d’une demie feconde , & que cependant l'intervalle*entre 
le rems des deux Immerfions ait été de 30 fecondes. Ainfi, 
le rapport de la diftance entre le centre de ces Etoiles & la 
grandeur véritable de leur diamétre , dont la mefure eft le 
tems qu’elles ont employé à fe cacher , eft comme 30 à 
un demi, ou comme 60 à 1 ; d'où il fuit que le diamétre 
apparent de chacune de ces étoiles qui étoit la moitié de 
l'intervalle entre leur centre , eft a leur diamétre véritable 


née à dE R 


| 


. deur & la lumiére de ces deux Etoiles étant la même , & 
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comme 30 à 1. On peut donc conclure que quoique la 
lumiére qui environne ces Etoiles ait été beaucoup dimi- 
nuée par la clarté de la Lune , qui étoit alors fort grande, & 
par l'effet de la Lunette qui diflipe une partie des rayons 
qu'on apperçoit à la vüe fimple , cette lumiére ne laïfloit 
pas d'augmenter trente fois le diamétre apparent de ces 
Etoiles , & neuf cens fois leur difque apparent , fuivant le 
rapport quil y a des diamétresaux furfaces ; ce qui fait juger 
de l'extrême petiteffe dont ces Etoiles paroîtroient, fi elles 


. éroïent dénuées des rayons qui les environnent , & de 


quelle vivacité eftréellement leur lumiére, qui faitaugmen- 
ter fi confidérablement leur grandeurapparente. , 

La feconde remarque eft que par cette Obfervation il 
ne paroït pas quil y ait aucune Atmofphère autour de la 
Lune ; car la plus occidentale de ces Etoiles devant entrer 
la premiére dans cette Atmofphère qu'elle rencontroit obli- 
quement à caufe qu'elle fe trouvoit près du bord Méridio- 
nal de la Lune , elle auroit dû, par l’effet de la réfraétion, 
changer de couleur , ou de figure , ou de diftance à l’égard 
de l’Orientale quiétoit encore dehorsl’Atmofphère, ce que 
l’on n’a point remarqué , quelque attention qu'on y ait faite. 
Cette Obfervation eft favorable pour ce deffein, la gran- 
par conféquent les variations qui y feroient furvenues,très- 
faciles à diftinguer. 

A l'égard de l’'Emerfion de ces deux Etoiles qui a paru 
dans le même tems, cela vient principalement de ce que 
leur fituation étoit alors prefque #parallele au bord de la 
Lune , au lieu qu'au tems de l'Immerfon elles lui étoient 
inclinées. 

Cette Obfervation eft auffi utile pour la détermination 
de la latitude de la Lune , à caufe que ces Etoiles ont paffé 


près de fon bord Méridional , dont la diftance au centre de 
la Lune eft connue. 


Xi 


29 Mai 
1710, 
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ER 
OBS CA OT ET OUT 
“ie SUR 
LDOENSETUAC LES. DE, MAR 


Par M. MaraALD Le 


U 8 la fin d’Août de l’année 1719 , la Planére de Mars 
s’eft trouvée plus proche de la Terre qu'elle n’en avoit 
été depuis long-tems. 

Cer Aftre s'approche & s'éloigne de nous , comme l'on 
fçait , par deux périodes différentes. L’une, qui dépend de 
fa différente configuration avec le Soleil , étant plus proche 
de la Terre dans fes oppofitions , & plus éloigné dans fes 
conjonétions que dans toute autre configuration. 

L'autre période par laquelle Mars s'approche & s'éloigne 
de nous eft réglée par la différente fituation qu'il a fur l'or- 
bite qu’il décrit autour du Soleil en moins de deux ans; 
car elle ne lui eft pas concentrique , mais il en eft plus 
proche dans un die de cette orbite que de l’autre. 

Or quand par la combinaifon de ces deux mouvements, 
c'eft-à-dire , de celui du Soleil autour de la Terre , & de 
Mars autour du Soleil, Mars retourne à la même configu- 
ration avec cet aftre , comme, par exemple, à fon oppoli- 
tionileft différemment éloigné de nous; ilen eft le plus pro- 
che qu'il puifle être, loffque étant dans fon oppoñition avec 
le Soleil,l fe trouve en même tems dans fon périhélie, qui 
eft le point de fon orbite le plus proche de cet Aftre. La 
diftance de Mars à la Terre va en augmentant dans les au- 
tres oppofitions , à mgfure qu'elles tombent éloignées du 
périhélie,;ou qu’elles approchent de l'aphélie;& lorfque les 
oppofitions arrivent dans ce point , Mars ef le plus éloigné 


gi pue être dans une femblable configuration avec le 
oleil. 
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\ Il eft fort rare que lorfque Mars eft en oppoñirion avec 
_le de ; il fe trouve en même rems dans fon périhélie , 
_c’eft à-dire , le plus proche de la Terre qu'il puiffe être. Sup- 
» . pofé que cela arrive une fois , le mouvement du Soleil au- 
tour de la, Terre & celui de Mars autour du Soleil ne le 
raménent qu'à quelques degrés au même point après tren- 
te - deux ans , & il eft fort rare qu'il y retourne précifé- 
ment. . | 9% 4 
Suivant les hypothèfes Affronomiques les plus exaëtes , 
la derniére oppolition de Mars quiieft arrivée le 27 Août 
1719 s’eft rencontrée à deux degrés & demi près de fon 
_périhélie ; c'eft-à-dire,,le plus proche de la Terre qu'il ait 
. té dans les.autres oppofitions qui, font arrivées depuis un 
fiécle, ls Le 95 Jun hp mai ‘ 
h La grande proximitéde cet Aftre à la Terre & au Soleil 
même tems ; où.il s'eft trouvé dans les mois d’Août & 
.de Septembre , l'a fait paroïtre pour.lors beaucoup plus 
. grand & plus lumineux qu'à l'ordinaire ; ce qui a été caufe 
- que plufieurs perfonnes qui n’avoient qu'une légère con- 
-noiflance d’Aftronomie , l'ont regardé comme un nouvel 


-Aftre ou une Cométe..,;..,. Sous 14 
:: Comme cette fituation éroit des plus avantageufes pour 
.la recherche de la parallaxe de, cette Planére , & pour 
-l'Obfervation de,fes Taches, qui ne, peuvent fe bien 
.diftinguer que dansi les oppofitions,les plus proches de la 
Terre , nous en avons profité , autant que le Ciel nous l’a 
-permis. 1 mime cl 2 
.… Enobfervant Mars avec la Lunette de 34 pieds , nous 
avons remarqué des Taches différentes, qui par la révolu- 
tionautour de fon,axe ont paru. en divers tems dans la 
_partie.de fon difque expofée à la Ferre. Parmi ces Taches. 
il y,ayoit une.bande obfcure un’ peu large qui n’occupoit 
qu'environ la moitié del'hémifphère de Mars. Elle n’étoir 
-pas perpendiculaire à l'axe de fa révolution,comme le font 
pour l'ordinaire la plüpart des, bandes de Jupiter ; mais elle 
snétoit fortinclinée , enforte que quand elle Re tou- 
ii] 


+. 
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te entiére dans l’hémifphère expofé à la Terre , l'extrémi- 
té terminée par le bord Oriental étoit entre le pole Septen- 
trional & fon Equinoxial , & l’autre extrémité terminée par 
le bord Occidental,tomboit affez proche du pole Méridio- 
nal, VersFextrémité orientale de labande ,ils’yenjoignoit 
une autre inclinée à la premiére , qui faifoir à cette jonction 
un angle avec une pointe aflez fenfible , l’autre extrémité 
de la bande étant dirigée vers le pole Méridional. 

Cet angle avec la pointe affez bien marquée nousa fervi 
à vérifier de nouveau le tems de la révolution de Mars au- 
tour de fon axe. 

Nous vimes cette pointe pour la premiére fois le 19 & 
le 20 d’Août à 112 & un quart du foir ; un peu à l'Orient 
à l'égard du milieu du difque de Mars ; elle parut moins 
avancée fur ce difque les jours fuivants , & difparut enfuite 
fur le bord Oriental , ayant paflé dans l’hémifphère fupé- 
rieur qui n'eft point vifible. Après l'avoir parcouru , elle 
retourna à paroître le 25 & le 26 Septembre dans la même 
fituation où elle avoit été Le 19 & le 20 Août , elle a donc 
employé 37 jours à retourner au même endroit. Ce nom- 
bre de jours étant partagé par 3 6 révolutions écoulées dans 
cet intervalle , donne pour chaque révolution un jour , & 
de plus la 36%. partie d’un jour , qui eft de 40 minutes. 
La révolution de Mars par cette détermination fera donc 
de 24 heures & 40 minutes, telle qu’elle à été trouvée par 
feu M. Caflini dans fa premiére découverte. 

En prenant encore la premiére Obfervation pour épo- 
que , & fuppofant la même période , la pointe devoit re- 
tourner à la même fituation du difque 74 jours après , c’eft- 
à-dire , au premier & au 2 de Novembre. On ne püt pas 
faire ces jours-là d'Obfervations à caufe des nuages ; mais 
on vit la pointe le 28 d'Oëtobre fort proche du milieu du 
difque , lequel n’étoit pas pour lors bien rond , mais oval, 
& manquoit un peu vers le bord Oriental, à caufe que 
Mars étroit proche de fa feconde quadrature , une partie de 
ce difque qui n’étoit pas éclairé par Le Soleil étant expofée 
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- à la Terre ; & comme les jours fuivants la Tache devoit 


être moins avancée vers le milieu du difque à la même heu- 
re du jour , nous jugeâmes par cette Obfervation que le 
premier & le 2 de Novembre elle auroit pù être aflez pré- 
cifément au même endroit où elle fe devoit trouver par la 
période ; ce qui confirme non-feulement fa juftefle , mais 
fait voir de plus la durée de la même Tache l’efpace de 
deux mois & demi. 

- Si l’on prend encore le 19 Août pour époque des ap- 
paritions de la Tache vers le milieu du difque comme aupa- 
ravant , & qu’on en retranche 36 révolutions qui font 37 
jours pour avoir les retours qui ont précédé l’époque , onen 
trouve un le 13 de Juillet. J'obfervai ce jour-là à 3h 40’ 
du matin Mars avec la grande bande oblique étendue en 
ligne droite d’un bord à l’autre , mais on ne remarqua 
aucun angle, quoique la pointe dût paroître alors dans le 
difque apparent proche de fon bord Occidental; ce qui 
donne lieu de croire qu'elle n’étoit pas encore vifible , & 
qu'elle s’eft formée depuis ce tems-là par quelque change- 
ment affez ordinaire qui arrive en peu de tems aux parties 
qui forment les Taches de cette Planéte. 

La bande oblique & brifée n'étoit pas la feule Tache 
qu'on ait remarqué fur Mars il y en avoit une autre de 
figure triangulaire & aflez grande dans une partie de fa 
circonférence éloignée de plus de 130 degrés de l'endroit 
où étoit La bande coudée. 

Nous l’obfervâmes le ç & le 6 d’Août vers le milieu du 
difque apparent dont elle occupoit la plus grande partie , 
ayant une des pointes du côté'du pole Septentrional, & fa 
bafe proche du pole Méridional. 

Elle difparut les jours fuivants , en paffant dans l’hémif- 
phère fupérieur , & on l'a vüe retourner uhe autre fois le 
16 & le 17 d'Oftobre , après avoir fait 72 révolutions 
chacune de 24h 40/ 0” , comme par les Obfervations de 
l’autre Tache. 


Outre ces Taches obfcures qui étoierit fituées en diffé- 
» 
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rents endroits de la furface de Mars il y em avoir une autre - 
fort claire & fort éclatante proche du pole Méridional qui 

faifoit l'apparence d'une Zone polaire. ( Hg. 3. & 4.) 
Durant fix mois d'Obfervarions que nous en avons fai- 
tes , elle a été fujetre 2 différents changements ; ayant/paru 
fort clairesen certains tems ; & en d’autres fort foible1& 
après avoir difparu entiéfement , elle eft retournée à pa- 
roitre avec le même éclat qu'auparavant. MEL X HD 
Toures les fois qu’elle éroit claire ; le difque de Mars ne 
paroïfloit pas rond , mais la partie Méridionale du bord qui 
la terminoit , paroifloit excéder & former en!cet endroit 
une efpéce de’tubérofité ou de calote d'une portion de 
cercle plus grand que le refte du bord ; deforte que dans 
cette rencontre, cette Planére vüe avec la Lunette faifoità 
peu près la même apparence que fait à la vûe fimple la 
Lune , lorfque dans fon croiffant & dans fon décours une 
petite partie feulement du difque éclairé par les rayons 
direéts du Soleil eft expofée vers nous , & que l’autre par- 
tie eft éclairée par les rayons réfléchis de la Terre qui nous 
la rendent vifible ; car pour lors la partie du difque dela 
Lune éclairée par les rayons direéts,paroît être une portion 
d'un plus grand cercle que le refte qui eft éclairé par les 
rayons réfléchis. Or comme cette apparence de la plus 
grande portion de la Lune n’eft formée dans l'œil que par 
la plus forte impreflion des rayons plus lurnineux, de même 
il y a lieu de croire que l'apparence de Mars étoit caufée 
dans l'œil par l'éclat de fa partie plus claire & plus vive 
que le refte de fon difque. | 
En comparant enfemble les Obfervations de la Tache 
claire , nous avons reconnu que la diverfité d’apparences 
qu’elle a faites étant en certains tems fort éclatante & 
fort grande , &en d’autres prefque infenfible , avoit en par- 
tie quelque rapport à la révolution de Mars autour de fon 
axe ; car en prenant pour époque l'Obfervation que je fis 
le 17 de Mai 1719 , dans laquelle la Tache parut fort claire, 
& qu'on ajoute à l'époque 37 jours qui font 36 révolu- 
tions 
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tions entiéres, on aura le 23 de Juin pour premier retour 
de la Tache au même endroit du difque. En ajoutant de 
nouveau 37 jours au 23 Juin, on aura pour fecond retour 
le 30 Juillet, & ajoutant toujours fucceilivement le même 
nombre de jours au jour trouvé, le troifiéme retour fera le 
$ Septembre, le quatriéme au 12 Oétobre, & au 18 No- 
vembre le cinquiéme retour. 

La Tache a paru fort claire aux tems marqués par ces 
différents retours toutes les fois que le Ciel a été favorable, 
& elle faifoit l'apparence dont on a parlé; & fi ce jour-là 
le Ciel n'éroit pas ferein,, elle a paru quelques jours avant 
& après ; car comme elle occupoit proche du pole Méri- 
dional une grande portion du globe de Mars, elle étoit vi- 
fible pendant plufieurs jours. Ces apparences peuvent donc 
s'expliquer par la révolution de Mars autour de fon axe, qui 
raméne la même partie claire dans l'endroit du difque ex- 
pofé plus direftement à notre vûe. 

_Préfentement fi l’on prend la même époque du 17 Mai 
où la Tache parut fort claire , & qu’on y ajoute 18 jours, 
dan le tems ou la partie du difque de Mars oppofée à la 
partie claire , doit être expofée à notre vûe. Ce tems tom- 
be au 4 Juin. Nous vimes le premier du même mois dans 
cette partie du difque une clarté affez fenfible étendue d’un 
bord à l’autre, mais elle ne paroifloit pas aufli claire que 
celle de la partie oppofée : ce qui fait voir que la matiére 
qui formoit la clarté, étoit pour lors répandue tout autour 
du pole Auftral de Mars, mais que dans un endroitelle avoit 
beaucoup plus d'éclat que dans l’autre. 

Pour avoir les tems des autres retours de la partie moins 
claire dans l’hémifphère expoféà la Terre,on ajoutera au 4 
Juin continuellement 37 jours,& on aura le tems du fecond 
au j1 Juillet, le 3%. retour fera au 17 Août, le 4"°, au 23 
Septembre,& le $"*. au 30 O&tobre. Le 12Juillet elle parut 
à peu près comme au commencement de Juin ; mais depuis 
le 12 Août, qui eft le tems du troifiéme retour jufqu’au 22 
du même mois, elle a été moins claire & moins étendue; 

Mem, 1720, Y 
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de forte que cette troifiéme fois elle paroiffoit diminuée pa 
rapport à ce qu'elle avoit été le 4 Juin &le 12 Juillet. Ce- 
pendant fur la fin d'Aoûtelle auroit dû paroïître plus grande 
& plus belle par raifon d'optique , à caufe que Mars étoit 
pour lors plus proche de nous, que dans les apparitions pré- 
cédentes, ce qui fait voir qu’elle étoit diminuée réellement. 

Dans le quatriéme retour qui tombe au 23 Septembre, 
non-feulement elle avoit encore diminué comme dans les 
précédents, mais elle avoit difparu , ayant été entiérement 
invifible depuis le 16 Septembre jufqu'au 26 du même 
mois; cependant 37 jours après, c'eft-à-dire le 30 O&to- 
bre , lorfque les mêmes parties du difque , qui le 23 Sep- 
tembre avoient été expofées à la Terre, devoient retourner 
au même endroit , ainfi que nous l'avons vérifié par le 
retour des Taches obfcures, & que par conféquentla Ta- 
che claire devoit être invifible , elle parut de nouveau , 
l'ayant obfervée le 28 O&obre, le 3 Novembre, le $ & le 
9, c’eft-à-dire , deux jours avant le tems marqué par la pé- 
riode, & trois jours après. Ainfi il n’y a pas lieu de douter 
qu’on l’auroit vûe aufli le 30 O&tobre, aufli-bien que les 
jours précédents & fuivants , à caufe de la grande étendue 
qu’elle occupoit , fi ce jour-là le Cieleüt été ferein. 

On voit donc par ces Obfervations que toute la clarté 
répandue autour du pole Méridional, il y en avoit une 
grande partie qui pendant plus de fix mois que nous l'avons 
obfervée, a paru toujours avec beaucoup d'éclat, lorfqu’elle 
s’eft trouvée dans l’hémifphère expofé à la Terre; au lieu 
que l'éclat de l’autre partie qui étoit dans l’hemifphère 
oppofé a été fujet à des variations ; ayant paru aflez claire 
dans les premiéres Obfervations faites aux moisde Juin & 
de Juillet, & ayant enfuite diminué d'éclat & d’étendue 
dans les autres retours, jufqu’à difparoïtre entiérement au 
mois d'Août & de Septembre , dans le tems même que 
Mars étoit plus proche de nous, & que par raifon d'optique 
elle devoit être plus fenfible. Enfin après avoir été invifi- 
ble, elle a paru de nouveau affez belle & aflez grande, 
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Cette diverfité d’apparences dansune partie de la Tache 
fituée proche du pole Meridional, marque, ou qu’il y a eu 
quelque changement phyfique dans la matiére qui forme la 
clarté, ou bien que l’inclinaifon de l’axe de la révolution 
de Mars a été fujette à quelque variation : ce qui auroit été 
caufe que la clarté étendue d’un côté du pole auroit été 
tantôt plus ,rantôt moins expofée à nous, & l’auroit fait pa- 
roître plus ou moins grande , & même difparoître entiére- 
ment, en la faifant pafler dans l'hémifphère fupérieur qui 
nous eft invifible dans le tems qu’elle devoit être expofée 
à la Terre. 

Mais il fautremarquer que fi la diverfité d’apparences & 
la difparition de cette partie de la Tache claire de Mars, 
avoit été caufée par la différente inclinaifon de l'axe, les au- 
tres Taches obfcures fituées vers le milieu du difque , au- 


“roient dû paroïtre en même tems plus proche qu'auparavant 


du bord Méridional; ce qui n’eft pointarrivé, ayant paru 
au même endroit , fans aucune diverfité fenfible , autant 
ue nous l'avons pû remarquer. Il y a donc lieu de croire 


qu'elle eft atrivée par quelques changements phyfiques. 


Il eft vrai que ces changements doivent être fuppofés 

. % . 4 >. . 
bien grands & fubits , pour qu’ils faffent de fi loin les appa- 
rences que nous avons remarquées, mais ils ne font pas 
fans exemple dans quelques autres Planétes, comme dans 


le Soleil, dans Jupiter ; & dans les Taches mêmes de Mars 


fituées dans les autres parties de fon difque, ainfi qu'il eft 
arrivé en peu de mois à la bande coudée qui n’étoit pas vi- 
fible DRE premiéres Obfervations du mois de Juillet, &t 
qui s'eft formée enfuite. 

_ Bien qu'une grande partie de la Tache claire ait été fu- 


jette aux changements qu’on vient de remarquer, elle fub- 


fifte néanmoins depuis près de Go ans qu’on obferve cet 
“Aftre avec de grandes Lunettes; & on peut dire que c'eft 
la feule Tache qui s’eft confervée , quoi-qu'avec quelque 
diverfité de grandeur & de clarté, pendant que les autres 
ont changé de figure, de fituation , & même ont difparu 
entiérement. Yi 
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C’eft ce qui eft aufli ‘arrivé à une autre Tache claire fi- 
tuée proche du pole Septentrional , & qui faifoit à l'égard 
de ce pole la même apparence que fait la Tache fituée pro- 
che du pole Méridional. On l’a vûe pendant plufieurs an- 
nées avec différents degrés de clarté. Elle parut encore 
aflez fouvent vers l'oppofition de Mars qui arriva en 1704. 
Ses apparitions furent plus rares pendant l’année 1717, ne 
l'ayant pas pû voir qu'une fois ou deux. Et enfin elle n’a 
point été vilible durant l'année 1719, quoiqu'on y ait fait 
attention pour la voir, ce qui fait connoitre qu’elle s’étoit 
diflipée entiérement , au lieu que celle qui eft du côté du 
pole Méridional,a paru pendant la même année1719,beau- 
coup plus claire que les années précédentes. 

Les Taches obfcures qui ont paru en divers tems fur 
Mars, ont été aufli fujettes à de grands changements, ayant 


varié confidérablement de figure , de fituation & de gran- 


deur. Nous nous contenterons de rapporter feulement ici 
ceux qui leur font arrivés dans les deux derniéres oppofi- 
tions , lorfque Mars étoit plus proche de la Terre. 

En 1704 nous obfervames une Bande étendue d'Orient 
en Occident, qui occupoit un hemifphère de Mars. Elle 
étoit fituée vers le milieu de fon difque, & étoit affez uni- 
forme , hormis une pointe tournée vers le pole Septentrio- 
nal , qu'elle avoit au milieu de fa longueur. Durant quel- 
ques mois que nous l’obfervâmes , elle fut fujette aux chan- 
gements qui font rapportés dans les Mémoires de l’Acadé- 
mie de 1706. Dans les autres parties de la furfae de Mars 
il y avoit des Taches confufes & mal terminées. 


Vers l'oppofition de l’année 1717, parmi les différentes 


Taches que nous remarquâmes dans Mars, il y avoit en- 
core une Bande affez bien marquée, mais beaucoup plus 
étendue d'Orient en Occident que celle de 1704, occu- 
pant plus d’un hémifphère , ce que nous avons reconnu 
par ces apparences qu'elle faifoit à différentes heures dela 
même nuit. Elle étoit par-tout uniforme , au lieu que 
celle de 1704 avoit au milieu une pointe. Outre ces dif- 
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férences dans la figure, il y en avoit encore une confidéra- 
ble dans la fituation, car celle de 1717, étoit fituée entre 
le centre apparent de Mars & le pole Méridional, plus pro- 
che du pole que du milieu; au lieu que celle de 1704, s’é- 
toit trouvée fort proche du milieu. ie 

Depuis le mois de Juin jufqu'au commencement de Sep- 
tembre, nous la vimes difparoitre trois fois fur le bord 
Oriental, ayant pañlé dans l'hemifphère fupérieur qui nous 
eft caché ; elle eft retournée autant de fois dans l’hemif£ 
phère inférieur aux mêmes heures du jour , & dans la mé- 
me fituation , Mars ayant fait dans cet intervalle plus de 
70 révolutions. Dans l’autre hemifphère de Mars il y avoit 
une Tache en forme de croiffant , dont les pointes étoient 
fituées vers les deux poles, & la courbure tournée du côté 
d'Occident. Toutes ces Taches ne furent point fujettes 
à aucun changement fenfible durant plufieurs mois que 
nous les obfervämes en 1717; mais vers l'oppofition de 
2719, elles n'étoient plus les mêmes ; & quoique la même 
année on ait vu encore une efpéce de Bande , comme en 
1704 & en 1717, elle étoit fituée & conformée différem- 
ment dans ces trois années différentes , ainfi qu'il a été 
rapporté dans les Obfervations précédentes. 
On voit donc qu’il y a de grands changements fur la 
furface de cette Planéte , non-feulement dans les parties 
qui font proche de fon équinoxial , où le mouvement 
doit être plus grand, mais même dans celles qui font au- 
tour des poles, où le mouvement de ces parties doit être 
beaucoup moins fenfible. 


" 
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RUEIL CE °X TON 


Sur les Obférvations des Marées continuées à Bref , 
depuis le premier Avril 1714, jufqu'au 
30 Septembre 1710: 


Par M. Cassini. 


8 Juin Ile Syftème du Flux & du Reflux de la Mer a été re- 
A 6 gardé par les Philofophes comme un des plus dignes 
objets de leurs applications,par les effets furprenants qu'on 
y obferve ;il ne mérite pas moins d’être recherché , par fon 
utilité dans la Navigation , pour choïfir les tems les plus 
convenables aux Vaifleaux pour entrer dans les Ports de 
l'Océan & en fortir, & les préferver des Naufrages qui 
n'arrivent pas trop fouvent, faute de connoître l'élévation 
de la furface de l’eau fur le fond de la Mer. 

Nous avons déja fait le rapport à l'Académie des Obfer- 
vations fur les Marées faites endivers Ports de la France, 
& nous avons trouvé des régles plus exaëtes que celles 
qu'on avoit eues jufqu'à préfent, pour déterminer dans di- 
vers Ports les heures de la Haute & de la Bafle Mer, & l’é- 
lévation des eaux. Mais quoique ces régles fe trouvaflent 
confirmées par les Obfervations qui avoient été faites juf- 
qu'alors, il étoit encore nécellaire d'examiner fielles s'ac- 
corderoient à celles que l’on feroit dans la fuite avec.des 
précautions encore plus grandes que celles que l'on avoit 
employées. Ce fu à ce fujet que l’on dreffa un Mémoire, 

ui fut envoyé par ordre de S. A.R. Monfeigneur le Duc 

‘Orléans, Régent du Royaumeÿaux Pilotes entretenus par 
Sa Majefté dans les Ports de Océan, afin qu'ils euflent à 
s’y conformer. | 

Nous avons reçu les Réponfes à plufieurs de ces Mémoi- 
res, par lefquelles il paroït que tous les Ports ne font pas 
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difpofés aufli avantageufement les uns que les autres pour 
ces fortes d'Obfervations : tant parce qu'il yen a quelques- 
uns où la Mer en fe retirant laiffe le rivage à fec, enforte 
qu'on ne peut obferver de quelle quantité elle a monté 
ou defcendu , que parce que les habitations font trop'éloi- 
gnées du lieu des Obfervations qu'il faut faire également 
le jour & la nuit fans interruption. 

Les Obfervations qui avoient été faites à Breft depuis 
le 10 Juin 1711, jufqu'au premier Avril 1714, dont nous 
avions déja rendu compte à l’Académie, ont été continuées 
fans interruption jufqu'au 30 Septembre 1716. Ainfi nous 
avons dans le feul Port de Breft, des Obfervations de près 
de cinq années & demie. 

Nous avons reçu aufli quelques Obfervations des Ports 
du Havre, de Rochefort & de Royan , qui ont été trop 
peu fuivies pour pouvoir en retirer quelque utilité ; mais 
nous avons eu celles qui ont été faites au Port de l'Orient 
fans interruption depuis le 21 Mai 1716, jufqu’au 30 Juin 
1719, de forte que dans les deux Ports de Breft & de l’O- 
rient , nous avons des Obfervations fuivies de plus de huit 
années, ce qui eft d’un très-grand avantage pour connoi- 
tre les mouvements des Marées qui dépendent de ceux de 
la Lune. Car comme l’Apogée de la Lune fait une révolu- 
tion entiére dans l'efpace de 8 années 10 mois & $ jours, 
& les nœuds en font une demie dans l’efpace de 9 années 
3 mois & un jour , après lequel l’un des nœuds fe trouve 
au même point de l'Ecliptique où avoit été le nœud op- 

ofé , les variétés de la Lune, caufées par le mouvement 
de l'Apogée , & par le retour de fes nœuds au même point 
de l'Ecliptique, font prefque toutes comprifes dans l’in- 
tervalle de ces Obfervations. 

Nous avons remarqué dansles Mémoires de l’Académie 
du 8 Août 1714, que le Cadran au Soleil dont on s’étoit. 
fervi à Breft pour régler la Pendule , & marquer le tems 
des Marées,avançoitde 17 minutes qu'ilfalloit retrancher 
de toutes les Obfervations faites dans ce Port, Cette difé- 
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rence a fubfifté jufqu'au premier d'Août 1714; depuis ce 
tems-là M. Coubard, ayant tracé exaétement une Meris 
dienne, a décrit un autre Cadran bien orienté, fur lequel 
on a réglé la Pendule. q 

Dans l'intervalle de tems que les Marées ontété obfer- 
vées à Breft, il y a eu 131 tant Nouvelles que Pleines Lu- 
nes, & nous avons trouvé qu'établiffant pour cesjours-là 
le tems moyen de la Marée du matin à 3° 6’, & le tems 
moyen de la Marée du foir à 3° 30’, la régle que nous 
avons donnée fert à trouver affez exaétement le tems vrai 
de la Haute Mer. Cette régle confifte à ajouter 2 minutes 
au tems moyen de la Haute Mer pour toutes les heures que 
le tems de la Nouvelle ou Pleine Lune anticipe cetems 
moyen , & à retrancher au contraire 2 minutes pour cha- 
que heure que le tems de la Nouvelle ou Pleine Lune re- 
tarde à l'égard du tems moyen de la Haute Mer. | 

Par exemple, le 20 Mars 1715,la Pleine Mer du matin 
eft arrivée à Breft à 3° 39’, & la Pleine Mer du foirà 4" 4, 
qui eft la plus tard qu'on y ait remarqué , & s'éloigne de. 
34 minutes dutems moyen. Suivant notre régle , la Pleine 
Lune étant ce jour-là à 3! 28/ du matin , la Haute Mer de- 
voit être le matin à 3" 30! & le foir à 3° $4/à 9 ou 10 mi- 
nutes près de l'Obfervation. “e 

Le 15 Mars 1714, jour de la Nouvelle Lune, la Haute 
Mer eft arrivée à Breft le matin à 2" 2’, & le foir à 315’, 
qui eft la plus prompte qui paroifle. dans ces Obferva- 
tions. 

Suivant la régle, la Nouvelle Lune étant ce jour-là à 11° 
49’, du foir, la Haute Mer devoit arriver le matin à 2"49’, 
& le foir à 3"13/, à 2 ou 3 minutes de l’'Obfervation. 

Il y a quelques autres Obfervations où il s'eft trouvé 
des différences plus confidérables ; mais il n’eft pas furpre- 
nant qu'un fluide comme la Mer , agité prefque continuel- 
lement par des Vents, tantôt plus foibles , tantôt plus forts, 
qui changent fouventde direction, ne foit fujet à quelques 
irrégularités, Val 

; Parmi 
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Parmi cés Obfervations, ily en aun grand nombre où 
l'ona marqué le tems de la Bafle Mer, & la hauteur où 
elle eft defcendue ; & nous trouvons le plus ordinairement 
que l'heure de la Baffe Mer n'eft pas précifément moyenne 
entre les heures des deux grandes Marées, mais qu'elle ar- 

rive plus tard:en forte que depuis la Haute Mer jufquà la 
_ Bañfe Mer, il s'écoule un tems plus confidérable que de- 
puis la Baffe Mer jufqu’à la Haute Mer fuivante. 

- Ceci paroïît d’abord contraire aux régles de la Statique, 
le poids de l’eau devant réfifter à la Marée qui s'éléve, & 
faire retarder le tems de fa plus grande élévation. Tout 
au contraire ce même poids doit contribuer à faire baiffer 
la Marée avec plus de précipitation, & accélérer le tems 
de la Bañfe Mer ; enforte que de la Haute Mer à la Bafle 
Mer fuivante, il devroit s’écouler moins de tems que de- 
puis cette Bafle Mer jufqu’à la Haute Mer. Cependanton 
peut rendre raifon de ces expériences, fi l’on fuppofe que . 
Le Marées font caufées par la preffion de la Lune fur la 

etre. 

Cetre preffion doit être la plus grande, lorfque la Lune 
fe trouve perpendiculairement fur les Eaux de l'Océan, 

“entre l'Europe & l'Amérique , dans le lieu‘où la Mer eft 
la plus large de toutes parts, & fes Eaux les plus profon- 
des. C’eft-R, felon toutes les apparences , le principe des 
grandes Marées qui fe communiquent fucceflivement aux 
Côtes de l'Océan, avec plus ou moins de viteffe , fuivant la 
direétion des Côtes & la profondeur des Eaux de la Mer.. 
Six heures après la Lune fe trouvant répondre à plomb 
dans la Mer du Sud, qui n’a que fort peu de communica- 
tion avec l'Océan, la preflion qu'elle y caufe ne peur fe 
faire fentir fur les Côtes de l'Europe; ainfi la Mer, quiétoit 
montée vers les Côtes par une violente impulfion , ne fe 
remet dans fon état, naturel que par fon propre poids ; en 
forte qu'il n’eft pas furprenant qu’elle emploie plus de 
tems à defcendre, qu’elle n’en a mis à monter , conformé- 
ment à l'expérience. J'ai pofé pour fondement , que le prin- 

Mem. 1720. 
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cipe des plus grandes Marées eft dans le lieu où la Mer eft 
la plus large de routes parts & la plus profonde, & je ne 
crois pas qu'on puifle lecontefter. Cela eft conforme à tou- 
tes les expériences du mouvement des Eaux, tant dans les 
Rivieres ,que dans les Mers que le Vent agite avec plus de 
force, & fait élever à une plus grande hauteur, plus leur 
largeur eft grande, & plus elles ont de profondeur. L’on 
fçait d’ailleurs que dans la Mer Méditerranée , dont l’éten- 
due eft petite par rapport à l'Océan, le flux n’y eft pas fen- 
fible, & qu'on ne l’apperçoit quedans les Golfes reculés, 
tels que la Mer Adriatique. 
A l'égard du tems de la Haute Mer dans les Quadratu- 
res , nous y trouvons de plus grandes inégalités que dans 
les Nouvelles & Pleines Lunes, qui paroiffent réfulter du 
même fyftême ; car plus la force eft grande , & plus elle fur- 
monte facilement les obftacles qui s'y rencontrent, & doit 
endre le mouvement du corps preflé plus régulier ; & 
pour tirer nos comparaifons des chofes les plus fenfibles, 
on fçait que dans les Rivieres dont la pente eft peu incli- 
née, il arrive fouvent que le Vent contraire retarde le cours 
de fes Eaux , enforte qu'un Batteau libre dans cette Riviere 
y fera immobile, & même dans de certains cas pourra re- 
monter vers fa fource , au lieu que ce même Vent ne fera 
ue retarder un peu fon cours dans une Riviere dont les 
Éaux font rapides. 
On peut cependant corriger une partie des inégalités 
.des Marées dans les Quadratures, en fuppofant pour ces 
jours-là le rems moyen de la Haute Mer le matin à 8" 20’, 
& le foir à 8° so”, dix minutes plus tard que nous ne l’a- 
vions trouvé par les Obfervations précédentes , & y em- 
ployant une Équation de même qu'aux Nouvelles & Plei- 
nes Lunes, à la différence qu'au lieu de deux minutes par 
heure , on ajoutera ou retranchera deux minutes & demie, 
à caufe que vers ce tems-là les Marées d’un jour à l’autre 
retardent d'une plus grande quantité. 
Par exemple, le 15 Mars 1716, la Pleine Mer eft arri- 
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vée à Breft le matin à 7" 34/, & le foir à 7" $2’, qui eft 1 
plus grande accélération qui ait été obfervée. Suivant cet- 
te régle , le dernier quartier étant ce jour-là à 11" 24/ du 
foir , la Pleine Mer a dû arriver le matin à 8" 13/, & le 
foir à 8° 43°. 

Le 29 Avril fuivant, la Pleine Mer eft arrivée le matin 
àa9"53’, & le foir à 10°27/, qui eft le plus grand retarde 
ment qui ait été obfervé. Suivant cette régle, Le premier 
nor étant ce jour-là à 8" 6/ du matin, la Pleine Mer a 

à arriver le matin à 852", & le foir à 9" 22’, ce qui cor- 
rige en partie la différence entre la plus grande & la plus 
petite accélération, | 
- Nous avons remarqué dans les Mémoires précédents ; 
que dans les Nouvelles & Pleines Lunes de l'Eté, les Ma- 
rées du foir font plus grandes que celles du matin ;& qu’en 
Hyverles Marées du matin font plus grandes que celles du 
foir. Cela s’obferve conftamment dans l'Eté, & nous n’a- 

-Vons aucune exception de cette régle. En Hyveril arrive 
quelquefois aux jours des Nouvelles & Pleines Lunes,mais 
rarement , que la Marée du foir eft un peu plus grande 
que celle du matin; ce qui vient de ce que les Marées ne 
font pas les plus grandes dans les Nouvelies & Pleines Lu- 
nes, mais pour l'ordinaire deux jours après : en forte que 
la Marée du foir devant être plus grande que celle du ma- 
tin par cette raifon, pendant qu'elle devroit baïffer par la 
régle qu'on vient d’alléguer, on n’appgrçoit en Hyver du 
matin au foir , que la différence entre ces deux caufes qui 
prévalent quelquefois les unes fur les autres , au lieu qu’en 
Eté elles concourrent enfemble pour rendre les Marées 
plus hautes le foir que le matin, 

On a déja donné la raifon de ce Phénoméne, à laquelle 
nous tâcherons de donnerici quelqueséclairciffements. En 
Eté, dans les Nouvelles Lunes, la déclinaifon de cette Pla- 
néte eft Seprentrionale de même que celle du Soleil, & elle 
pañle + vi à l’heure du midi à plomb fur laMer du 
Nord vers le Tropique de l'Ecrevifle. Elle pañle le même 
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jour à minuit à plomb fur la Mer du Sud avec une déclinai- 
fon Septentrionale; le point oppofé dans notre hémifphère 
eft fur le Tropique du Capricorne , d'où la diftance à nous 
étant plus grande que lorfqu'elle répond perpendiculaire- 
ment fur le Tropique de l'Ecrevifle, il fuit que l'impreflion 
que l’on apperçoit fur nos Côtes doit être alors plus petite 
qu'a midi, où le principe de l'impulfion étant plus proche 
de nous , il doit fe faire reflentir avec plusde force. Ainfi 
la Marée du foir qui fuit immédiatement, doit être plus 
grande que celle du matin. 

Le jour de la Pleine Lune, la déclinaifon de cette Pla- 
néte eft Méridionale , pendant que celle du Soleil eft Sep- 
tentrionale. Ainfi à l'heure du midi, la Lune qui eft oppo- 
fée au Soleil , pafle par le Méridien à plomb fur la Mer du 
Sud avec une déclinaifon Méridionale , dont le point ve 
pofé a une déclinaifon Septentrionale vers le Tropique de 
l'Ecreviffe. La nuit fuivante, la Lune paffe par le Méridien 
avec une déclinaifon Méridionale ; & ainfi Le principe de 
l’impulfon eft vers le Tropique du Capricorne, plus éloi- 
gné de nous , où il fe fait fentir avec moins de force , qu'à 
midi où il étoitplus près de nous vers le Tropique de l'E- 
crevifle ; ainfi la Marée du foir doit être plus grande que 
celle du matin. 

Par la même raifon dans les Quadratures qui font vers 
l’Equinoxe du Printems ,les Marées du matin doivent être 
plus petites que celles du foir , & vers l’Equinoxe d’Au- 
tomne les Marées du foir doivent être plus petites que cel- 
les du matin; mais on n’apperçoit réguliérement ces diffé- 
rentes hauteurs que vers l'Équinoxe d'Automne ; car alors 
les Marées diminuent , tant à caufe de la fituation de la Lu- 
ne à l'égard de l'Equinoxial , que parce que les plus petites 
Marées arrivent deux ou trois jours après les Quadratures , 
au lieu que dans l’Equinoxe du Printems, ces deux caufes 
étant contraires , fe détruifent en tout ou en partie. 

Pour s’aflurer plus particuliérement de ce fait , il étoit 
néceflaire de cheroher les circonftances , ou la caufe de 
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l'augmentation & de la diminution journaliére venant à 
cefler , on ne püt appercevoir que l'effet qui réfulte desdif- 
férentes déclinaifons de la Lune. J'ai examiné pour cela 
les Obfervations qui ontété faites aux jours des plus gran- 
des & des plus petites Marées, qui n'arrivent pas, comme 
il a été déja remarqué, les jours des Nouvelles & Pleines 
Lunes, nides Quadratures, mais pour l'ordinaire deux jours 
après. Caralors la Mer ceffant de monter, & commençant 
à defcendre , ou bien ceffant de defcendre, & commençant 
à monter, il ne doit point y avoir du matin au foir aucun 
mouvement fenfible, caufé par l'augmentation ou la dimi- 
ñution continuelle des Marées d’un jour à l’autre. 

. On trouve en effet qu'en Hyver, deux jours après les 
Mhvrelles ou Pleines Lunes , la Marée du matin eft plus 
grande que celle du foir , & que cela $’obferve plus régu- 
liérement que les jours mêmes des Nouvelles &-Pleines 
Lunes. On s’apperçoit auñli que vers l'Equinoxe du Prin- 
tems , deux jours après les Quadratures , les Marées du ma- 
tin font plus petites que celles du foir, & que cela s’obfer- 
ve plus conftamment que dans les joûrs des Quadratures, 
ce qui eft conforme à la régle établie ci-deflus. 

. Nous avonsremarqué dans les Mémoires précédents que 
les diverfes diftances de la Lune à la Terre contribuoient 
à la hauteur des Marées, en forte que plus la Lune eft près 
dela Terre, & plus les Marées font grandes, & plus la Lune 
eft éloignée de la Terre, & plus les Marées font petites. 
Nous avons reconnu en même tems que les grandes & pe- 
tites Marées dépendoient de la différente déclinaifon de la 
Lune,en forte que moins la Lune ade déclinaifon,ê eft près 
de Equateur, plus les Marées font grandes, tout au con- 
traire de ce qui arrive lorfqu'elle approche des Tropiques. 
.… Pour difcerner ces deux effets , qui font fouvent compli- 
qués enfemble , nous avons examiné less Marées dans les 
tems que la déclinaifon de la Lune étant la même , la dif. 
tance de la Lune à la Terre étoit différente , & réciproque- 
ment les tems où la diftance de la Lune à la nd étant 
ii 
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la même, la déclinaifon de la Lune’étoit différente,& nous 
avonstrouvé ces deux régles générales dans toutes ces cir- 
conftances. 

Par exemple , le 8 Septembre de l’année 1714, jour de 
la Nouvelle Lune , cette Planéte étant prefque dans fa plus 
grande diftance de la Terre, & fa déclinaifon Septentrio- 
nale de 2° 20’, la plus grande Marée fut obfervée de 16 
pieds $ pouces , & la plus petite de o pied 8 pouces, ce 
qui donne l'élévation de la Mer pour ce jour-là de 1 $ pieds 
9 pouces. à 
_ Le 23 Septembre fuivant , la Lune étoit dans fa plus 
petite diftance & fa déclinaifon A en de 415’; 
la plus grande Marée fut obfervée de 19 pieds 2 pouces, 
& la plus petite d’un pied 9 pouces. au-deffous du point 
fixe où commencent les divifions: de forte que l'élévation 
de la Mer fut ce jour-là de 2o.pieds 1 1 pouces. Dans cette 
derniere Obfervation , la déclinaifon de la Lune étoit un 
peu plus grande que dans la précédente , en forte que par 
cette raifon l'élévation de la Mer auroit du êtremoins fen- 
fible , au lieu qu'elle a été plus grande de $ pieds & 2 pou- 
ces. On avoit déja remarqué le même effer dans les Marées 
du premier & du 1$ Mars 1714, où la Lune ayant une 
déclinaifon femblable , l'élévation dela Mer avoitété trou- 
vée de 15 pieds 10 pouces dans fa plus grande diftance à 
la Terre, & de 20 pieds 8 pouces dans fa plus petite. On 
pourroit , à la vérité, attribuer cet effet à l'Equinoxe donit 
les Marées ont toujours été reconnues pour être les plus 
grandes , mais on ceflera de le faire , fi l'on confidere que 
dans la Nouvelle Lune du Solftice d’Eté de l’année 1714, 
la hauteur de la Mer a été obfervée plus grande que dans 
les deux Nouvelles Lunes qui ont précédé & fuivi immé- 
diatement l'Equinoxe d'Automne de la même année : & 
ce qui paroit me eft, qu'il y a des Quadratures où 
l'élévation dela Mer eft égale à celle des Nouvelles & Plei- 
nes Lunes par cette feule caufe de la différente diftancede 
la Lune à k Terre. Car le 24 Janvier 1716, jour de la 
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Nouvelle Lune, la déclinaifon Méridionale de cette Pla- 
néte étant de 14° 20’, & la diftance de la Lune à la Terre 
de 1027, dont lamoyenne eft mille, la Marée du matin fut 
obfervée de 16 pieds 1 pouce, & la Marée du foir de 1$ 
pieds & 7 pouces. Le 3 1 Janvier fuivant, jour du dernier 
uartier , la diftance de la Lune à la Terre étant de 081, 
ne la moyenne eft mille, & la déclinaifon Septentrionale 
de la Lune de 14*20/ égale à celle du 24 Janvier, la Ma- 
rée du foir fut trouvée de 15 pieds 7 pouces , de même que 
celle du 24 Janvier , & la Marée du matin de 16 pieds 2 
ouces ; plus haute d’un pouce que le matin de la Nouvelle 
Lune précédente. s . 6 Ÿ 
Nous trouvons pareïllement que lorfque les diftances de 
la Lune à la Terre font les mêmes, les Marées augmentent 
ou diminuent,fuivant que la déclinaifon de la Lune eft plus 


. petite, ou plus grande. 


Par exemple, le 8 Septembre 1714, la Lune étant dans 
fa plus grande diftance , & fa déclinaifon Septentrionale de 
2° 20/, la hauteur de la Mer fut obfervée le matin de 15 
pieds 1 1 pouces, & le foir de 16 pieds s pouces. 

Le $ Juin 1716, la diftance de la Lune à la Terre étant la 
même , & fa déclinaifon Méridionale de 19‘ 0’, la hauteur 
de la Mer fut obfervée le matin de 1$ pieds 2 pouces, & 
le foir de 1 5 pieds 1 1 pouces, plus petite que le 8 Seprem- 


bre, où la Lune étoit près de l'Equateur. 


_ Le 23 Septembre 1714, la diftance de la Lune à la Terre 
étant une des plus petites qu’il foit poffible , & fa déclinai- 
fon Septentrionale de 4 1 5’, l'élévation de la Mer a été ob- 
fervée le matin de 18 pieds 1 pouce, & le foir de 19 pieds 
2 pouces. 

Le 21 Mai 1716, la diftance de Ja Lune à la Terre étant 
la même, & fa déclinaifon Septentrionale de 17° 45/,la 
hauteur de la Mer a été obfervée le matin de 18 pieds 1 pou- 
ce , & le foir de 18 pieds s pouces 3 lignes, plus petite que 
le 23 Septembre où la Lune étoit plus près de l'Équateur. 
. Tout ce que nous venons de remarquer,femble prouver 
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affez évidemment la correfpondance qu'ilyaentre les mou- 
vements de la Lune & ceux de la Mer. Il refte préfente- 
ment à confidérer fi le Soleil a aufli quelque part aux va- 
riations que l’on obferve dans les Marées. 

Le premier effet que l’on y remarque, eft cette viciflitude 
continuelle des Marées qui augmentent ou diminuent con- 
tinuellement d’un jour à l’autre , & dont les termes paroif: 
fent être vers les Nouvelles & Pleines Lunés, & vers les 
Quadratures. 

La grande diftance qu'il y a de la Terre au Soleil , avoit 
fait conjeëturer à la plüpart des Philofophes que le Soleil 
n'y avoit aucune part, & qu'on devoit en attribuer tous les 
effets à la Lune, qui eft beaucoup plus près de nous. 

Entre ces Syftêmes , un des plus célébres eft celui de 
Defcartes, qui prérend que le Toutbillon de la Terre n’eft 
pas exaétement rond , mais que fon diamétre où fe trouve 
la Lune ; lorfqu'elle eft Nouvelle ou Pleine , eft plus court 
que celui qui le coupe à angles droits, d’où il fuit que le 
Aux ou le reflux de la Mer doit être plus grand, lorfqu’elle 
eft Nouvelle ou Pleine , que danslestems moyens. Il avoit 
tâché auparavant de démontrer que le Tourbillon de la 
Terre étroit Elliptique , & que la Lune devoit s'approcher 
de la Terre , en s’approchant des fizigies , & s'éloigner en 
s’en écartant. Nous avons reconnu depuis, par des Obfer- 
vations exactes des diamétres de la Lune, qui font toujours 
en raifon réciproque de fa diftance à la Terre , que cétte 
régle ne s’obferve pas conftamment, & qu'il arrive dansde 
certaines circonftances que la Lune s'approche & s'éloigne 
de la Terre dans les Quadratures , de même que dans les 
Nouvelles & Pleines Lunes, ce qui paroitroit contraire au 
Syftême de Defcartes. Cependant la fuppofition qu'il fait 
que le Tourbillon de la Terre eft toujours applati du côté 
où elle regarde le Soleil , & allongé de côté & d'autre à la 
diftance de 90 degrés, parce que les globules céleftes qui 
font contenus dans ce T ourbillon, s’y répandent avec fus 
de liberté, paroït confirmer l'opinion où nous fommes,;que 

le Soleil 
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le Soleil contribue, aufli-bien que la Lune, à la grandeur 
des Marées. 
En effet, fi le mouvement de la matiére célefte de Def- 
cattes fe trouve plus retardé du côté où la Terre regarde le 
Soleil , en forte que les globules céleftes y foient plus ref- 
ferrés, il eft néceffaire, par la continuité des corps, que l’im- 
preflion s’en communique jufques fur la T'erre, où elle peut 
{e faire reffentir fur les Eaux de la Mer , & y caufer un flux 
& un reflux. Il fufira , pour concilier le Syftême de Def- 
cartes avec le nôtre, de fuppofer que la Lune n’eft pas tou- 
jours à l'extrémité du Tourbillon de la Terre , mais qu’elle 
en eft repouffée par quelque caufe Phyfique , qui la déter- 
mine à fe trouver, tantôt plus proche, tantôt plus éloignée 
de la Terre, vers les Quadratures que vers les fizygies. 

Cela étant pofé , dans les Nouvelles & Pleines Lunes, 
le Soleil & laLune preffant du même côté la matiére célefte 
qui environne la Terre, les Marées doivent être par cette 

‘taifon plus grandes que dans toutes les autres fituations du 
Soleil à l'égard de la Lune,& principalement dans les Qua- 
dratures, où la preflion du Soleil faifant un effet contraire 
à celle de la Lune , elles fe détruifent en partie , & on ne 
peut appercevoir que la différence entre ces deux AE SU 

Ceteffet du Soleil ne s’obferve pas feulement dans la va- 
riation continuelle des Marées d’un jour à l’autre, maison 
le diftingue aufi dans les circonftances où, toutes chofes 
étant égales de part & d’autre , le Soleil fe trouve plus près 
ou plus éloigné de la Terre. 

Nous avons remarqué, parexemple , que le 7 Décembre 
1714, jour de la Nouvelle Lune , {a déclinaifon Méridio- 
nale de cette Planéte étant de 20° 40’, & fa diftance à la 
Terre de 1029, dont la moyenne eft mille , l'élévation de 
la Mer à été ce jour-là de 16 pieds, & que le 17 Juin fui- 
vant, jour de la Pleine Lune, la déclinaifon Méridionate de 
cette Planéte étant de 20° 15”, & fa diftance à la Terre de 

- 1036, à peu-près de même que le 7 Décembre, l'élévation 
de la Mer n'a été que de 15 pieds 4 pouces , plus petite de 

Mem, 1720. Aa 
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8 pouces que la précédente, comme il devoit arriver en 
effet, le Soleil étant plus éloigné de la Terre au mois de 
Juin qu'au mois de Décembre. 

Il paroït donc, par la comparaifon que nous avons faite 
des Obfervations que nousavons reçûes jufqu'à préfent,que 
le Soleil & la Lune contribuent à l'effet des Marées , quoi- 
que la plus grande partie doive être attribuée à la Lune. 

Nous donnerons dans un Mémoire fuivant , les Obfer- 
vations qui ont été faites au Port de l'Orient , d'oùnousen 
attendons encore quelques-unes , pour en avoir une fuite 
complette, tant à Breft, qu'en ce dernier Port ;rien n'étant 
plus propre pour éclaircir cette matiére , que d’avoir un 
grand nombre d'Obfervations, pour vérifier chaque caufe 
en particulier , en la dégageant des circonftances qui pour- 
roient y apporter quelque variation. 


———…—…—…—…—……—…… ……——…—…—…——— 


TROISIE ME MEMOIRE 
SUR LES ANALYSES DE CHY MIE; 


Et particuliérement fur celles des Végétaux ; 


Où Pon examine ce qui s'élève de leur partie [aline 
par la difiillation. 


Par M. LEMER +. 


s5 Juillet UAND on confidère les Analyfes d’un grand nombre 
| 720. de Plantes, & les différentes portions que le feu gra- 
dué de la diftillation en à fait élever , on remarque que 
certaines Plantes, outre leurs parties aqueufes & hüileufes, 
donnent encore des marques fenfibles de beaucoup d’aci- 
des; que d’autres en donnent moins ; d’autres fort peu ; & 
que d'autres enfin, dont le nombre ef à la vérité fort pe- 
tit, n'en donnent pas plus que pourroit faire une matiére 
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animale analyfée fuivant le procédé ordinaire ; cesdifféren- 
ces viennent de plufieurs circonftances ; de la quantité plus 
ou moins grande de fel concret contenu naturellement 
dans chaque Plante; car comme ce fel eft formé d’acides 
engagés dans un alkali fixe ou volatil , plus une Plante 
contient de ce fel , plus elle contient d'acides > & plusil 
s’en peut détacher & élever par la diftillation, toutes chofes 
d’ailleurs étant égales ; ces acides s’élévent encore plus ou 
moins aifément & abondamment dans la diftillation , fui- 
vant leur degré différent de volatilité > & fuivant le carac- 
tère particulier de la matrice quiles retient, & les envelop- 
s > Comme nous l’avons déja expliqué plus au long dans 
e précédent Mémoire ; enfin , Ces acides fe font plus ou 
moins appercevoir par les épreuves connues, fuivant qu’ils 
font plus ou moins couverts & cachés par les matiéres avec 
lefquelles ils font montés, & avec lefquelles ils fe retrou- 
vent dans le récipient. Comme nous avons parlé dans le 
précédent Mémoire , du Sel ammoniac contenu naturelle- 
ment dans les Végétaux & Animaux , & par conféquent 
des Sels volatils alkalis qui montent dans ’analyfe de ces 
matiéres;il ne s’agit plus préfentement de ces Sels,du moins 
par rapport à eux, & nous n’en parlerions point auffi, s'ils 


ne nous faifoient pas faire une réflexion par rapport aux 


acides dont on vient de parler ; c’eft qu’en s’élevant avec 
ces acides, ils les eñpêchent enfüuite ue ou moins de pa- 
roître , & de fe faire reconnoître par les moyens connus, 
fuivant qu'ils fe font unis plus ou moins étroitement en- 
femble, & que la quantité des Sels volatils à l'égard de 
celle des acides , eft plus ou moins grande dans chaque por- 
tion de liqueur difillée: Car quoique nous aions remarqué 
avec d’autres dans le premier Mémoite, qu'il arrivoit quel- 
quefois dans l’analyfe de plufeurs matiéres, que des acides 
& des fels volatils pouffés par le feu , fe raffembloient dans 
la même portion de liqueur fans s’y réunir les uns aux au- 
tres ; & y confervant chacun leurs propriétés particulieres, 


Jun d'acide , l’autre d’alkali, dont ils donnoient des matr- 
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ques diftinétes & évidentes , nous n'avons pas prétendu 
conclure de cette obfervation que tousles acides & les fels 
volatils qui s'élevoient enfemble, ou qui fe retrouvoient 
dans la même portion de liqueur , fuffent ou demeuraffent 
dans le même état de défunion ; & en effet nous avons fait 
voir, en parlant du Sel ammoniac naturellement contenu 
dans les Animaux , que le fel volatil qui s’en fépare par 
l'analyfe , & qui fe trouve dans ce qu’on appelle communé- 
ment Efprit des Animaux ; que ce fel, dis-je , avoit retenu 
& emporté avec lui une bonne partie de l'acide du fel am- 
moniac ;que cet acide nefe faifoit point appercevoir en cet 
état, parce qu'il étoit enveloppé de tous côtés parunetrès- 
grande quantité de fels volatils ; que ces fels volatils au 
contraire,malgré les acides qu’ilsavoientretenus,n’en étant 
point entiérement faoulés,éroientencore proprés älfermen- 
ter avec des acides nouveaux,& par conféquent fe faifoient 
reconnoître par-là pour ce qu'ils étoient ; qu’enfin fi l'acide 
dont il s’agit ne fe manifeftoit point par Les épreuves ordi- 
naires , il pouvoit toujours être apperçu clairement par la 
voie de l’analyfe faite avec un interméde terreux, & que 
d’ailleurs c’étoit à cet acide qu’étoit dû le degré de volati- 
lité du fel volatil contenu dans l'efprit des Animaux ; car 
ce fel a cela de particulier , qu’il eft parfaitement de niveau 
de volatilité avec les parties de l’eau dont on ne peut le 
féparer par la voie de l’évaporation , & dont on fépare fa- 
mp le fel ammoniac & les fels volatils ordinaires; 
l’un comme très-chargé d'acides , étant moins volatil que 
le phlegme , & ne s’élevant qu'après lui ; les autres au con- 
traire qui font autant pos d'acides qu’ils le peuvent 
être , étant aufñli par-là plus volatils que le phlegme avant 
lequel ils montent & fe fubliment, comme il paroît par 
l'opération ordinaire de la Reétification des fels volatils; | 
ou quand, après avoir fait fondre des fels volatils dans une 
certaine quantité d’eau, on pouffe la liqueur par une cha- 
leur convenable ; & ce qui prouve encore que le felo- 
latil contenu dans l’efprit des Animaux, tient un milieu 
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entre un fel ammoniac complet, & des fels volatils ordi- 
naires, & cela par ladofe particuliere d'acides qu'il a rete- 
nus, & qui le mettent hors d'état de pouvoir être féparé par 
la voie de l’évaporation ; c’eft qu'en ajoutant à ce fel affez 
de nouveaux acides pour le rendre moins volatil que le 
phlegme , on le revivifie par-là dans ce qu'il étoit aupara- 
vant, c’eft-à-dire , dans une efpéce de fel ammoniac qui, 
pouffé par une chaleur douce & convenable,n’accompagne 
plus comme auparavant les parties aqueufes, mais les laïffe 
partir, & demeure au fond du vaiffeau fous une forme fé- 
che ,ce qu'il n’auroit pas fait, étant moins chargé d'acides. 

Enfin, fi l’on emploie les moyens ordinaires pour dé- 
pouiller exaétement ce nouveau fel ammoniac , tant des 
nouveaux acides qu'il a reçûs ; que de ceux qu'il avoit rete- 
nus de trop auparavant; il réfultera de cette opération un 
fel volatil , dont la volatilité ne fera plus de niveau comme 
auparavant avec celle des parties de l’eau , & qui fe fubli- 
mera aufli avant ces parties , & par une moindre chaleur. 

On voit par cet exemple,& l’on verra encore clairement 
par la fuite, qu'une portion de liqueur diftillée qui ne donne 
que des marques de fel volatil alkali, peut néanmoins con- 
tenir encore une aflez grande quantité d’acides ; mais on 
ne manquera pas de me dire que les acides de l’exemple 
propofé ne fe font pas unis intimement à des fels volatils 
pendant ou depuis l'opération de l’analyfe, qu'ils yétoient 
joints dans le mixte même où ils faifoient partie de fon fel 
ammoniac ; & qu'il n’eft pas étonnant que cette union qui 
a toujours fubfifté depuis l'opération ; foit capable de les: 
tenir cachés ,& de les fouftraire en quelque forte , non feu- 
lement à notre goût, mais encore à certains effais Chymi- 
ques ; mais ajoutera-t-on ; ce n'eft pas fur ces acides, qui 
n'ont jamais abandonné leur matrice volatile;que tombe la! 
dificulté,c'eft fur ceux qui appartiennent aux fels concrets, 
qui ont une matrice fixe ; car quand une fois les acides de 
… ces fels ont été détachés de leur matrice & emportés par 
- le feu; commeils font alors libres, & fans enveloppe, ils 
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peuvent ètre aifément reconnus par différentes épreuves; 
& s'ils trouvent des fels volatils alkalis , foit dans leur che- 
min, foit dans la portion de liqueur qui les attend dans le 
Récipient , il y a lieu de croire qu'ils ne s’en laifferont point 
envelopper, 1°. parce qu’un très-grand nombre d'analyfes 
de Plantes nous ont appris que très-fouvenr une même por- 
tion de ces analyfes donnoit à la fois des marques certai- 
nes d’acides & de fels volatils alkalis : ce qui n’arriveroit 
point , fi la circonftance & l'occafion favorable du même 
lieu faifoient contraéter à cescorps quelqueunion ; 2°. par: 
ce qu’en analyfant les matiéres animales plus exaétement 
qu’on n’a coutume de le faire ,on remarque que des acides 
qui étoient unis dans le mixte avec des fels volatils , & qui 
en ayant été féparés par l’analyfe , fe retrouvent enfuite 
avec eux dans une même portion de liqueur , ne s’y réu- 
niflent cependant pas, quoiqu'ils foient ir moins aufli pro- 

res à fe loger dans leur matrice volatile, & à y reprendre 
ka place qu'ils y occupoient auparavant , que ne le font 
d’autres acides qui appartenoient en premier lieu à une 
matrice fixe, & qui en ont été féparés par le feu. 

Pour répondre à cette objeétion , qui paroïit fondée fur 
une obfervation inconteftable,j en vais rapporter aufli quel- 
ques-unes qui éclairciront parfaitement la difficulté propo- 
fée. Peu de tems après que l’Académie m’eut fait l’hon- 
neur de me recevoir , je me mis à analyfer un aflez grand 
nombre de Plantes , & je donnai quelques-unes de mes 
Analyfes dans les Affemblées de ce tems-là ; mais faifant 
enfuite réflexion au peu de fruit que je tirois de ce tra- 
vail, qui d’ailleurs avoit été fait avant moi dans ce même 
lieu , je l’abandonnai , & je ne comptois guère pour lors 
de quelques remarques que les Analyfes m'avoient fait 

aire , trouvaflent place quelque part; ces remarques regar- 
dent l’altération qui arrive à plufieurs portions de Plantes 
analyfées, quand ces portions ont été gardées un certain 
tems ; car alors les effais chymiques ordinaires y font fou- 
vent des effets tout différents de ceux qu'ils y produifoient 
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immédiatement après que l’analyfe avoit été faite ; & cette 
différence m'avoit d'abord fait croire que je m'étoistrompé, 
ê& que j'avois mal examiné la premiére fois la portion où 
je ne trouvois plus dans la fuite ce que j'y avois vû au com- 
mencement; mais je me fuis convaincu du contraire, en 
trépétant plufieurs fois les mêmes obfervations fur différen- 
À tes Plantes ; & de plus, j'ai trouvé depuis peu dans les Li- 
| vres manufcrits des Analyfes de feu M. Bourdelin , que cet 
| Académicien s'étoit aufli apperçu en quelques endroits que 
certaines portions de Plantes analyfées n’agifloient pas tou- 
jours de la même maniére dans différents tems fur les mê- 
mes Effais chymiques. 

Je remarquerai donc 1°. que dans le nombre des Plantes 
que j'ai analyfées , il y en a eu beaucoup qui m'ont fourni 
par la diftillation , des portions de liqueurs qui donnoient 
à la fois des marques fenfibles & diftinétes d’acides & de 
fels volatils alkalis, mais plus encore d’acides que d’alkalis, 
& que quand ces portions avoient été gardées un certain 
tems , & qu'on avoit laiflé à leurs fels volatils tout le tems 
néceffaire pour fe faouler en quelque forte des acides de la 
liqueur, de ne donnoient Fa de marques de fels vola- 
tils, & qu’elles ne laiffoient pas d’en donner encore d’aci- 
des ; & cela à raifon de ceux de trop qui reftoient dans la 
liqueur, ou, filon veut, à raifon du furplus des acides qui 
n y avoient plus trouvé de fel alkali pour s’y loger, & qui 
étant demeuré libres & développés, fe faifoient aifément 
app ercevoir. 

J'ai remarqué en fecond lieu, qu’il falloit plus ou moins 
de tems pour l’évanouiffement total des fignes des fels vo- 
latils dont on vient de parler, & cela fuivant la quantité 
plus ou moins grande de ces fels, & fuivant que les acides 
de la liqueur avoient plus de difpofition à fe loger dans ces 
fels, comme il fera dit dans la fuite. 

3°. Que cet évanouiflement fe failoit petit à petit & 
par degrés, & qu’on pouvoit voir chaque jour la diminu- 
tion fucceflive des marques du fel volatil , quis’éteignoient 
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enfin plutôt ou plus tard, felon qu’elles avoient été d’abord 
plus ou moins fortes; ce ques pouvoit fouvent reconnoi- 
tre par l’analyfe d’une feule Plante! qui donnoit quelque- 
fois deux ou trois portions de la nature de celles dont il 
s’agit , mais dans chacune defquelles les marques de fel vo- 
latil n’étoient pas également fortes, immédiatement après 
l’analyfe; car dans la fuite ces marques fe trouvoient fou- 
vent anéapties dans une portion, & fubfiftoient encore dans 
une autre, ou, quoique diminuées, elles fe faifoient encore 
appercevoir, foit par l’ébullition que le méiange d’un ef. 
prit acide caufoit dans la liqueur , foit par le précipité blanc 
qui réfultoit du mélange de cette liqueur avec la folution 
du fublimé corrofif. | 
4°. Que quand une même portion de liqueur diftillée 
qui donnoit à la fois des marques fenfibles & diftinétes 
d'acides & de fels volatils , contenoit plus de fels volatils 
à proportion que d'acides, il arrivoit fouvent qu'après un 
certain tems , c’eft-a-dire , quand tout l'acide de la liqueur 
avoit été abforbé par une qe fufifante de fel volaeil $ 
cette liqueur ne donnoit plus de marques d'acide comme 
auparavant, mais elle en donnoit encore de fels yolatils; 
& cela, par rapport à l'excédent de ces fels qui étoient 
refté libres & développés, faute d’avoir trouvé dans la li- 
ueur la quantité d'acides qu'il leur falloit pour s’y unir; & 
il m'a paru que dans ce cas-ci, les fignes de l'acide fe font 
évanouis de la même maniére, & avec les mêmes circonf- 
tances que l’ont fait ceux des fels volatils dans les obfervas 
tions précédentes. 
s°. De toutes les portions de Plantes diftillées que j'ai 
obfervées , & dans lefquelles il s’eft fait à la fuite du tems 
une union des acides & des fels volatils qui y habitoient 
d’abord féparément , je n’en aitrouvé aucunes qui, après la 
gonétion des acides & des alkalis volatils, ne m'’aient plus 
du tout donné de marques des uns & des autres, ce qui 
fembleroit devoir cts arriver, c’eft-à-dire, quand 
ilne fe trouve dans la liqueur que la quantité d’acides _ 
quife 
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sp . . . , 
quife pour la a de fels volatils qui s'y rencontre ; 
mais comme il n'eft pas impoflible que cette proportion 
jufte d'acides & d’alkalis fe trouve, je ne nierai pas le fait, 
qui peut-être fera obfervé dans la fuite par quelques au- 
tres. J'ai fait feulement à cette occafon l'expérience fui- 
vante. On voit dans l’analyfe de plufieurs Plantes, que cer- 
taines portions de liqueur diftillée, & fouvent même tou- 
tes celles qui vont jufqu’à la derniére , ou la portion pénul- 
tiéme de la diftillation , ne donnent que des marques d’aci- 
des, & en donnent beaucoup , & que les derniéres por- 
tions au contraire ne donnent que des marques de fel vo- 
latil qui s’y trouve en grande quantité ; j'ai mêlé enfemble 
différentes dofes des portions acides & des portions alkali- 
nes, & j'ai reconnu par tous ces mélanges, immédiatement 
après avoir été faits, donnoient à la fois des marques d’aci- 
des & d’alkalis, & qu'après avoir été gardés un tems fuff- 
fant, ils n’en donnoïient plus que de l’un ou de l’autre, foit 
d'acide , foit de fel volatil ; mais je n’ai jamais trouvé le 
point néceffaire pour l’évanouiflement de tous les deux ; 
je ne prétends pourtant rien conclure de cette derniére 
obfervation. 

6°. Dans l’examen que j'ai fait des portions de diffé- 
rentes Plantes analyfées , ou après l’union de l'acide , & des 
fels volatils contenus dans la liqueur , lun de ces deux 
corps s’y faifoit encore appercevoir par les fignes qui lui 
étoient propres; il m'a paru que l’évanouiffement des mar- 

ues du fel volatil fe faifoit bien plus fréquemment que 
celui de l'acide ; peut-être que dans le nombre des Plantes 
que j'ai analyfées, s’eft-il préfenté plus de cas d’une certaine 
efpéce que de ceux d’une autre ; ce qui m'empêche de con- 
clure aufli affirmativement en faveur de mon obfervation, 

ue fi j'euffe fait une quantité beaucoup plus confidérable 
d’Analyfes;cependant ce qui paroïtroit devoir donner quel- 
que foi aux conféquences qui pourroient être tirées de 
mon obfervation , c’eft qu'en général la fomme des acides 
furpañfe dansles Plantes celle des fels volatils,;comme nous 
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le prouverons plus particuliérement dans la fuite ; d'où il 
fuit que les Plantes peuvent aufli en général fournir dans 
la diftillation plus d’acides que de fels volatils ; & c’eft le 
furplus de ces acides qui fe fair appercevoir , comme nous 
Favons déja expliqué. IL fe pourroit faire encore que dans 
le cas oùil ne s’éléveroit pas plus d’acides dans la diftilla- 
tion que de fels volatils , cependant après l'union des deux, 


l'acide fembleroit encore prévaloir; & cela fur ce que le 


felammoniac ordinaire rougit d’un rouge fombre le Papier 
bleu, & après 24 heures donne un rouge brun à la folution 
du Tournefol ; mais il eft aifé de diftinguer cet effet d'avec 
celui d’un acide franc & débarraffé, du moins jufqu'à un 
certain point; d'autres corps dans lefquels il pourroit être 
engagé comme l’acide du fel ammoniae l’eft dans la ma- 
trice volatile qui fait l’autre partie de ce fel. 

7°. Je me fuis fouvent apperçu , en examinant certaines 
portions de Plantes analyfées,qu’ellescontenoientunacide 
plus ou moins enveloppé dans des parties huileufes qui fe 
foutenoient dans la partie aqueufe da la liqueur à la faveur 
de cet acide ; que ces deux corps s’élevant enfemble pen- 
dant la diftillation , & demeurant enfuite unis , du moins 
pendant un certain tems, il arrivoit que l’acide en cet état, 
ou ne paroifloit point du tout, comme je l'ai très-fouvent 
obfervé, ou il ne fe faifoit appercevoir que par de très foi- 
bles marques ; mais comme les liqueurs chargées de diffé- 
rentes parties font toujours fujettes à une fermentation in- 
térieure , cette fermentation donnant lieu enfuite au déve- 
loppement de l'acide de la portion diftillée , Le faifoit paroi- 
tre alors à découvert ; & ce qui prouve toute la fuite de 
ce raifonnement, c’eft-à-dire , que l’acide ne fe montroit 
point , parce qu'il étoit enveloppé par des parties huileufes, 
& qu'il ne devient enfuite reconnoiffable que parce qu'il 
en a été débarraffé , c’eft qu’on obferve que dans tour le 
tems qu'il commence à paroitre , & j'a continue à le faire 
de plus en plus , l'huile qui féparée de l'acide & abandon- 
née à elle-même, ne peut plus fe foutenir en cet état dans 
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la liqueur, fe précipite ordinairement fous la forme d’une 
matiére mucilagineufe, dont la quantité augmente toujours 
à mefure que l'acide de la liqueur fe manifefte davantage. 
On peut encore remarquer le même effet dans plufieurs 
eaux diftillées, qui d'abord , & même pendant un affez 
longtems , demeurent claires limpides , & ne donnent 
point de marques d'acides ; mais après avoir été gardées 
un efpace de tems fuffifant, non-feulement elles s’aigrif- 
fent , mais elles dépofent encore au fonds de la liqueur une 
matiére glaireufe , qui eft quelquefois fi épaiffe , & d’un vo- 
lume fi confidérable , qu'à peine le pourroit-on croire, fi 
on ne le voyoit. 

Au refte , on ne doit point être furpris de ce que des 
acides, dont la plüpart appartenoient dans la Plante à une 
matrice fixe ; que ces acides , dis-je, pouflés par le feu, 
abandonnent cette matrice pour s’unir intimement à des 
parties huileufes avec lefquelles ils s’élévent , & quiles ca- 
chent, comme il'a été dit; car nous avons fait voir dans 
d’autres Mémoires , & au commencement de celui-ci, que 
les matiéres huileufes ont la propriété de s’accrocher forte- 
ment aux acides engagés dans les matrices fixes; & c’eft 
par-là, c’eft-à-dire , parce qu’en s’élevant en l’air, elles dé- 
racinent & entraînent avec elles les acides dontellesfe font 
faifies , qu’elles contribuent infiniment au dégagement d’un 
grand nombre d’acides qui, fans ce fecours, & avecla feule 
aétion du feu, ne quitteroïent point du tout leur matrice, 
ou ne le feroient qu'avec bien plus de rems & de diffi- 
culté : or les Plantes contenant réellement beaucoup de 
parties huileufes qui peuvent s’accrocher de même aux aci- 
des de leurs fels, & qui y agiflentaufi de la même maniére, 
comme nous le dirons plus particuliérement , en parlant de 
la matiére faline quirefte dans la cornue après la diftillation 
de la Plante, il ne doit point paroître étonnant, & il eftau 
contraire très naturel de penfer que les acides végétaux 
montent toujours accompagnés de parties huileufes avec 


lefquelles ils demeurent enfuite plus ou moinsintimement 
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unis faivant la diverfité des circonftances particuliéres qui 
ont concouru à cette union, & qu'il n’eft pas poflible de 
détailler. 

Cette union des acides végétaux avec des parties huileu- 
fes , étant telle qu'il a été dit, on peut aifément concevoir 
pourquoi ces acides fubfiftent quelquefois un efpace de 
tems affez confidérable dans une même liqueur avec des 
fels volatils alkalis , fans les pénétrer & s'y joindre , & pour- 

uoi ils viennent enfin à le faire. Car 1°. tant que ces aci- 
En font enveloppés jufqu’à un certain point par des parties 
huileufes, il ne leur eft pas permis ,avec cette enveloppe, 
de percer & de trouver jour dans l'intérieur de ces fels ; on 
peut même dire que quelques libres & développés que de- 
viennent en général les acides végétaux, ils conferventtou- 
jours un certain alliage de parties huileufes qui tempérant 
leur vivacité naturelle , les empêche par-là d'être auili cor- 
rofifs , & d'agir avec autant de force & de violence qu'ils le 
feroient fans ce mélange , & que le font les acides miné- 
raux qui contiennent moins de parties huileufes ; & enef- 
fet, on peut quelquefois fi bien débarrafler les fels des vé- 
gétaux , de leurs parties huileufes, à les acides qui en ré- 
fultent en deviennent infiniment plus aétifs & plus corro- 
fifs qu'ils ne l’auroient jamais été fans cela. Si donc une do- 
fe aflez petite de parties huileufes diminue fi fort l’a&tion na- 
turelle des acides végétaux fur tous les corps alkalis en gé- 
néral, ileft clair que quand cette dofe fera le grande, elle 
pourra être telle , qu'elle empêchera entiérement les aci- 
des d'entrer dans les pores des fels volatils ; & que quand 
cette dofe aura eu le tems enfuite de diminuer à la faveur 
de la fermentation qui aura donné lieu à la défunion d’une 
certaine quantité de parties huileufes , les acides plus libres 
& plus développés, & faifant alors un moindre volume 
s'infinueront en cet état avec plus de force & de facilité 
dans les pores dont auparavant le paflage leur étoit interdit. 

Tout ce “ vient d'être dit & remarqué, fert parfaite- 
ment à l'intelligence de l’obfervationfuivante que j'aifaite 
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fur les premiéres portions de certaines analyfes.dans lef- 
quelles, quoique je n’y eufle apperçu immédiatement après 
la difillation que des marques de fels volatils, & point du 
tout d'acides , quand elles ont été gardées un tems fufi- 
fant, je n’y ai plus trouvé de marquesde fels volatils , mais 
feulement d'acides; ce qui vient, àmonavis, de ce que ces 
acides, quoique contenus en affez grande quantité dans la 
portion de la liqueur, y font cependant enveloppés de ma- 
niére pardes parties huileufes, qu’en cet étatilsne peuvent 

-ni paroître, ni faire difparoître les fels volatils en s’uniffant 
avec eux; mais quand la fermentation a eu le tems de dé- 
gager les acides d’une certaine quantité de parties huileu- 
fes , qui dans cette obfervation , comme dans la précéden- 
te, fe précipitent ordinairement au fond de la liqueur fous 
Ja forme d'une mafle plus ou moins épaiffe ; ces acides plus 
libres &: plus développés , ne manquent pas alors de faire 
évanouir dans la liqueur Les marques du fel volatil ; en s’u- 
niflant à ce fel; & comme la quantité des acides y furpañle 
celle des fels volatils, l'excédant de ces acides qui nes’é- 
tant point allié à des fels volatils , eft refté dans fon état de 
développement, doit donner avec les effais des marques 
évidentes d’acidité que le mélange des parties huileufes ne 
lui permettoit pas de donner auparavant. 


Enfin, j'ai fait encore une obfervation fur les premiéres 
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‘comme ils l’étoient dans la Plante même. Car on ne peut 


pas dire que ce fel für un compofé d'acides, & d’une ma- 
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trice fixe , d'autant que cette matrice ne lui auroit pas per- 
mis de s'élever du moins en entier dans la diftillation, & 
encore moins dans les premiéres portions de l’analyfe, 
pour lefquelles on n’emploie qu'un degré de feu aflez mé- 


diocre ; il n’y avoit donc qu’un {el ammoniac qui pütmon- : 
; dk P : 


ter dans le cas dont il s’agit , & par conféquent on ne peut 
attribuer qu’à ce fel la faveur âcre & piquante des premie- 
res portions dont il a été parlé. Il eft vrai, & nous avons 
déja remarqué que le fel ammoniac ordinaire fait à lalon- 
gue un rouge brun avec le Tournefol, ce que je n'ai point 
appercçu dans le fel ammoniac de nos premiéres portions, 
mais les parties huileufes qui fe trouvent toujours mêlées 
avec les Ês des portions diftillées , peuvent en cette occa- 
fion empêcher le fel ammoniac d’exciter la couleur rouge 
brune , & cela d'autant mieux , qu'il ne l’excite même qu'a- 
vec afflez de peine & de tems , quand il eft dans fon état 
naturel, c’eft-à-dire , quand il eft libre & dégagé de toute 
matiére huileufe. 


HT es LUELEUE DRE 


Pour réfoudre indéfiniment , ©* d’une maniére complete 
en nombres entiers les Problêmes indéterminés, quel- 
que quantité qu’il y ait dégalités , © à quelque de- 
gré qu’elles puiffent monter. 

Par M DE LAGNy. 


L Es Anciens n’ont pas connu, ou n’ont pas voulu re- 
cevoir les Irrationnaux dans les folutions des Problé- 
mes numériques, parce qu'ils n’ont pas regardé ces Irration- 
naux commé de vérirables nombres. Euclide n’en fait au- 
cune mention dans les 7". 8% & 9". Livres de fes Elé- 
ments , où il traitte expreflément des Nombres , & dans 
le 10°, Livre , qui auroit dû naturellement comprendre 
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les Irrationnaux , il ne confidère que des Lignes, des Rec- 
tangles & des Quarrés, la plûäpart incommenfurables À 


_perfuadé que cette maniére d’expreffion étoit la feule exac- 


te pour les rapports des grandeurs qui n’ont point de com- 
mune mefure , en quoi pourtant on peut dire qu'il s’eft 
trompé. Ces Lignes, ces Reétangles & ces Quarrés ne 
parlent qe yeux ; & pour en connoître le rapport au- 
tant qu'il eft poflible , il faut néceffairement avoir recours 
aux nombres qui expriment exaétement, & d’une maniére 
parfaitement intelligible, les rapports de toutes les gran- 
deurs ; lorfqu’elles font commenfurables ; & lorfqu'ellesne 
le font pas, les nombres irrationnaux , ou logarithmiques, 
ou à leur défaut , les Equations algébriques, expriment ces 
mêmes rapports le plus exaétement & le plus intelligible- 
ment qu'il eft polible. Il eft pourtant vrai que ces expref- 
fions ont néceffairement & eflentiellement une intelligi- 
bilité indéfiniment petite ( s’il m’eft permis de me fervir de 
ce terme) parce qu'en fubitituant à la place de ces expref- 
fions des nombres entiers , qui approchent de plus en plus 
indéfiniment par excès & par défaut de la véritable “mure 
de ces nombres irrationnaux ou logarithmiques, ou de la 
valeur de l’inconnue dans l'égalité Algébrique ; on dimi- 
nue aufli à l'infini cette intelligibilité qui y eft atrachée, 
quoiqu'on ne puifle jamais parvenir à exprimer exade- 
ment le rapport cherché. 

Euclide n’a pas même regardé les fra@tions rationnelles 
comme de véritables nombres. La définition qu'il donne 
du nombre au commencement du 7", Livre, ne leur con- 
vient pas plus qu'aux irrationnaux , & effe@ivement on ne 
peut concevoir direétement de fraétion abftraite, l'unité 
intelligible étant indivifible par fa nature. 

Diophanie , qui rejette avec raifon dans toutes les quef- 
tions numériques les Irrationnaux, emploie indifférem- 
ment les nombres entiers & les fra&tions. Tout le mérite 
& la fubtilité de cet Auteur confifte à éviter les Irration- 
naux dans les Problêmes indéterminés qui y tombent na- 
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turellement. Car fans cette reftriétion, toujours fous-enten-: 
due , les queftions les plus difficiles qu'il fe propofe , celles 
même qu on pourroit propofer dans le même genre, & qui 
fe trouveroient impoflibles , feroient fi faciles à réfoudre, 
qu'il feroit ridicule de les propofer; comme, par exemple, 
de divifer un nombre quarré au cube en tel nombre qu’on 
voudra de nombres quarrés ou cubes. 

Ce même Auteur, ni aucun des Anciens, n’ont connu 
les Solutions négatives, & elles doivent être rejertées;lorf- 
que par leur moyen on ne peut point parvenir à en trou- 
ver de pofitives : le Problème eft en ce cas verirablement 
impoflible. Lesfolutions négatives font des folutions pofi- 
tives d’un autre Problème femblable , où l’on changeroit 
les fignes+ en — & les fignes — en+ dans les puiflan- 
ces impaires , c’eft-à-dire , les additions en fouftraétions, & 
les fouftra&tions en additions , & il eft impoflible d’avoir 
aucune idée d’un nombre purement & fimplement néga- 
tif; à la bonne heure qu'on admette, fi l’on veut, quelque 
légère différence entre les Problèmes qui font abfolument 
impoflibles en tout fens , & ceux qui ne peuvent avoir que 
des folutions négatives , ou même imaginaires. 

Les différents degrés de perfeétion dans la folution d’un 
Problême , fe réduifent à quatre. 

1°. Qu'elle foit en nombres rationnaux. 

2°. Qu'elle foit en nombres pofitifs. 

3°. Qu'elle foit en nombres entiers. 

4°. Qu'elle foit aufli générale qu'il eft poffible ;'en forte 
qu'elle comprenne tous les nombres qui fatisfont à com- 
mencer par les plus petits. Il ne fufht pas même que la 
méthode contienne une infinité de nombres , parce que 
l'on peut avoir une infinité de folutions fans les avoirtou-" 
tes. Par exemple, on trouvera une fuite infinie de Trian- 
gles reétangles en nombres par les quarrés impairs 9. 25. 
49.81. &c. en prenant la racine de ces quarrés pour un 
des côtés du Triangle , la petite moitié du quarré pour 
l'autre côté , & la grande moitié pour l’hypoténufe, 4 

ar 
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Par 9.ontrouve 3. 4. & 5. 

Par 25. on trouve $. 12. & 13. 

Par 49. on trouve 7. 24. & 25. 

Par 81. on trouve 9. 40. & 41. 
Et ainfi de fuite à l'infini ; mais on ne trouvera pas, par 
exemple , lé Triangle 8. 15. & 17. ni une infinité d’autres 
qui fe trouvent par la formule générale 24h. aa— bb. & 

aa + bb. 

De ces quatre dégrés de perfe&ion , Diophante & les 
Anciens ne fe font mis en peine que du premier & du 


. fecond. Cependant il eft évident qu'ils ont eu tort de né- 


. 


- Liv. 2. queft. 18. 


gliger les deux autres. ; 
Les folutions en nombres entiers ont un très - grand . 
avantage fur les folutions en fraction ; & les folutions indé- 
finies & complettes, ont, pour ainfi dire , un avantage in- 
fini fur les folutions finies & incomplettes. 
Voici un exemple de ma méthode tiré de Diophante ; 


QUESTION ou PROBLEME. 


Trouver trois nombres tels que 1°. Si du premier l’on 
Ôte fa $", partie, & que du refte l'on ôte encore 6; qu’à 
ce dernier refte lon ajoûte la 7%. partie du 3", nombre 
cherché , & qu'à cette fomme on ajoûte encore 8 pour 


avoir le premier réfultant. 


2°, Si du fecond nombre cherché l’on ôte fa 6, partie ; 
& que du refte l’on ôte encore 7; qu'à ce dernierrefte l’on 
ajoûte la $"*. partie du premier nombre cherché, & qu’à 
cette forame l’on ajoûte encore 6 pour avoir le fecond ré- 


 fultant. 


… 3°. Enfin, fi.du troifiéme nombre cherché l’on ôte fa 
7. partie, & que du refte l’on ôte encore 8; qu'à ce 
dernier refte l’on ajoûte la 6%. partie du fecond nombre 
cherché, & qu'à cetre fomme Fes ajoûte encore 7 pour 
avoir le 3%, réfultant, Ces trois nombres réfultans foient 
égaux: l 
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Les trois nombres cherchés par la méthode de Diophan- 
te font ces trois frations. 
Premier nombre 2. 
Second . ... 2%, Il n’en donne point d’autres. 
Troifiéme . . =. 


=: 
Selon ma méthode les trois plus petits nombres entiers 


qui fatisfaffent font 
Le premier . . . . so. 
le fecondus 14 4:48 
Le troifiéme .. . . 49. 
Et la fuite infinie & complette des nombres qui fatisfont 
au même Problême font 180. 162. 168. 
310. 276. 287. 
440. 390. 406. 
Gen ECO ; Bic: 
Voici comme j'opere : 


OMP'ECR ANTPI ON: 


Soit Le premier nombre cherché ....,:. fx 


Le LECONAN EME EUROS uns e 0 Je 
Le trofiéme 1e JAN DIS ATAITET 3 qe 
Après'avoir opéré à l'ordinaire fuivant les conditions du 
ë zx 18 
Problême , je trouve enfin y — ET 
I17x4+12 
&z— TITLE 


La quefton eft réduite à la plus fimple & derniére for- 
me d'Egalité. La queftion eft indéfiniment réfolue ; car 
quelque nombre que je prenne pour x, les valeurs d’y & 
de z font données; mais il s’agit de trouver ces valeurs 
en nombres entiers , & de les trouver toutes à l'infini en 
commençant par les-plus petits nombres entiers qu'il foit 


poflible. 
Premitre Méthode. 


Je fuppofe la chofe faite; & je dis, pure 19N + 18 
& 17x%+ 12 font chacun mefurés par 26 ; il s'enfuit que 


| 
d 
. 
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leut différence 2x + 6 fera aufli mefurée par 26, fuivant 
l'axiome , ce qui mefure le tout & le retranché ; mefure auffi 
de refre. . 

Or fi2x+6eft mefuré par 26 , tous les multiples de 
2x + 6 feront aufli mefutés par 26 ; & en confidérant 
combien de fois 2x eft compris dans 17x , je trouve qu'il 
y eft huit fois. C'eft pourquoi je multiplie la différence 


-2x +6 par 8 , & il eft évident que le produit 16x+ 48 


eft aufli mefuré par 26; & pour abréger , j'ôte du nombre 
connu 48 le nombre 26 autant de fois qu'il eft poflible, 
c’eftà-dire, ici une fois feulement , & il refte 16% + 22 
mefuré par 26. J'ôte 16x+22 de 17x+ 12, il refte 
x— 10, & par conféquent fon double 2x — 20 qui doit 
aufli être méfuré par 26, mais 2x4 6 doit aufli être 
mefuré par 26. Or la différence de 2x4 6 à 2x—20 
eft 26, qui eft évidemment mefuré par lui même. D’où 
je conclus que le Problème peut être réfolu en nombres 
entiers , il ne refte qu'à rendre x— 10 mefurable par 26. 


Je fuppofe par régle générale 7° 


26 
tient ou expofant poflible, c’eft-à-dire 


égal au plus petit quo- 


X— IO 
——0. Je trouve 


%—10, & par conféquent $x premier nombre—5$o, & 
fubftituant cette valeur d’x dans les égalités fufdites 


I9XHI8 I7xX+HI12 : TI90+18 
y—= PE & 2= TE , je trouve y— ROSE Te = 
208 I170+12 TROPI ÿ 
= =8,&r= Te ee . Donc le fe- 


cond nombre cherché fera 6 J—=48 ; & le troifiéme 
fera 7z—49 , ce quil falloit trouver , en fuppofant 
enfuite x — 10 ; 
X— 10H 1 x 26 236 
—= 10 +2 X 26 — 62 
X— 10 +3 X 26 — 88 
AC !. ÉEC: &c. 


Ceci 
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On trouvera la fuite de tous les nombres entiers qui 
fatisfont à l'infini, fcavoir $o. 48. 49. 
180. -162. 168. 
310. 276. 287. 
440. 390. 406. 


| GC. MNéEG.” êtc. 
Seconde Méthode générale pour les Problémes 
femblables. 
Le Problème étant réduit aux deux égalités ci-deflus 
y= EEE gx EEE c'eft une double égalité 


à réfoudre en nombres entiers , je réfous féparément cha- 
que membre, & j'en forme enfuire une troifiéme égalité 
qui réfout les deux membres propofés. 

C'eft-à-dire , je cherche premiérement à réfoudre en 


nombres entiers l'égalité y = 22=+%,& enfuite l'égalité 
z = TE ; fi je trouve lamême valeur d’x dans l’une 
& dans l’autre , le Problême eft réfolu autrement , il faut 
des différentes valeurs d’x former une nouvelle égalité , & 
pour cela je multiplie par régle générale le dénominateur 
26 par l'inconnue x , & j'ai 26x pour produit , qui par 
conftruétion eft mefuré par 26; or le dénominateur 19x 
+ 18 eft aufli mefuré par 26 fuivant l’hypothèfe ; donc 
la différence 7x — 18 fera aufli mefurée par 26. Je dis 
enfuite dans 19x combien de fois 7x , il eft deux fois, 
je multiplie 7x— 18 par 2. Le produit eft 14x — 36 qui 
doit être divifé par 26; & pour abréger ôrant de — 36 
une fois — 26, j'ôte de 19x+ 18 le produit 14x — 10, 
il refle sx + 28 ou sx + 2 en Ôtant 26, & en conti- 
nuant de même , je trouve enfin x + 16— 26 ou x = 10 
qui fatisfait dans cette premiére égalité. J'opere de même 
fur 26% 17x + 12, 
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@eLÉ RUAUT x ON 


12062 17%x he 
Je fuppofe 26x 
Ofez . . .r17x-R 12 


Egalité - 5:26) —=19%+ 18 
Je ippoi 4 20% 
Otez . . . .19x+ 18 


» Refte . . . 7x — 18 
. Muiltipliés : 
à par2 . . . 14X — 36 Double + 18X+ 28 
Ou . . . 14x — 10 que jotede| Qu ask 2% 

M Lt Dont j'ôte 17x + 12 


| Refle : : : : sx 28 


Ou . . .. sx + s'en ofeue Refle . . 1x —10—0 


718 d'a 
| Refte . EUTRUT. 2X 200, X—10 dune 
pe : æ = 62 &c: 


LopEe pat 4x*—40ou 
4x — 14 que Jôte de 


Aro 
X— 36 
x = 62 &c.. 


A 
à 
D 
ee em 


Autre Exemple. 


| Soi ia double égaré 
LE 28y = 1$#— 10 & ri ou y = 


TS x— 
Par la premiére égalité | z=— 2 
je cherche x — 
e fuppofe 28x 
n JÔIE | 1$X— 10 
| Refte 13x+10 
uejôte, J 
Cciij 
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& il refte 2x— 20 ou+ 8 que je A par 6 ou fimple: 


plement 2x — 20—0 
x 10 
c'eft 12x + 48 ou-+ 20 que j'ôte de 13x+ 10 
Refte X— I0OUX—+ 18 —28 " 
X — 10 4 e 
SLA TS x 19 
Par la feconde égalitéz = 
je fuppofe 19x 
dont jôte 15x—9 
Refte 4x +9 dont le quadruple 
eft 16X+36ou<+ 17 
dontjôte 1$x — 9 ” 
Refle x+7—19& x— 12. 


J'ai donc la premiére égalité x— 10 , & par la féconde x = 12 
fur quoi je forme ma troifiéme égalité 
X—10+ 28t— 12 + 194 par régle générale 
IQou+2 
28 
Je fuppofe 28% 
dont j'ôte 19#H+ 2 


OÙ t — 


Refte Qu—2 
double 184— 4 quej'ôte de 19442 


Refte u+ 6— 28 . 
u— 22. a. 
Et par conféquent x— 430 valeur cherchée , la plus petite qu'il 
{oit pofible ; & pour avoir toutes les autres à l'infini , je n’ai qu'à 
ajoûter le produit des dénominateurs 28 par 19 qui font premiers 
entre-eux ; c’eft-à-dire , je n'ai qu'à ajoûter $32, ainfi la feconde 
valeur d’x eft 962. latroiliéme 1494 &c. 


Exemple fur la Période Julienne. 


On demande en quelle année de la période Julienne fe trouvent 
7. de Cycle Solaire , 10. de Nombre d'Or, & 13. d'Indiétion, il 
faut réfoudre la double égalité 


. 
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… 28% 7— 19H10 4 & 28x77 —15$% + 13 —p l’année de 
la période. | 


4%, DEx— 7 . 28x—6 2 
À DUT, Ér— * 


Je fuppofe r9x 
…. dontjôte 9%—3. ou 
le double 18x—6 


Je fuppofe 15% Egalité troifiéme trans 
Otez 13% —6 formée 

13H19 I=I2+H 154 
IS u—Z 
—© —— 

ë 19 
Je'fappofe 194 
dont j'ôte 1$#— 71 


Hé | Refte 2x+6par6é 

Refte X+6—=19 11% 36 ou + 6 = 

X—13° Refte HN 12 OUNH3 IS L 
X—125=0 
X= 12 


n Refte AU x par 4 
a et 16u +4 


Otez  1$u— 71 


Seconde valeur. 


remiére valeur. a Sert 
EE : Refte U HS 19 


U—U Ai tt. X—222 
Y—= 327-2414. p— 
3223.nombre cherché. 


On réfoudra de même les doubles , les triples , les quadruples & 
les quintupies , &c. égalités , leur donnant premiérementun déno- 
nominateur commun le plus petit qu’il foit poflible, en cherchant 
la valeur d’une inconnue pour la premiére égalité féparément , & 
enfuite la valeur de cette même inconnue pour la feconde éga- 

lité féparément ; & fi ces deux valeurs fe trouvent différentes, 
> on formera comme ci - deflus une troifiéme égalité qui donnera 
» une valeur commune pour les deux premiéres égalités données. 
On cherchera enfuite la valeur de la même inconnue dans la troi- 
fiéme égalité donnée; & fi elle fe trouve différente de celle quieft 
commune aux deux premiéres , on forméra une cinquiéme égalité 
» parlaquelle on en trouvera une commune aux trois égalités don- 
nées, & ainfi de fuite à l'infini. 


è X= 13. | 212 
f 


Exemple pour les doubles égalités du fécond dégré. 
Soitla double égalité du fecond dégré 


__ISxx+7x+13 __ 18xX—$x+TO 
D. 1 29, FN 29 
De 18XX—$SXHI0 
PÔtE ISXX+H7XHI3 


n 


on cherche », 


Aie: mm 


188 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
Refte 3%xx—12x— 3 laquelle étant mulripliée pars 
Otez 15xXx— 60%— 15 


Ou 9x+28 ru . e 


Je fuppofe 29X 
dontjôte 9xÆ+28 ou fon multiple 
=——. ————— 


27Xx + 84 - 
Refte 2x— 84 ou 2x +3 par 4 
8x 12 que j'ôte de 9x 28 - — 
Refte X+H16 —=29 . 
x= 13 nombre cherché, &c. 


Il refteroit encore plufeurs Remarques fur l'ufage & l'étendue 
de cette Méthode ; mais ce que je viens d'en donner fufit pour 
en faire connoitre l’efprit & les principales propriétés. 
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OBS E RAA. T TO N'S 
SUR 


LA NATURE ET LA COMPOSITION 
DU SEL AMMONIAC. 


Par M. GEeorrroy le Cadet. 
C "EsT le fort de la plüpart des chofes qui nous vien- 


nent des Régions éloignées, d’être, pour ainfi dire , 
dépaïfées avant que d’arriver jufqu’à nous. Elles paffent par 
tant de mains , qu’il eft difficile d'apprendre leur véritable 
origine de ceux de qui nous les recevons. Les Commer- 
çants font ordinairement plus curieux du profit qu'il y a 
à faire fur les Marchandifes,que de la connoiffance parfaite 
de leur nature ou de leur fabrique. Ils ont un grand inté- 
rêt à nous les faire tenir , c’eft pourquoi nous les avons; 
ils n’en ont aucun à s'informer de leur premiére origine, 
c'eft pourquoi nous l’ignorons fi long-tems , & c’eft pref- 
que toujours par d’autres que nous l’apprenons. 

- C'eft’ce que nous venons d’éprouver à l'égard du Sel 
ammoniac. On en étoit fi peu informé, qu’on doutoit en- 
‘core fi c’étoit un ouvrage de l’Art ou de la Nature. La 
Chymie nous avoit aflez inftruit des principes que ce Sel 
contient , mais on ne l’étoit nullement de fa formation ou 
de fa compofition. 
Après cela il n’eft pas étonnant que ce que j'eus l’hon- 
neur de propofer en 1716 à la Compagnie , touchant la 
fabrique du Sel ammoniac, fut regardé comme une efpéce 
de paradoxe. Je pouvois bien me flatter que mes obferva- 


tions fur ce Sel, & les opérations que j'avois faites , m’a- 


. voient conduit sûrement à la découverte de fa compofition, 


_ maisje ne pouvois pas aflurer comme un fait connu qu'il 
| D d 


Mém. 1720. 


30 Août 
1720. 
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fe fabriquât fur les lieux , d'où on nous l’envoie , précifé- 
ment de la maniére que j'indiquois. 

D'ailleurs j'avois contre moi le premier coup d'œil. Ce 
fel a quelque air d'un fel cryftallifé , & on prérendoit quela 
cryftallifation étoit le feul moyen de limiter parfaitement. 
La fublimation m'avoit pourtant réufli, & paire me confir- 
moit avec aflez de fondement dans la penfée où j'étois 
qu'il n'y avoit que cette voie pour parvenir à la compofi- 
tion du vrai Sel ammoniac. 

En effet, j'avois remarqué que le Sel ammoniac que 
nous employons, fe fublime totalement au feu , ce qui ne 
peut gueres convenir à un fel lixiviel formé par évapora- 
tion & cryftillation, comme on prétendoit que le Sel am- 

. moniac le devoit être. 

Dans cette incertitude j'aurois levé toute difficulté , fi 
j'avois eu la commodité de former des pains de Sel ammo- À 
niac de la groffenr & de la folidité de ceux qu'on nous 
apporte , mais Je n'avois pù donner que des eflais qui me 
fembloient fufhfants pour établir mes conjeétures. Heureu- 
fementelles fe trouventjuftifiées aujourd’hui par des Lettres 
que l’Académie a reçües de perfonnes dignes de créance 
qui l'ont vû fabriquer fur les lieux. Nous fommes redeva- 
bles de ces Lettres au foin que M. de Reaumur a bien voulu 
prendre de s’affürer d’un fait qui m'étant contefté , empé- 
cha pour lors qu'on n’imprimät mon Mémoire. 

En comparant ce que J'ai avancé dans mon Mémoire en 
1716. avec celui qu'on a envoyé d'Egypte à l'Académie 
en 1719. J'ai eu le plaifir de voir toures mes conjeétures 
fur la fabrique du Sel ammoniac parfaitement bien éta- 
blies , & le procédé que J'avois fuivi aufli conforme au vé- 
ritable que je pouvois l’efpérer. 

Toujours eft-il conftant que tout ce qu'on m’objeëtoit 
pour lors , tombe à préfent de foi-mêine par les éclairciffe- 
ments qu'on eft enfin venu à bout d’avoir. 

r-Hif. à On ne peut plus dire qu'il faut que le Sel ammoniac fe 
l'Ac. k. des * fafle dans le Levant avec aufli peu de dépenfe & de travail 


Fr. je! 


Cent en 
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| 5 que le Sel dans nos Marais falants , ni que cela emporte se ryr6. 
» qu'il fe faffe par une fimple évaporation précédée de quel- 2-25. 

* ques lotions qui ont fervi à purifier la mariére. » 

Il n’eft rien de tout cela , non plus que de ce qu’on avoit 
conclu de la figure & de la difpofition des pains de Sel am- 
moniac ; » Qu'elle étoit manifeftement celle d’une matiére 
» faline détrempée dans de l’eau que l'on a fait évaporer, qui 
» par l’évaporation s’eft cryftallifée , & eft demeurée au fond 
> du vaifleau où elle s’eft moulée , ce qui eft précifément le 
* contraire de la fublimation. 

, Il faut convenir aujourd’hui que ce fel ne fe fait que par 
fublimation , & que la figure qu'il a prife eft véritablement 

._ celle du vaiffeau fublimatoire où il s’eft élevé , conformé- 
ment à mes conjeétures. Je ne puis mieux le juftifier qu'en 
à mettant à la tête de mon Mémoire celui qu’on a reçû d'E- 

\ gypte ; il mérite bien d’avoir place dans les Mémoires de 
l'Académie , étant aufli curieux qu'il eft court & précis. 


MEMOIRE 


Adrefé à P Académie fur le SEL Ammonrac,@. 
par M. Lemere, Conful au Caire. 
Le 24 Juin 1719. 

] E remarquerai fur le Sel ammoniac 1°. la matiére. 2°. les 
vafes qui la contiennent. 3°. ladifpofition des fourneaux. 
4°. la façon du travail. $°. la quantité & l’ufage de ce Sel. 

1°. La matiére eft de la Suye pure , unique, mais une 
fuye qu'on racle des cheminées où l’on brüle des mottes 
de fiantes d’Animaux,paitries avec de la paille,telles qu’elles 
font en ufage dans ce pays, où le bois manque : ces mottes 
empreintes de fels alkalis & urineux impriment à la Suye 
certaimes qualités qu’elle attendroit en vain de la fumée du 
bois & du charbon ; qualité pourtant indifpenfable pour la 
produétion du Sel ammoniac. 

2°. Les vafes qui contiennent la es ibn 

ai 
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parfairement à des bombes ; ce font de grandes bouteilles 
de verre, rondes , d'un pied & demi de diamétre avec un 
col de deux doigts de haut ; on enduit ces bombes de terre 
graffe , on les remplit de fuye jufqu’à quatre doigts près de 
leur col qui demeure vuide & ouvert. Il entre environ 40 
livres de fuye , qui rendent à la fin de l'opération environ 
6 livres de Sel ammoniac : une fuye d’une excellente qua- 
lité fournit plus de 6 livres ; celle qui eft moindre en four- 
nit moins. 

3°. Les fourneaux font difpofés comme nos fours com- 
muns , excepté que leurs voûtes font entr'ouvertes de qua- 
tre rangs de fentes en long. Sur chaque fente il y a quatre 
bouteilles qu'on adapte proprement , de telle forte que le 
fond de la bouteille étant enfoncé , & expofé à l’aétion de 
fa flamme, les flammes font engagées dans l’épaiffeur de la 
voûte , & le feul col demeure à l'air ; quant au refte de la 
fente , il eft rebouché & bien cimenté : chacun des four- 
neaux contient donc feize bouteilles; or chaque grand la- 
boratoire eft compofé de huit fourneaux difpofés en deux 
chambres, ainfi chaque grand laboratoire met en œuvre 
tout à la fois cent vingt-huit bouteilles. 

4°. Dans chaque fourneau on allume trois jours & trois 
nuits un feu continuel avec de la fiente d’'Animaux mêlée 
de paille. Le premier jour le flegme groflier de la fuye 
s’exhale par une fumée épaifle à qui le col ouvert des bou- 
teilles donne paffage. Le fecond jour les fels acides s’exal- 
tantaveclesalkalis,s’accrochent versle haut de la bouteille 
dont ils bouchent le col, en s’uniffant & fe coagulant. Le 
troifiéme jour la coagulation continue, s’épure ; fe periec- 
tionne ; cependant le Maitre fait un petit trou à l'épaule 
de chaque bouteille , un doigt au-deflous du col , pour voir 
fila matiére eft aflez cuite, & s’il n’y a plus rien à exalter; 
après avoir obfervé , il rebouche le trou exaétement avec 
de la terre grafle , & le rouvre de tems en tems. Enfin 
quand l'ouvrage eft au point qu'il faut , iltire le feu , cafle 
Ja bouteille , rejette les cendres qui reftent au fonds , prend 
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cette maffe ronde, blanche & tranfparente de l’épaiffeur de 
trois ou quatre doigts attachée & fufpendue contre le col, 
c'eft ce que l'on nomme Se] ammoniac. 
. 5°. Dans deux Bourgs du Deka, voifins l’un de l’autre 
nommé Damiré , ou Damayer , à une lieue de la Ville de 
Menfoura , il y a vingt-cinq grands laboratoires , & quel- 
ques petits; il s'y fait tous les ans r$o0 ou 2000 quin- 
taux de Sel ammoniac. En tout le refte de l'Egypte, il n'y 
a que trois laboratoires , deux auffi dansle Delra , & un au 
Caire, d'où il ne fort par an que 20 ou 30 quintaux de ce 
- Sel 

L'ufage du Sel ammoniac eft connu particuliérement 
chez les Blanchiffeurs de Vaiffelle de Cuivre, les Orfévres, 
les Fondeurs du Plomb à gibier , & particuliérement chez 
les Chymiftes & Médecins. 

Tout détaillé & circonftancié qu’eft ce Mémoire , il eft 
à propos de l’éclaircir parle rapport d’un témoin oculaire 

ue l’Auteur du Mémoire a lui-même confulté. 

… C'eftleP. Sicard, Miffionnaire Jéfuite, qui a donnéune 
defcription de la fabrique du Sel ammoniac dansune Lettre 
écrire du Caire le premier Juin 1716, adreflée à Monfei- 
gneur le Comte de Touloufe. Cette Lettre eft à la tête du 
Tome fecond des nouveaux Mémoires des Miffions de la 
Compagnie de Jefus qui n’a paru qu’en 1717, la date mé- 
me de la Lettre eft poftérieure à la le@ure de mon Mé- 
moire qui eft du 22 Avril 1716. Ce Pere dit qu’il paffa à 
Defmayers , Village du Delta où fe fait le Sel ammoniac le 
plus eftimé de toute l'Egypte. Ilrapporte enfuite la maniére 
dont il fe fabrique en ces termes. 

» Ce Sel fe fabrique dans des fours dont le deflus eft fendu 
» en long & en plufieurs endroits,on pofe fur ces fentes vingt 
»outrente bouteilles de verre rondes d'environ un pied & 
» demi de diamétre avec un.col d’un demi pied; on ferme 
» bien ces bouteilles , on les remplit de fuye avec un peu de 
æ Sel Marin &' d'urine de befliaux ; enfuite on éléve un plan- 
» cher de terre grafle & de brique qui Feux) Eté excepté 

ii 
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> Je haut du col des bouteilles qui eft à l'air. Alors le few 
» fe metdansle four,& y eftentrerenu continuellement pen- 
» dant trois jours & trois nuits , le Aegme des matiéresconte- 
» nues dans les bouteilles s’exhale,& les fels acides & alkalis 
» fe rencontrant & s’accrochant les uns aux autres proche du 
» col , forment une maffe blanche & ronde. L'opération 
» étant finie, on caffetoutes les bouteilles, & onentireces 
> maffles qu'on nomme $e/ ammoniar. Il eft à remarquer que 
» la Suye dont j'ai parlé eft produite par la fumée de ces 
» mottes à brüler qu'on nomme Gel/éeen Arabe ; elles font 
» formées de la fiante des Animaux ; toute autre fumée ne 
> feroit pas propre à fe condenfer en Sel ammoniac. 

Voilà ce que dit le Pere Sicard de la fabrique de ce fel. 
En quoi il eft parfaitement conforme à mes conjeëtures , 
puifqu'il fpécifie expreflément que le Sel marin entre dans 
cette compolition. 

La defcription que donne ce Miffionnaire de la fabrique 
du Sel ammoniac , eft la premiére que je fçache qui ait été 
publiée,& ce ne fut, comme je l'ai remarqué , qu'en 1717. 
Quelque recherche que j'aie pû faire pendant que je travail- 
lois à mon Mémoire , il me fut impoflible de rien apprendre 
ni des Auteurs ni des Sçavants de différents pays que je con- 
fultai la-deflus. Ainfi lorfque j'eûs l'honneur de lire mon 
Mémoire à l'Académie , c'éroit une chofe abfolument in- 
connue que la fabrique de ce Sel. C’éroit donc alors une 
vraie découverte que J'avois faire en Chymie,puifque lé pro- 
cédé que j'avois fuivi , fondé fur mes conjectures & fur mes 
obfervations , s'accorde fi bien avec celui qu’on a vû prati- 
quer fur les lieux par ceux qui fabriquent le Sel ammoniac. 

Quelques contradiétions que j'éprouvaffe pour lors par la 
nouveauté de mon fyfteme , j'avois raifon d’aflürer que fi le 
Sel ammoniac qu’on nous envoie du Levant venoit à nous 
manquer , on pourroit en fabriquer ici de parfaitement fem- 
blable , felon ma méthode, qui eft aufli la feule véritable. 

C'’eft ce qu'on va voir dans mon Mémoire,que je donneici 
tel que je l'ai lû à 'Affemblée publique du 22 Avril 1716. 
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UELQUE commun que foit le Sel ammoniac, que la 

Chymie emploie en tant de différentes préparations , 
on eft fort peu inftruit de fon origine , fur laquelle les Au- 
teurs ne nous ont encore rien donné de cerrain. 

Pour commencer par les Anciens , ily a une différence 

très-grande entre leur Sel ammoniac & celui qui eft com- 
munémentenufage parmi nous. En effet , celui que Pline 
dit qu’on tiroit de la Cirénaïque , où l’on le trouvoit fous 
le fable , eft un fel qui femble plustenir du Sel gemme que 
de tout autre , puifqu'il le décrit comme un fel tranfparent 
& divifible en plufieurs lames paralléles ; Diofcoride en 
parle à peu-près de même , ce qui paroït convenir entié- 
rement à la nature du Sel gemme. 
- Les Anciens l’ont nommé Æmmoniac , parce qu’on le 
tiroit del Ammonie , contrée de la Libie , où étoitle Tem- 
ple de Jupiter Ammon , & non pas , comme l’a cru Pline, 
du mot Grec Ammos , qui lignifie fable. 

Ceux qui ont afluré que le Sel ammoniac fe trouvoit 
dans les fables de Libie , où il fe formoit de l'urine des 
Chameaux, n'ont pas indiqué la fource où ils ont puifé 
cette particularité. Saumaife ; qui rapporte cette opinion, la 
traite mème de ridicule. En effet , il n'y a guere d’appa- 
rence qu'on ait vù de ce Sel ammoniac naturel qui ait été 
recueilli dans ces fables de Libie fans aucune autre prépa- 
ration. Tout ce qu’on peut dire la-deflus , c’eft qu’il vient 
originairement des Pays orientaux , & je ne fçache quetrois 
endroits d'où les Aaiteurs faflent venir tout le Sel qui a por- 
té le nom d’Æmmoniar. 

Nous venons de voir que les Anciens tiroient le leur de 
la Libie. Parmi les Modernes , Tavernier dit qu’on apporte 
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à Surate le Sel ammoniac de même que le Borax fans être 
rafiné , d’une Ville du Mogol , qu'on nomme Æmadabat , 
mais il ne nous inftruit point de la nature de cet Ammoniac: 
Un Voyageur , dont M. Delifle m'a communiqué l’obfer- 
vation, dit que dans la Montagne des Mines, qui n’eft autre 
qu'une partie du Mont Taurus, fituée dans la partie Orien- 
tale de la Perfe, on recueille une efpéce de Sel qu'on nom 
me Ammoniac. Il eft formé des vapeurs falines qui s’élévent 
des fentes des Rochers, & qui s’attachent au tour du toit & 
des murailles de certaines cabanes que les habitans du pays 
conftruifent exprès pour le ramaffer. 

Ce fel paroït être femblable à celui qui fe tire du Mont 
Véfuve , & qui fe trouve attaché de la même maniére aux 
ouvertures des Rochers par où fortent les vapeurs ; les Ita- 
liens lui ont aufli donné le nom d’Æmmoniac , quoiqu'on ait 
reconnu par les expériences que ce n’étoit qu'une fleur de 
Sel marin fublimé par les feux fouterrains. 

Quoiqu'ilen foit de ces différents Sels ammoniacs, ce- 
lui que nous employons aujourd’hui fous ce nom , eft ap- 
porté en Europe par le commerce du Levant, fans qu'on 
ait pù encore être inftruit au vrai de fon origine où de fa 
fabrique. | 

Si l’on en juge par fa forme extérieure , il paroït être pro 
duit par le moyen de la fublimation. En effet, on nousl’ap- 
porte en pains d’une figure prefque ronde , d'environ huit 
ou dix pouces de diamétre , convexes par deflus, avec une 
efpéce de bouton au milieu , & portant les traces des iné- 
galités du vaiffeau dans lequel ce fel a été fublimé ; on-y 
trouve même quelquefois des morceaux de verre adhérants 
à cette fuperficie convexe , qui eft ordinairement d’une cou- 
leur noirâtre , parce que les premiéres parties qui fe fubli 
ment, font toujours chargées d’un peu d'huile fœtide. 

Le côté oppofé eft une fuperficie pläte , & quelquefois 
un peu concave. J'en ai de cette forme , où l’on découvre 
des Cryftaux cubiques , dont il femble que tout le pain foit 
un affemblage, Ils font en effet fort fenibles au milieu, & 

paroiflent 
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patoiflent confondus vers les bords, c’eft ce qui m’avoit 
Es conjeéturer que le Sel ammoniac pouvoit aufli fe for- 
mer par la cryftallifation , comme le Sucre ; mais ayant de- 
puis obfervé dans la fublimation que j'ai faite de ce fel, 
qu'il y a certaines parties qui prennent la forme cubique, 
jai cru qu'il n’étoit point befoin pour cela de cryftallifation, 
& que c’étoit l'effet du Sel marin qui s’y trouve fi abon- 
damment, qu’il fe manifefte par la figure cubique qui lui 
eft particuliére. 

"Quelques-uns ont avancé que notre Sel ammoniac ne 
fe tiroit point , comme on le penfoit, de l'urine humaine, 
mais du fumier des bêtes de charge qu'onramaffe dans les 
terres de Bengale. C'eft-là apparemment l’origine du pré- 
tendu Sel ammoniac , formé de l’urine des Chameaux , 
parce que ce font ces beftes de charge qui fe trouvent le 
plus communément dans les Indes. 

Il eft donc à préfumer que c’eft originairementune pré- 
paration qui fe fait dans É pays même des terres & des 
fables d’une nature faline , où les fumiers & l'urine de ces 
Animaux ont féjourné. Cette conjecture eft d'autant plus 
plaufble , que je ferai voir dans la fuite que ces matiéres, 
différemment mélangées avec des Sels , font très-propres 
à la compofition du Sel ammoniac. 

L’urine de Chameau en ces pays-là peut fournir ce que 
l’analyfe de l'urine humaine m'a donné dans les expérien- 
ces: Que j'ai faites à ct fujet. En travaillant fur cette matie- 
re , dans le defein d’en tirer le Sel volatil plus abondam- 
ment , j'ai obfervé plufieurs particularités qui en feront 


mieux connoître la nature , & de quel ufage elle peut être 


dans la compofition de l'Ammoniac. 

L'urine eft une férofité qui a diffou des Sels & des Sous 
fres. Elle eft plus oumoins chargée de ces principes, felon' 
que les filtrations fe font plus ou moins lentement , & que 
les Sels ou les Soufres font plus ou moins abondants. 

Si on examine l’urine dans l’état fain, & lorfqu’elle eft 


encore chaude, c’eft un Ammoniac liquide , ou un falé 
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prefque aufli parfait que le Selammoniac. Elle en foutien= 
droit même les épreuves ordinaires , fans donner aucunes 
marques ni d'acide ni d’alkali, fi les fels volatils unis au 
Sel marin ne dominoient fur les autres principes , ce qui 
fait qu’elle précipite en blanc la diflolution du fublimé cor- 
rofif, mais elle n’altere point la teinture des violettes. 

2°. Quand au contraire dans un tems chaud elle a été 
gardée quelques heures , elle commence, & par fon odeur 
& par les épreuves , à donner des marques beaucoup plus 
fenfbles d’un alkali volatil, & verdit la teinture des violet- 
tes , ce qu’elle n’avoit point fait auparavant , parce qu'il s’y 
eft paffé une légère fermentation qui a débarraffé les prin- 
cipes volatils d'avec les parties fulphureufes ; ce font ces 
parties fulphureufes qui venant à dépofer, changent la cou- 
leur blanche du premier précipité en une couleur rougeä- 
tre , qui afait nommer le précipité que l’on fait du Mercu: 
re avec l'urine , précipité de couleur de chair. 

3°. L’urine récente étant mife fur le champ en diftilla- 
tion, laiffe échapper avec le flegme une partie de felvola- 
til, qui marque que l'union de ces principes ef fi légère, 
que le fimple mouvement du feu eft capable d’en fublimer 
une portion, fans que la fermentation y ait part. C'eft cet- 
te prompte diflipation des fels volatils de F urine , qui eft 
caufe qu'on a'tant de peine à les en retirer en forme fé- 
che , par rapport à la quantité de flegme qu’elle contient. 

4°. J'ai donc eu recours au Sel märin , efpérant de bri- 
der par-là le fel volatil de l'urine. J'en ai pris demi-livre 
que j'ai jetté furtrois livres d'urine encore chaude: I s’y 
eft diflout totalement à une légère chaleur. Sur quoi j'ai 
obfervé une fingularité qui peut être de quelque ufage , 
e’eft que cette addition de fel empêche que l’on mélange 
la puanteur de l'urine ; car quoique je l'aie gardée long 
tems au chaud & au froid , elle n’a rendu depuis aucune 
mauvaife odeur. 

5°. Quand j'ai diftillé enfuite ce mélange au feu defa- 
ble , il a fourni un flegme infipide , tel qu'il a coutume 
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d'en, fortir de l’analyfe de toutes les matiéres animales que 
l’on diftille féches. , | 
. Ce flegme ne laïifloit pas de contenir un peu de fel vo- 

latil qu'il avoit enlevé, comme je l’ai reconnu à la couleur 
d’opale qu'il a donné à la folution du fublimé corrofif. IL 
a été fuivi d’un efprit très-pénétrant d’abord, & qui s’eft 
enfuite affoibli infenfiblement , jufqu’à ce que la mafle du 
Sel marin ait été entiérement defléchée & unie intime- 
iment,avec toutes les différentes parties de la liqueur uri- 
neufe épaiflie. 

6°. J'ai enfuite pouffé le feu plus vivement au reverbé- 
te, au lieu d’en tirer du fel volatil mêlé avec de l'huile fœ- 
tide dans la quantité ordinaire , il n’en eft monté que fort 
peu; mais en récompenfe il s’eft fublimé au col de la cor- 
nue une croûte faline , difpofée en aiguille, femblable au 
felammoniac, qui n’avoit d'autre odeur que celle que l’hui- 
le fœtide lui avoit pû communiquer. 

7°. Cette croûte faline s’eft trouvée du poids de $o 
grains, de forte que comme tout fel ammoniac fournit en- 
Viron moitié de el volatil, on peut aflürer par ce procé- 
dé que trois livres d’urine donneront au moins 2$ grains 
de fel volatil converti en ammoniac , fans. compter celui 
qui s'eft attaché aux parois du balon, & celui ira a été 
emporté avec l’efprit , qui peut bien aller au double. Mais 
je voyois bien que ce n'étoit pas, à beaucoup près, tout 
le fel volatil qu’on pourroit retirer de l'urine ; c’eft aufli ce 
ui m'a déterminé à prendre une autre voie : je me fuis 
ervi de la concentration à laquelle le grand froid de l’'Hy- 
ver de 1715. n’a pas été peu favorable. Je nomme ici con- 
centration d'une liqueur ;la féparationde la partie fpiritueufe 
qui réfifte à la gelée, d'avec la partie aqueufe qui n'yré- 
fifte point. L 

Ayant expofé à la gelée , pendant le plus grand froid, 
environ 20 livres d'urine , j'en ai féparé en plufieurs fois 
la liqueur qui n’a pûfe geler, & qui s’eft enfin trouvée du 
poids de trois livres. Je l'ai mife dans une pu Mi la 
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diftiller au feu de fable, après en avoir féparé tout le fleg= 
me , il eft monté un efprit volatil beaucoup.plus pénétrant 
qu’à l'ordinaire , & enfin du fel volatil en beaucoup plus 
grande quantité ; car après l’avoir tout ramañlé , j'en aitrou- 
vé 3 onces; ce qui, réparti fur les 20 livrés que j'avois 
concentré, donne certainement un gros & 12 grains de 
fel volatil par livre d'urine , fans compter-celui qui eft mê- 
lé avec l’efprit, & celui qui peut être refté dans la liqueur . 
gelée. b 
- J'ai mis enfuite la cornue au feu de reverbére, & ileft 

encore monté un peu de fel volatil mêlé avec de l'huile 
fœtide , & enfin il s’eft attaché au col de la cornue, comme 
dans l'opération précédente du fel ammoniac. + 

‘8°. Cette formation de fel ammoniac m'a paru fi fin- 
guliére , que je me fuis attaché à le tirer de l'urine en la 
plus grande quantité qu'il feroit poffible , & par une opéra- 
tion qu’on püt faire commodément, & en touttems. J'ai 
donc pris de l’urine humaine, je l’ai fait évaporer prompte- 
ment , en confiftence de miel épais, négligeant alors le fel 
volatil. J'en ai fait une pâte avec du fablon bien fec, par 
l'analyfe j'en ai tiré tous les principes. En pouffant le feu, 
j'ai vü s'attacher au col de la cornue le même fel ammo- 
niac de l'opération précédente, & en plus grande quanti- 
té. J'ai répété plufieurs fois ces opérations , pour ramaffer 
une certaine quantité de ce nouveau fel , après quoi je lui 
ai donné fon + ses degré de purification en le fublimant. 
Enfin je n'ai omis aucune des expériences qui en püt faire 
connoitre la nature, & elles démontrent toutes que c’eft 
un véritable fel ammoniac. ! 

Premiérement , il eft tout volatil; car fi on en met fur 
une pelle rouge, il s’éléve en vapeurs blanches , & de la 
même odeur que le fel ammoniac, fans qu'il refte rien fur 
la pelle. 

De plus il fe diffout dans l’eau, y dépofe fes impuretés, 
fe cryftallife en neige comme le fel ammoniac. Entroi- 
fiéme lieu, lorfque je l'ai mêlé avec le fel de Tartre ou la 
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haux vive, il a donné une odeur urineufeaufli forte que 

Li ammoniac. Enfin il fert aufli-bien que lui à étamer 

: Fer & le Cuivre, de forte qu'il a répondu à toutes les 
épreuves d’un vrai felammoniac. rs 

J'ai fait une leflive de la Tête-morte reftée dans la cor- 
nue après la diftillation de l’urine , & j'en ai retiré par éva- 
poration un fel fixe tout-à-fait femblable au fel marin. 

- Ces cryftaux font les mêmes; ils font cubiques , ils dé- 
crépitent fur le charbon , & ils m'ont fournide l'efprit de 
fel pareil à celui qued’on retire du fel qui refte après la 
difillation du fel volatil ammoniac ; enfin ce fel pourroit 
s’employer aux mêmes ufages que le fel marin. 

Par la premiére analyfe de l'urine , je démontre un fel 
volatil très fubtil , puifque la moindre fermentation, ou 
la moindre chaleur l’enléve , ce qui fe manifefte dans la 
liqueur récente. 

-.2°. Par la feconde opération, j'ai fait voir tous les prin- 
cipes femblables à ceux qu'on tire des autres matiéres ani- 
males folides, & de plus un fel volatil embarraflé dans un 
fel marin , qui le retient jufqu’à ce que la force du feu les 
‘chaffe tous les deux enfemble , ce qui fait l'Ammoniac. 


» Enfin , j'y trouve une terre légère qu étant chargée de 


 ” principes fulphureux, change la couleur blanche du préci- 


_pité du Mercure en une rougeûtre , fans qu'aucun fel alkali 
fixe y ait eu part , puifque le fel fixe que j'ai féparé de Lu- 
rine, a blanchi la folution du fublimé corrofif, quoiqu'il 
ait verdi la teinture des violettes ; ce n’eft pas que je n'y 

foupçonne du fel alkali , mais fon mélange avec le fel ma- 

crin L fait varier , enforte qu'il ne differe point pour lesef- 

* fes du fel alkali volatil. 

. Ces opérations m'ont fait juger que le fel ammoniac 
étoit un fel qui pouvoit fort bien fe tirer des urines des 
Animaux, puifqu'elles contiennent toutes du fel volatil, 
quoiqu'en différente proportion. 

En examinant enfuite la defcription que tous les Chy- 

- miftes ont donné du fel ammoniac, je trouve que la fuye 
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de cheminée qu'ils font entrer dans cette compofition, eft 


tout-à-fait inutile , puifque la fuye telle que nous Favons, 
nous fournit dans fon analyfe trop d'huile fœtide , en com- 
paraifon du peu de fel volatil qu'elle contient ; & il eft 
évident que l'on doit chercher à dépouiller le fel ammo- 
niac de l'huile fœtide , plutôt que d’yen ajoûter. Je ne 
prétends pas pour cela rejeter la fuye comme une matiére 
tout-à-fait impropre à la produétion d’un fel ammoniac ; je 
foutiens feulement qu’elle eft inutile à la compofition du 
fel ammoniac qui fe fait avec l'urine humaine. 

Pour ce qui eft du fel marin , la feconde & la troifiéme 
opération font aflez voir qu'il n’eft point abfolument né- 
ceffaire dans cette compofition , quand on voudra fe fervir 
d'urine humaine, parce qu'elle en contient beaucoup , & 
que l'acide qui s’en éléve par le moyen du feu, a été fuffi- 
fant pour abforber le fel volatil , & former enfemble de 
lammoniac. Mais fuppofé qu’on voulüût faire du fel am- 
moniac avec l'urine des Animaux , qui ne contient pas tant 
de fel marin mêlé avec le fixe , peut-être y faudroit-il ajoû- 
ter du fel marin. 

Voici encore une maniéreaffez d’ufage pour faire promp- 
tement du fel ammoniac , qui fait voir que l'addition des 
huiles fœtides y font inutiles, puifque les efprits ou les fels 
volatils en font toujours extrêmement chargés. 

L'on prend de l’efprit ou du fel volatil d'urine; on jette 
deflus de l’efprit de fel marin , jufqu'à ce qu’il ne fe faffe 
plus de fermentation ; on fait évaporer au fable la liqueur, 

ui, étant féche, fournit un fel falé qui a les mêmes effets 
que le fel ammoniac. 

Toutes ces expériences m'ont fait penfer qu'il r’y avoit 
point de matiére animale qui ne pût fervir à faire du fel 
ammoniac , qu’ainfi on en pourroit tirer des ongles, desos, 
des cornes, des poils , des urines , & même du fang. 

Il ne faut pour cela, comme je l'ai démontré, qu'unir 
ces matiéres avec un acide volatil, & le plus volatil eft 
celui du fel marin, puifqu’il volatilife Les Métaux. C’eft lui 
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qui s’unit avec les fels volatils alkalis, qui fe trouvent en 


trop grande quantité dans le fang , qui pañle avec eux par 
les urines, & en forme une efpéce d'Ammoniac. 

Pour faire donc fur le champ du fel ammonjac avec telle 
matiére tirée des Animaux qu'on voudra choifir Je prends 
du fel marin, jy joins deux parties de fon interméde > qui 
ef le bol, oula terre à pipes ; j’ajoûte à ce mélange autant, 
par exemple, de corne de Cerf que j'ai employé de fel ; je 
mets le tout dans une cornue au feu de reverbére. La dif- 
tillation étant poufée à la maniére ordinaire. il en fort du 
flegme , de l'efprit volatil , une huile rarefice par l'acide 
du fel marin, mais en petite quantité, & enfin un fel am- 
moniac attaché au col de la cornue. Après avoir ramaflé 
ce fel, il faut le fublimer de nouveau pour le dépouiller de 
Fhuile fœride qui y eft mélée ; & voici comme on y par- 
viendra. 

Il faut y joindre environ moitié de bol ; Ou de terre à 

ipe, & fublimer ce mélange , on aura par ce moyen un 
ÊF fort blanc qui n’aura point befoin d'autre préparation : 
fi on le veut avoir plus pur, on en fera une leflive on le 
filtrera , & par évaporation & cryflallifation , on aura un 
fel léger & cryftallifé en forme de nége. 

Il fufit préfentement de confidérer les effets du fel am- 
moniac , tel que nous l'avons, pour être perfuadé que le 
fel marin doit faire la bafe de toutes les compofitions de 
fel ammoniac, fi on veut qu'il imite parfaitement le natu- 
rel. En effet, il compofe , étant mélé avec l'efprit de Ni- 
tre ou de l'Eau fôrte , une Eau régale aufli a@ive pour dif- 
foudre Or, que celle où il entre de l'efprit de fel. Il eft 
tout naturel d'en conjeéturer que la bafe du fel ammoniac 
eft un {el marin, mais ce fel eft tellement uni avec un fel 
volatil , qu’ils demeurent inféparables l’un de l’autre tant 
qu'il n'intervient aucun alkali qui les divife. 

En voici la preuve. Mettez dans une rétorte du fel am- 
moniac au feu de reverbére, il pañlera tour en fleurs dans 
le balon, fans rien laifler au fond de la rérôrte, F 
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Si au contraire on joint au fel animoniac un poids égal 
de fel de Tartre, celui-ci s’uniffant au fel acide , met aufli- 
tôt le fel volatil urineux en liberté, lequel fe fublime en 
fleurs volatiles d’une odeur urineufe très-pénétrante. 

uand après avoir féparé par le moyen du feu tout le 
fel volatil qui étoit contenu dans ce mélange , on vient 
enfuite.à obferver la mafle qui refte , on la trouve fembla- 
ble au fel marin , fans autre différence que celle qui peut 
provenir de l'addition du fel de Tartre ; & cette différence 
eft fi peu confidérable , que les cryftaux qu'on tire de cette 
maffe faline par le moyen de la leflive & de la coagulation, 
font de formes cubiques , & décrépitent au feu comme le 
fel marin ; toute la différence que j'y ai trouvé, c’eft que 
ce fel précipite en blanc la diffolution du fublimé corrofif, 
& verdit la teinture des violettes, de même que le fel fixe 
de l'urine. 

Si l’on fait un mélange de ces cryftaux avec dix parties 
d’Argille ; on retirera par la diftillation au feu de reverbére, 
un efprit acide qui ne differe en rien de l’efprit de fel. 

Il eft donc inconteftablement prouvé par toutes ces opé- 
sations, que le fel acide du fel ammoniac eft un vrai fel 
marin , que c’eft celui qui fe trouve dans l'urine humaine, 
& qui m'a fourni naturellement le fel ammoniac, fans ad- 
dition d’autres matiéres , lorfque j'ai analifé l'urine. 

Ainfi , lorfque l’on voudra faire du fel ammoniac avec 
d’autres matiéres que l'urine humaine, on fera obligé d’y 
employer le fel marin, fans quoi il n’y aura point d’am- 
moniac. 

Perfuadé que j'étois de la néceffité du fel marin pour la 
fabrique de l'Ammoniac, j'ai voulutenter d’en faire par le 
mélange des différents fels volatils tiré des matiéres ani- 
males , avec les acides des fels minéraux, afin d’obferver 
les variétés de ces différents mélanges. L’efprit de fel uni 
avec tous les fels volatils, a fourni des ammoniacs parfaits. 

. J'ai pris pour cet effet huit parties d’efprit de fel , fur lef- 
quelles j'ai jetté en plufieurs fois cinq parties & demi n 
€ 
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fel volatil de Viperes , il s’en eft fait une diflolution avec 
fermentation & vapeurs blanches. La diffolution étant f- 
nie , j'ai diftillé le tout. Il eft forti un flegme infpide , en- 
fuite un peu d’efprit volatil. La mafle faline s’eft fublimée , 
& il n’eft refté au fond de la cornue qu’une matiére ter- 
reufe , brune , légere comme une méche brülée , qui eft la 
terre de l’huile fœtide contenue dans le fel volatil, & qui 
ne s’eft point fublimée. 

J'ai fait le même mélange de fel volatil avec l’efprit de 
Nitre ; une once d’efprit de Nitre a abforbé cinq gros de 
fel volatil. 

. Pendant la fermentation il y avoit aflez de chaleur, & il 
s’eft élevé quantité de vapeurs blanches. 

Ayant mis enfuite cette matiére à diftiller , il ne s’eft 
point fublimé de Sel ammoniac. La maffe faline s’étant fon- 
due , a pañlé limpide par le bec de la cornue , il n’eft refté 
au fond qu'une tache, qui étoit l'huile contenue dans le fel 
volatil. 

Cette liqueur n’avoit qu’un goût falé fans aucune odeur , 
les autres principes s’étant diflipés par la trop grande raré- 
faction de l’acide nitreux. 

J'ai tenté la même opération avec les huiles de Vitriol ; 
d’Alun & de Soufre ; mais comme il n’y a point eu de va- 


_ riété, je ne rapporterai que les effets du mélange des Sels 


volatils avec l'huile de Soufre. 

J'ai pris huit parties d'huile de Soufre tirée par la cam- 
pane ; J'ai jetté deflus cinq parties & un tiers de fel volatil, 
qui eftune proportion de 3. à 2. ils’eftfaitune fermentation 


. fort tranquille. 


Lors même que j'ai agité le mélange , il ne s’eft point 
élevé de vapeurs, quoique la mañle fe foit gonflée ; la li- 
queur en refroidiffant s’eft cryftallifée, & la diftillation a 
fourni d’abord une liqueur alkaline. En pouffant le feu , if 
s’en eft élevé des fleurs blanches comme une folle farine , 
qui eft tout ce que j'en ai pû tirer d’Ammoniac. Ces fleurs 
ont eu peine à fe corporifier , & ne l'ont fait qu'à l’aide des 
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acides légers que le feu a élevé de l’efprit de Soufre. En 
même tems l'huile contenue dans le fei volatil s’uniffant à 
cet acice , a compofé du Soufre , & en a répandu l'odeur. 

Enfin, le refte de l'huile de Soufre s'étant concentré au 
fond de la cornue , n’a pù s'élever pour former avec le fel 
volatil une mafñfe faline ammoniac aufli parfaite que dans 
les mélanges faits avec l’efprit de fel. 

Ces efais font voir que de tous les acides qui fe tirent 
des Minéraux , il n'y a que celui du Sel marin qui foit bien 
propre à former du Sel ammoniac avec les fels volatils. 

Il ne faut pas omettre ici une grande utilité qu'on peut 
retirer de la méthode que j'ai fuivie pour compofer des 
Ammoniacs avec tous les fels volatilsurineux. On fçait que 
ces fels font accompagnés d'une odeur d'huile fœtide très- 
défagréable, dont on ne les fçauroit entiérement dépouiller 
par les voies ordinaires ; on a beau les fublimer plufieurs 
fois avec des matiéres abforbantes , ou de l’efprit de Vin 
pour en emporter l'huile , il en refte toujours quelque 
chofe qui fe développe au bout d’un tems, & lui donne 
une odeur & une couleur défagréable, Mais en les conver- 
tiffant comme j'ai faiten Sels ammoniacs avec l’efprit de 
fe] , les purifiant par leslotions & les fublimations, on aura 
des Sels ammoniacs des différents Sels volatils , & il fera 
aifé après cela de leur redonner leur premiére forme de 
fels volatils. Car fi on les traite à la maniére du Sel ammo- 
niac , qui eft d'y Joindre un poids égal de fel de Tartre, 
pour abforber l'acide du Sel marin qui y eftentré , on aura 
par le moyen de la fublimation un fel volatil , tel qu'il étoit 
auparavant , mais dépouillé entiérement de toutes fes im- 
puretés huileufes qu'on ne fçauroit enlever par le fecours 
feul des fublimations. 

C’eft donc là un vrai moyen d’ôter aux fels volatils , qui 
font d’un grand ufage dans la Médecine , le défagrément qui 
les accompagne , ce qu'on cherche depuis long-tems. 

M. De perfuadé avec raifon que la faveur & l'odeur 
défagréable de ces fortes de fels n’étoit pas une chofe qui 
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leur füteffentielle , vouloit qu'ons’appliquât à lesenpriver. rifoirede 
On peut voir fes réflexions rapportées à ce fujet dans l'Hif- l’Acad. des 
toire de l’Académie. D 7 
Il n’a point encore paru de procédé plus für que celui- 1702. 
ci pour arriver au but que fé propofoit cet illuftre Acadé- 
micien. 
Après toutes ces expériences, on me permettra de dire 
que fijen’aipü décider en Naturalifte la queftion ; fcavoir 
fi le Sel ammoniac eft naturel ou artificiel , j’aurai du moins 
| démontré par le fecours de la Chymie & de fes opérations , 
| qu'il nous eft indifférent qu'il y en ait de naturel. Que sil 
yena, la nature ne le peut former que par le concours 
| des fels dont j'ai parlé , qui fe trouvent dans la terre , & que 
s’il n’y en a point , la maniére de le fabriquer ne peut guere 
l s'éloigner de celle dont je me fuis fervi. C’eft pourquoi fi 
la fource en manquoit aujourd'hui , on pourroit mettre en 
| ufage cette méthode , & établir des Manufadtures dans des 
1 endroits où l’on auroit des ouvriers & le Sel marin à bon 
marché. Il feroit aifé de ramaffer toutes les matiéres anima- 
les , & mêmes les vieilles hardes dont la matiére fe tire des 
} Animaux , comme les Laines , les Soyes , les Cuirs , &c, 
qui toutes contiennent du Sel volatil. 
. L'on pourroit m'objeéter que le peu de Sel volatil qui 
eft contenu dans des matiéres qui occupent beaucoup de 
volume , fourniroient par jour peu de Sel ammoniac, fur- 
tout confidérant le prix ordinaire de ce Sel , mais j'ai à 
oppofer à cela l'exemple de la fabrique d’un autre Sel, qui 
eft le Sucre. Combien demande-t-il de tems & de dépen- 
fes ; combien peu chaque Rofeau en fournit-il? cela n'em- 
pèche pas cependant que le prix n’en foit moindre de moi- 
tié que celui du Sel ammoniac. 


est 


Ffÿ 


208 MEMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


RUE LE OUEN 
SRU*R 


LES HORLOGES A PENDULE. 


Par M. SAURIN. 


de E nouvel engagement que j'ai pris de travailler à la 
defcription de | Horlogerie , m'a mis dans la néceflité 
d'étudier avec foin cet art, un des plus fubtils & des plus 
ingénieux que je connoifle. En examinant les Horloges 
qu'un poids fait mouvoir , & qu'un pendule régle , j'ai d'a- 
bord été frappé de deux chofes, fur lefquelles je vais donner 
mes Réflexions dans ce Mémoire. 

La premiére de ces deux chofes regarde la defcente & 
la force du poids qui donne le mouvement à toute la Ma- 
chine ; & la feconde eft l’ufage qu'on a fait de la Cycloïde 
pour rendre égal le tems des vibrations du pendule. 

Je commence par mes remarques fur le poids qui eft 
toute la force motrice de l'Horloge. 1°. Il eft évident qu'à 
ne confidérer que le fimple Roüage , le poids qui en def. 
cendant fait tourner les roues , devroit fuivre dans fa def- 
cente , & leur faire fuivre dans leurs révolutions les loix 
connues de l'accélération du mouvement dans la chûte des 
corps pefants. 

2°, Îl eft encore évident que dans ce cas le poids moteur 
étant diminué ou augmenté , defcendroit moins vite ou 
plus vite , & par conféquent feroit tourner aufli moins vite 
ou plus vite les roues qui obéiffent à fon mouvement. S'il 
n'étoit point attaché aux roues fur lefquelles ilagit , & qu’en 
agiffant fur elles , il ne perdit point une partie de la force 
avec laquelle il tend à onde , il n'eft pas difficile de 


voir que foit qu'il füt diminué , foit qu'il füt augmenté, il 
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defcendroit avec la même vitefle : mais ce qu’il communi- 
que d’effort aux roues , diminuant fa pefanteur , il eft dans 
le même cas qu'il feroit , s’il defcendoit le long d’un plan 
incliné , qui lui éteroit autant de fa pefanteur abfolue que 
les roues lui en ôtent : or ce qu'elles en 6tent à un grand 
poids , étant à peu près égal à ce qu’elles en ôtent à un pe- 
tit ; la pefanteur relative qui refte au grand , eft plus grande 
que la pefanteur relative qui refte au petit ; & par confé- 
quent le petit poids defcend, comme s'il defcendoit le long 
d’un plan plus incliné à l’horifon , que le plan le long du- 
quel le grand poids defcendroit avec fa pefanteur relative ; 
ainfi le petit doit defcendre moins vite que le grand. 

A n'avoir donc égard qu'aux roues qui compofent l’Hor- 
loge , & qu’au poids qui les fait mouvoir , leurs révolutions 
étant accélérées de même que la defcente du poids , & fouf- 
frant encore dans leurs vitefles les inégalités qui viennent 
de la diminution ou de l'augmentation du même poids, elles 
ne fçauroient être une jufte mefure du-tems ; & pour les 
rendre propres à l'être , il a fallu trouver le fecret de faire 
enforte qu'ellesfe fiffent en tems égal, & que le poids qui 
les entraîne parcourût en defcendant des efpaces égaux en 
des rems égaux, malgré les loix de l'accélération des corps 
qui tombent. 

… C’eft à quoi fert le Pendule que le célébre M. Hughens 
a le premier appliqué aux Horloges ; invention heureufe, 

w’il a encore perfectionnée dans la fuite par fes admirables 
M pp M A fur la Cycloïde. 

L'effet principal du Pendule ; foit qu'il décrive des arcs 
de Cercle , foir qu'il décrive des arcs de Cycloïde , à quoi 
je n'ai encore ici aucun égard , eft qu'étant mis en mouve- 
ment, il heurte à la fin de chaque vibration par fes palétes 
ou fon échappement la dent de la roue de rencontre qui 
s'oppofe à fon mouvement ; & par ce choc réciproque le 
pendule eft arrêté avant que d’avoir achevé fa vibration, 


- -c’eft-à-dire ,avant que d'avoir achevé de décrire tout l'arc 
qu'il auroit décrit fans ce choc; & de fon côté la dent de 
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la roue de rencontre eft obligée de reculer un peu. Dans 
cet inftant d'équilibre , la pefanteur du pendule le faifant 
retourner , & étant häté par l'effort de la dent, que la force 
motrice continuellement appliquée fait marcher, il eftren- 
contré de l’autre côté parune autre dent de la même roue, 
qui ne lui laiffe pas achever fa nouvelle vibration , & qui 
après avoir un peu reculé 2 fa rencontre , comme avoit fait 
la premiére dent , le repouffe enfuite aufi de la même ma- 
niére , & avec le même effort. Ainfi le poids moteur eft 
obligé à la fin de chaque vibrarion de remonter un peu , & 
de recommencer enfuite à defcendre ; ce quiempêche l’ac- 
célération, & produit dans le mouvement des roues au 
paflage de chaque dent une ass fecouffe que les Artifans 
appellent le branle de l'Horloge. 

C'eft de cette forte que la force motrice demeurant la 
même , c’eft-a-dire , le poids moteur ne changeant pointles 
vibrations du pendule pouflé par une dent , & repouffé par 
une autre avec un même effort, font égales , & fe fonten 
tems égaux ; d'où il fuit que c’eft aufli en tems égaux que 
les dents pañlent. 

Le mouvement d’une Horloge étant tel que je viens de 
l'expliquer, & n’y fuppofant qu un pendule fans Cycloïde; 
il n’eft pas aifé de déterminer quel effer doit produire l’aug- 
mentation du poids moteur pour l’avancer ou le retarder. 
Il eft inconteftable que l'augmentation de la force motrice 
tranfmife jufqu’a la roue de rencontre , doit faire agir les 
dents de cette roue avec un plus grand effort, & par con- 
féquent accélérer la vibration du pendule. Si les Ads 
du pendule étant accélérées ne devenoient pas plus grandes 

u’elles n'étoient avant l'augmentation de la force motrice, 
i eft évident que l’Horloge devroit néceflairement avancer; 
mais fi les vibrations accélérées devenoient plus grandes , 
FHorloge pourroit retarder : je ne dis pas qu’elle retarderoit 
néceffairement ; je dis feulement qu'elle pourroit retarder. 
C’eft qu’en effet avant une difcuflion exa@te , on ne fçait 
point encore s’il ne fe pourroit pas faire qu'avec une plus 
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grande vibration du pendule , l'Horloge ne laïffât pas d’a- 
vancer ; & fi la grandeur de la vibration n’allongeroit pas 
moins le tems que l'accélération ne l’abrégeroit ; & cela, 
ar la raifon qu'il ne s’agit pas ici de la vibration d’un pen- 


_dulelibre , qui fait fes ofcillations entiéres fans obftacle ; cas 


où le pendule qui fait de plus grandes ofcillations,met auffi, 
quoi qu'accéléré , plus de rems à les faire : au lieu que dans 
le cas dont il eft queftion , les vibrations du pendule ne font 
point entiéres , les dents qui le rencontrent & le repouffent 
ne lui permettant pas de les achever. 

Mais il y abien à cetégard d’autres confidérations à faire; 
ce que m'ont découvert des expériences commencées avec 
M. le Bon, & continuées avec M. le Roy, deuxexcellents 


Horlogers. 


… Tous les Horlogers tiennent pour conftant , que fi l’on 
augmente le poids moteur d’une Horloge , les vibrations du 
endule accéléré feront plus grandes , & que néanmoins 
FHorloge avancera. J'étois prévenu de la même penfée ; & 
ayant lü dans un Ouvrage de M. Sully , Horloger Anglois, 
ui fait honneur à fa profeflion par fes lumiéres , qu'ayant 
Ôté le poids ordinaire d’une Pendule à fecondes qui alloit 
huit jours, & y en ayant mis un autre double du premier , 
cette augmentation du poids moteur n’avoit pas produit un 
changement confidérable dans le mouvement de la Pendu- 
le ; mais qu'il l’avoit pourtant fait avancer d'une minute en 
24 heures; il me prit envie d’en faire l'expérience , & je 
priai M. le Bon de vouloir bien la faire avec moi. 
_ Il avoit une Pendule de feu M. de la Hire, dont nous 
nous fervimes. Il la régla d’abord avec le poids ordinaire, 
& enfuite lui ayant appliqué un poids double , nous trou- 
vâmes 4 heures après que la Pendule avoit retardé d’en- 
viron une minute & 16 fecondes. Ce retardement non 
attendu nous furprit : nous crûmes qu’il y avoit quelque 
chofe d’extraordinaire à quoi nous pouvions n'avoir pas 
pris garde ; & comme j'étois obligé de m'en aller, M. le 
Bon me promit d'examiner de nouveau la Pendule avec 


* Fig. le 


* Fig. 3e 


212 MEMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
foin. Ille fit, & il trouva que dans l'efpace de 12 heures 
elie avoit retardé de plus de 3 minutes. 

Nous ne fçavions ni l’un ni l’autre à quoi attribuer ce 
retardement ; mais à force d'y penfer , m'étant venu dans 
l'efprit quelque idée de ce qui pouvoit en être la caufe, & 
ne voulant pas abufer de la facilité de M. le Bon, je m'ad- 
dreffai à M. le Roy, que j'ai déja nommé avec éloge , & 
qui quoique fort connu , ne l'eft pas encore autant qu'il 
mérite de l'être. Aidé des lumiéres de la Géométrie , ila 
pénétré dans tous les recoins de fon art, & à la plus par- 
faire & la plus fine théorie iljoint l’adreffe la plus délicate 
de la main. Je m'addreffai donc à lui pour répéter la même 
expérience. Le zele qu'il a pour la perfection de l'Horlo- 
gerie lui fit recevoir agréablement la propolition de tra- 
vailler avec moi ; & dès le lendemain il fe mit à régler 
deux Pendules à fecondes fur une troifiéme déja parfaite- 
ment bien réglée. IL doubla enfuite le poids de deux de 
ces Pendules , qui étoient toutes trois à rochet , & l’on ob- 
ferva que l’une avançoit en 24 heures d'une minute 4$ 
fecondes , & que l’autre retardoit en même tems de 45 
fecondes. 

Pour découvrir comment la même caufe produifoit deux 
effets fi diamétralement oppofés , toutes les parties des deux 
Pendules furent examinées avec foin : on les trouva entié- 
rement femblables , excepté que les Echappements étoient 
différemment courbés de la maniére qu'on va le voir dans 
les Figures fuivantes. 

* ACA eft l'Anchre d’une Pendule ; 4B eft la face de 
l'Echappement; HON ef la Roue de rencontre , qui tour- 
nant de droite à gauche , fuivant les Lettres HON, fait dé- 
crire au point À de l’Anchre par l’aétion de fes dents fur 
la face AB des arcs de cercles autour du point C; tel eft ici 
Farc CAG , que le point À étanten G , a décrit par l’action 
de la dent H fur la furface 4B depuis B en 4. 

Préfentement foit * AFF le cercle dont le point extré- 
me 4 d'un Echappementdécritdes arcs autour du centre D 

a 
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la courbure de l’'Echappement dans la Pendule qui avan- 
çoit, étoit à peu-près femblable à celle qui eftici repréfen- 
tée par la courbe 411D D ; telle que les perpendiculaires 
IF,IF, près de l’origine 4, qui eft fur la circonférence du 
cercle, touchent le cercle en F, F; & que les autresfper- 
pendiculaires D K, D K, en avançant vers l'extrémité L de 
la Courbe, s’éloignent de plus en plus du centre C'du Cer- 
cle ; d’où il s’enfuit que l'effort de la dent fuivant la per- 
pendiculaire à la courbe eft augmenté , les bras de levier 
croiffant toujours ; car ces bras de levier font les droites 
CK,CK, menées perpendiculairement fur les perpendi- 
culaires à la courbe D K,DK. 

Au contraire dans le Pendule qui retardoit, la courbure 
de l'Echappementreffembloit à celle de la courbe* AIIBB, 
telle que les perpendiculaires TE, IF, touchoient le cercle 
de même que dans l’autre Figure ; & que les autres perpen- 
diculaires BK, BK , en allant vers l'extrémité L , s’appro- 
choient de plus en plus du centre Cdu cercle : d’oùil arri- 
voit que les bras de levier diminuant continuellement, 
l'effort fuivant la perpendiculaire à la Courbe , diminuoit 
auffi. 

La différence de ces deux courbures donna lieu de con- 
jecturer que ce pourroit bien être là la caufe des deux effets 
contraires qui avoient été obfervés ; ce qui mena tout na- 
turellement à penfer que la courbure de l’'Echappement 
devoit être telle * que es perpendiculaires JF, IF, &c. à 
la Courbe fuffent toutes tangentes au Cercle , afin que le 
levier demeurant par-tout le même, l’aétion de la dent fur 
lEchappement , pour lui faire décrire un arc de cercle, fût 
aufli toujours la même ; & comme c’eft là juftement ce que 
donne la Courbe formée par le développement du Cercle, 
il Mobile qu'on ne fçauroit donner aux faces de l'Echappe- 
ment une courbure plus convenable que celle de cette 
Courbe. 

Pour s’aflurer de la folidité de cette penfée, tant fur l'effet 
produit par la différence des faces de l'Echappementremar- 
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quée dans les deux Pendules dont on a parlé , que fur l’ufa- 
ge qu'on doit faire dela Courbe formée par le dévelop- 
pement du Cercle, M. le Roy fit l'expérience fuivante. 

Il courba les faces de l'Echappément de la Pendule qui 
avañçoit , & leur donna à peu-près la courbure de la Fig. 4. 
qui eft celle qu'on a en développant le Cercle; & en cet 
état il régla la Pendule avec le poids fimple ; enfuite il y 
mit le poids double , & elle n’avança plus en 24 heures que 
de 20 fecondes. L’ayant démontée de nouveau, il s’atta- 
cha à perfeétionner la courbure de l’'Echappement, & la 
Pendule demeura bien réglée avec le poids double com- 
me avec le poids fimple. 

Pour moi, j'ai toujours crû qu’en courbant les faces de 
l'Echappement une feconde fois, il avoit fait approcher la 
Courbe du Cercle générateur plus qu'il ne faut pour avoir 
exactement la développante. On verra bien-tôt quel eft le 
fondement de ma conjeéture. J'aurois fouhaité que M. le 
Roy eût réformé fur le même principe l'Echappement de 
la Pendule qui retardoit avec le poids double ; mais elle 
n'étoit pas à lui, & il fut obligé de la rendre. 

Si l’on pofe pour un principe accordé , que lorfqu'on 
augmente le poids moteur d’une Pendule, les arcs décrits 
par la verge du pendule , & ceux que décrit Le bras de levier 
de l'Echappement font aufli augmentés ; & fi l’on fuppofe 
encore que la dent rencontre par-tout fous le même angle 
la face de l'Echappement,enforte que l'effort qu'elle fait fur 
la face , réduit à l'effort perpendiculaire, foit par-tout le 
même, le raifonnements’accordera perfairement avec l’ex- 
périence que l’on vient de rapporter. Car foit* 4BDL la 
développante du cercle 40 R ; & foit la face ZD de l'E- 
chappementune partie de cette Courbe; que la roue de ren- 
contre qui conduit le pendule agiffe fur la face AD depuis 
B jufqu'en 4, & fafle Pt au point À l'arc 40 avec Re 
fort du poids fimple ; que le poids étant double ; elle agiffe 
fur Ja même face depuis D en 4, & faffe décrire au point À 
l'arc AR; &il eft évident que fuppofant la Pendule toujours 
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bien réglée dans ces deux cas; fi l’on vient à plier la face 
AD en 46G,la Pendule retardera avec le poids double ; 
parce que dans l'augmentation de l’arc OR, c’eft-à-dire,de- 
puis B jufqu'en G, le bras de levier de l'Echappement fe 
trouvera raccourci, les perpendiculaires G F à la Courbe 
BGS rencontrant perpendiculairement un rayon CE en 
quelque point F toujours plus près du centre que le point E; 
ce qui donne le bras de levier CF, au lieu de CL. 

Au contraire Al eft clair qu’en mettant le poids double, 
elle avancera, fi la partie BD eft pliée en B 0 ; les leviers 
étant alors augmentés, comme on le voit dans la Figure. 

D'ailleurs la partie BD étant pliée en BG, la dent de la 
roue de rencontre s’oppofe moins à l'augmentation de l'arc 
que décrit le pendule ; & par conféquent la Pendule doit 
retarder. Et fi elle eft courbée en BQ, la Pendule doit 
avancer ; la roue de rencontre s’oppofant avec plus de force 
à l'effort du pendule fur la dent , & diminuant par confé- 
quent l'arc que Je pendule auroit décrit. 

J'ai dit tout-à-l'heure que je foupçonnois la face de l’E- 
chappement , retouchée une feconde fois par M. le Roy, 
d’avoir été un peu plus courbée vers le Cercle générateur, 
que ne le doit être la courbe même que le Cercle donne par 
fon développement. C’eft que je juge qu’autrementla Pen- 
dule eût encore un peu avancé avecle poids double, La rai- 
fon en ef, que dans lation de la dent fur l’'Echappement;il 
ne faut pas feulement confidérerle bras de levier de lEchap- 
pement, mais encore l'angle fous lequel la dent de la roue 
de rencontre tombe fur la furface de l’Echappement , la 
quantité de cette attion dépendant de l’une & de l’autre de 
ces deux chofes. Or fi la face de l’'Echappementavoit exac- 
tement la courbure de la développante du Cercle , le bras 
de levier de Echappement feroit à la véritétoujoursle mé- 
me, & à cet égard l'effort de la dent fur l’'Echappementtou- 
jours aufli le même ; mais l'angle obtus que la dentfaitavec 


Les perpendiculaires à la face de l’'Echappement , appro- 
chant toujours plus du droit en allant de Zen B,& de B en 
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D ; ou devenant toujours plus obtus en allant de D en B; 
& de B en À; il eft évident que par cet endroit l’aétion de 
la dent fur l'Eçhappement croît en allant de Zen B, & de 
Ben D ; & qu’elle diminue en allant de D en B,& de Ben 
Æ:ainfi l'effort total dépendant de ces deux chofes, dont 
l'une eft égale, & l’autre inégale , cet effort total feroit né- 
ceffairement inégal. Pour le rendre donc égal, il faut , en 
courbant un peu plus * 4BD vers le Cercle, diminuer les 
bras de levier de l'Echappement; ce qui diminuera aufliun 
peula quantité dont l'angle obtus de la dentavec les per- 
pendiculaires à la face de l'Echappement approche de l'an- 
gle droit en allant de 4 en D : & il faut faire enforte que 
l'effet de ces deux diminutions retranche de l'effort de la 
dent fur l'Echappement, ce que la quantité de variation de 
l'angle qui refte encore, ajoûte à ceteffort. 

Si l’on pouvoit s’aflurer que l’on a rendu cet effort égal, 
tout étant d’ailleurs dans l’état où il doit être; on pourroit 
déterminer par l'expérience , fi de plus grandes vibrations, 
caufées par l’augmentation du poids moteur, font retarder 
ou avancer la Pendule , foit que le pendule décrive des arcs 
de cercle, foit qu'il décrive des arcs de Cycloïde. 

Quant au raifonnement conduit par l’analyfe , on verra 
ce qu'il donne par ce que nous allons dire & démontrer 
en particulier fur l’ufage de la Cycloïde dans l'Horloge. 

L'égalité du tems de la chûte d’un corps par des arcs 
de Cycloïde de différente hauteur, & la génération de la 
même Courbe par le développement d'elle-même , font 
deux des plus baies & des plus ingénieufes découvertes du 
Siécle paflé. On les doit l’une & l’autre à M. Hughens;& 
on lui en doit encore une troifiéme , qui part du même gé- 
nie ; c'eft l’idée qu'il a eue de rendre utiles les deux autres, 
en appliquant, comme il a fait, la Cycloïde à l'Horloge, 
dont le pendule étoit déja de fon invention. Par-là il a cru 
donner à la Pendule toute la jufteffe & la perfe@ion qu'elle 
peut recevoir, prévenu de la penfée que cette application 
de la Cycloïde rendroit égal le tems des vibrationsinéga- 
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les. Il étoit naturel de le penfer ainfi ; mais il falloit faire 
plus d'attention , qu'il ne paroït en avoir fait , au défaut de 
liberté des vibrations du pendule appliqué à l'Horloge. 

En effet, M. Hughens a bien démontré qu’un pendule 
qui fe mouvroit librement entre deux Cycloïdes, & auquel 
on feroit décrire librement des arcs de Cycloïde,tantôt plus 
grands , & tantôt plus petits, en Le faifant tomber de diffé- 
rentes hauteurs, acheveroit fes ofcillations grandes &pe- 
tites en tems égal: mais en fondant fur ce principe l’égali- 
té du tems des vibrations grandes & petites du pendule à 
Cycloïde appliqué à l'Horloge, il n’a fait aucune remarque 
fur ce que les vibrations de ce pendule ne font point libres, 
le pendule étant arrêté, & repouflé à chaque vibration de 
part & d'autre ; circonftance qui fait un cas particulier, & 
qui demandoit une démonftration particuliére, qu’il n’a 
point donnée , qu'on n’a point donnée après lui ; & J'ajoûte 
qu'il eft impoffible de donner. 
. Mais filon n'a pas dû fans démontftration recevoir com- 
me certaine l'égalité du tems du pendule Cycloïdal dans 
l’Horloge; onne doit point aufli reetter avec hauteur cette 
égalité comme certainement faufle , fans démontftration, 
ainfi que le font des perfonnes, d’ailleurssaffez intelligen- 
tes , mais qui hafardent trop légérement leurs décifions. 

Je fuis entré dans l'examen de ce point avec un grand 
penchant à croire plutôt l'égalité que l'inégalité. Il feroit 
même aifé de faire voir que l'idée de ceux qui rejettent l’é- 
galité , en confidérant fimplement le pendule comme fe 
mouvant entre deux refforts , n’eft pas favorable à leur fen- 
timent, & qu'elle va bien plus à le détruire qu’à l’érablir. 
Je la faifis d'abord dans cette vüe ; mais je m’appercçus bien- 
tôt qu'elle n'étoit pas jufte ; & en examinant la chofe avec 
plus d'attention, je me fuis convaincu de l'inégalité, & je 
crois en avoir trouvé une démonftration exaéte. 

Il fera bon, pour la faire mieux entendre , que j’expli- 
que d’abord ici plus particuliérement que je n’ai encore fait, 
de quelle maniére fe font les vibrations dans l'Horloge , & 
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far-tout pourquoi par la réfiftance de l’air& des frottements 
elles ne diminuent point infenfiblement, & ne viennent 
point enfin à cefler. Tout le monde dit bien en général 
que c’eft le poids moteur qui les entretient ; mais comment 
les entretient-il ? C’eft une demande qu'on ne s’eft pas mê- 
me avifé de fe faire. L’expérience a conduit les Horlogers 
à donner à l'Echappement la conftruétion néceflaire pour 
cetffet ; cependant il y en a très-peu à qui tout l’art de 
cette conftruétion foit parfaitement connu , & qui ne fuf- 
fent embarraflés du Problème que je propofe : "Trouver la 
raifon de la durée des vibrations. Il fera réfolu par l'expo- 
fition que je vais donner. 
La premiére des deux Figures qui nous repréfente com- 
me l’autre une Anchre avec fon pendule & la roue de ren- 
contre , nous la repréfente dans l’érar où le mouvementeft 
arrêté. Le pendule eft alors dans une fituation verticale, & 
'Anchre dans une fituation horifontale ; c'eft-à-dire,qu'une 
droite À, À, qui joindroit les deux extrémités des faces de 
l'Echapement,feroit perpendiculaire à la verticaleCB.D'un 
côté l’on voit une dent de la roue &e rencontre qui appuie 
fur le point B de lune des faces de l'Echappement, & une 
partie 4B de cette face eft engagée dans la dent. De l’au- 
tre côtéune même partie 4B de la face s’avance entre deux 
dents, éloignée à peu-près également de l’une & de l’autre. 
Le poids moteur étant remonté , il s’en faut de beau- 
coup qu'il n'ait par lui-même la force de mettre le pendule 
en mouvement. Pour l'y mettre, il faut l’élever & le 1à- 
cher enfuite. Tombant alors par fa propre pefanteur , & 
accéléré dans fa chûte par la dent de la roue de rencontre 
qui le pourfuit , il monte de l’autre côté, où rencontrant 
la dent oppoñée, il la fait un peu reculer ; & fa propre pe- 
fanteur le faifant aprèsretomber, fa chûte eft encore accé- 
lérée par la dent qui avoit reculé; il remonte ainfi du côté 
d'où sl étoir premiérement defcendu , & la nouvelle dent 
qu'il yrencontre;aprèsavoir reculé comme l’autre,le pour- 
fuit & le hâte de nouveau dans fa chûte. Si faifant abftrac- 
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tion des frottements , nous mettons encore à part l'aétion 
des deux dents oppofées fur le pendule; on fçait que dans 
le vuide le pendule remontant toujours à la même hauteur 
d’où il eft defcendu, fes vibrations demeureroient les mé- 
mes, & ne finiroient point. Ajoutons préfentement à la 
force de la pefanteur , celle des deux dents oppofées de Ia 
roue de rencontre ; cette derniére force agiffant également 
de part & d'autre fur le pendule , & fe détruifant auffi de 
part & d’autre également, les vibrations demeureront en- 
core les mêmes dans le vuide , fans jamais diminuer ni cef- 
fer ; rien n'empêchant le pendule dans notre fuppofition , 
de remonter toujours à la même hauteur d’oùil fera defcen- 
du. Mais ileft évident que dans le plein, il en doit être em- 
pêché par la réfiftance de l'air, de même qu'ilen eft empé- 
ché quand fa pefanteur feule agit; les vibrationsiront donc 
en diminuant, & cefleront enfin. 

Mettons cela fousles yeux. Soit* 4CAune nouvelle An- 
chre avec fon pendule C P, & fa roue de rencontre HOW, 
tel qu’en repos fes deux extrémités 4& 4 foiènt touchées 

ar celles des deux dents oppofées H,N. Cela pofé, & 
FHorloge étant remontée, élevons le poids P du pendule 
en L, comme on le voit élevé dans la Figure 8. du côté où 
l'Anchre eft abbaiflée , la dent, commeici la dent FH, recu- 
lera fur la face de l'Echappement jufqu’au point B. Si dans 
cet état le pendule eft lâché ,iltombera, & la dent H accé- 
lérera fa chûte , en agiffant fur la face de l'Echappement,& 
le pourfuivant depuis B jufqu’en 4, où il échappera ; dans 
cer inftant le pendule fe trouvera au point D, le plus bas: 
de fa chüte ; & fi l'on n’a aucun égard à la réfiftance de l'air, 
niaux frottements , il s'y trouvera avec toute la viteffe 
acquife par la chûte de Len D, augmentée par l’adion de 
la dent Ale long de la face BA. Avec la feule viteffe ac- 
quife , il remonteroit de l’autre côté en L, à la même hau- 
teur d’où:ileft defcendu, fi dans ce moment l’autre face de 
FEchappement étant rencontrée au point À par la dent W, 
FEchappement ou l'Anchre n'avait à la faire reculer de 4 
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en B ; mais la réfiftance de la dent V qui recule de 4 en B, 
étant égale à l'aétron contraire de la dent H de B en Z, ces 
deux efforts égaux & oppofés fe détruifent : ainfi le pendule 
remontera toujours de D en L, de même que fi les deux 
dents oppofées H & N n’agifloient point, puifqu'elles ag 
fent avec un effort égal en fens contraire. Reprenons à 
l'heure qu'il eft la réfiftance de l'air & les frotrements dont 
nous avons écarté la confidération. La viteffe acquife au 
point D, étant diminuée par ces deux chofes , & diminuant 
encore par-là en montant; quand même ce que l’action de 
la dent A ajoute à cette vitefle ne feroit pas diminué avec 
elle commeill’eft , on voit très-clairement que le pendule 
ne pourra plus monter à la même hauteur d’où il étoit def- 
cendu , qu'il n'arrivera qu’à quelque point /”, au-deflous du 
point L, & que la dent V ne reculera que jufqu'à quelque 
point Ÿ au-deflous du point B. Il en fera de même dans 
toutes les vibrations fuivantes ; elles diminueront toujours 
peu à peu , & le pendule enfin s'arrêtera. Quelle eft donc, 
encore une fois, la caufe des vibrations conftantes du pen- 
dule dans nos Horloges ? 

Cette caufe fe trouve dans la conftruétion de l'Echappe- 
ment , telle qu'on la voit dans les deux * premiéres Figures 
que j'ai De mis Er elle fe trouve précifément en ce 
que de pendule étant en repos , une partie 4B de l'une des 
faces de l’'Echappement eft engagée dans la dent F7, qui la 
touche , non au point À, mais au point B; & une partie 
égale AB de l’autre face s’avance entre les deux dents M, 
0 ,& dans un éloignementréglé de maniére que le pendule 
étant en mouvement, lorfque la dent H échappe au point 
À, la dent Vrencontre la face oppofée au point F, qui don- 
ne BF=—B A; & de même lorfque la dent Vvient à échap- 
per, la dent H rencontre l’autre face en un femblable point 
F ; c'eft-à-dire , que la diftance 4F eft égale dans les deux 
faces , & double de AB dans l’une & dans l’autre. 

Ce qu'il fautbien remarquer, c’eft que la dent H étant 
au point F,le poids du pendule eft en L à gauche ; 5 la 

ent 
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«dent W étant au point femblable Fde l’autre côté; le poids 
-du pendule eft en Là droite ; deforte de l’une & l’autre 
-dentagiffant fucceflivement fur la face de l'Echappement 
“de Fen B,accélère le pendule dans fa chûte de Len D;& 
que continuant d'agir fur la face de Ben 4, elles l’accélé- 
-rent encore dans tout l'arc qu'il parcourt ;,|en: montant de 
D en.L, Ainf la force de la dent tranfmife au pendule , 
ne l’abandonne pas à lui-même au point D ; elle continue 
de lui être appliquée, & d'exercer fon effort fur lui jufqu’au 
point L\; & c'eft précifément cette continuation d'a&ion, 
ou ce furcroit d'effort de Den L, en montant ; qui eft Ja 
caufe de la durée , & de la conftanre égalité des vibrations ; 
ce qu'il eft aîfé de voir. FRA : 
+ Car fuppofons que l'arc SDS eft celui que le peridule 
Parcourt dâns fes vibrations conftantes.: En tombant du 
oint SawpointD, l'accélération de fon mouvement par 
pefanteur:& par l’aétion de la dent qui-le fuit dans fa 
chûtre , lui donneroit bien en ce point, s’il n'yavoitni ré- 
fftance d'air ni frottemens , une virefle fufifante pour le 
faire monter de l’autre côté à la hauteur $ contre l'effort 
de la dent oppofée qu'il ne rencontre qu'en L:; mais il eft 
évident que les frottemens :& la réfiftance.de l'air ayant 
diminué cette vitefle dans toute la defcente ,. & la dimi- 
puant encore quand le pendule monte , il ne fçautoit arri- 
verau point S, fans un nouveau fecours. S'il yarrivedonc, 
c'eft que le fecours néceffaire pour vaincre la réfiftance de 
Lair& des frottemensilui eft donné par lation de la dent 
continuée fur lui depuis D jufqu'en L. Le point S eft tel 
que l'effort ajoûté de D en Left précifément. égal à la 
perte caufée par les frottemens & par la réfiftance de l'air 
dans tout l'arc parcouru SDS ; ce qui fait la conftance & 
la durée desivibrations.:r: Et into gl bu 1 
: Sipourimettre le pendule en mouvement ; on l’avoit 
élevé à quelque point Z plus haut que le point l'effort 
de D enL de la dent, ne fe trouvant pas affez grand pour 
réparer la perte , le pendule ne monteroit de l’autre côté 
Mém, 1720. 
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qu’au deffous du point 7, & les vibrations continueroient 
à diminuer jufqu à ce que le pendule eût attrapé le point $, 
où l'effort ajoûté eft égal à la perte. Il en feroit de même 
fi on l’avoit élevé moins haut que le point S, l'effort ajoûté 
étant alors plus grand que la perte , le pendule monteroit 
plus haut que le point d'où il feroit defcendu , & les vibra- 
tions ne cefleroient d'augmenter jufqu’à ce qu'elles euffent 
atteint le point S, où la perte devient égale à l'effort ajoûté 
Je viens préfentement à ma démonftration fur l’effet de 
la Cycloïde , après avoir mis ici les propofitions fuivantes 
dont j'aurai befoin. 


PROEO SAT. LONLE 


Deux pefanteurs étant différentes , je dis 1°. qu’en tems 
égal les efpaces parcourus, & les viteffes acquifes font com- 
me les pefanteurs ; & de même que les efpaces parcourus 
& les virefles acquifes étant comme les pefanteurs,les tems 
font égaux. 

Je dis 2°. que fi les viteffes acquifes font égales , tant 
les efpaces parcourus,que les rems employés à les parcou- 
rir fonten raifon réciproque des pefanteurs ; & de mème 
que les efpaces & les tems étant en raifon réciproque des 
pefanteurs, les virefles acquifes font égales. 

3°. Je dis que les efpaces parcourus étant les mêmes, 


les tems font en raifon réciproque des racines des pefan- 


teurs. 

Tour cela fe trouve démontré par les plans inclinés ;, en 
confidérant la ne grande des deux pefanteurs comme une 
pefanteur abfolue , & l'autre comme une pefanteur relative, 
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Les tems de la chûte par une Cycloïde avec des pe- 
fanteurs différentes , font en raifon réciproque des racines 
des pefanteurs, | 
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Le tems de la chûre par une Cycloïde avec une pefan- 
teur quelconque, eft au réms de la chûte par l’axe avec la 
même pefanteur, comme la demi-circonférence du cercle 
au diamétre; donc les tems de la chûte par la Cycloïde 
avec des pefanteurs différentes , font entr'eux comme les 
tems de la chûte par l’axe avec ces pefanteurs différentes. 
Mais par la propofition précédente les tems dela chûte 
avec des pefanteurs différentes , les efpaces parcourus étant 
lesmêmes , comme eft ici l’axe, font en raïfon réciproque 
des racines de ces pefanteurs ; donc aufli les tems de la 
chûte par la Cycloïde avec des pefanteurs différentes font 
entr'eux en raifon réciproque des racines de ces pefanteurs. 
Ce qui étoit propofé. | | 
” J'entre préfentement en matiére;c’eft-à-dire que je vais 
démontrer que les vibrations inégales du pendule Cycloï- 

dal appliqué à l'Horloge ne fe font point en tems égal. 

La force motrice de la roue de rencontre eft appliquée 
au bout de l’un des bras inégaux d’un levier angulaire; & 
au bout de l’autre bras égal à la longueur du pendule eft 
le poids du pendule. Comme dans une même pendule, 
dont l’Echappement a la courbure de la développante du 
Cercle, les bras du levier ne changent point , foit qu'on 
augmente la force motrice, foit qu’on la diminue; j'écarte 
de cette recherche la confidération du levier, & je regarde 
ce qu’elle tranfmet d’aétion fur le poids du pendule comme 
l'effet d’une force conftante appliquée immédiatement au 
poids même. Cette force ajoûtée à la pefanteur que je nom- 
mep, donne une force totale de même nature, que l’on 
peut faire égale au produit de la pefanteur parune mañlez , 
divifé par la maffe même du poids du Sete: ainfi cette 
derniére mafle étant nommée b, la force totale fera ce ; 
pour abréger, je l’appelleraiz ; & je nommerai x une autre 
force motriceplus grande qui fait décrire au pendule un plus 

grand arcR DR. Ha i 
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Cela fuppofé & bien entendu : je prends le pendule 
dans l’état de fes vibrations égales ; je le prends aux points 
* Fig.» S & £* les plus hauts points des arcs qu'il décrit ; je le 
prends dans l’inftant même qu'il va retomber par l'aétion 
des forces motrices z& x ; & je raifonne ainfi. 
Les tems de la chûte d'un corps par un même arc de 
Cycloïde avec des pefanteurs différentes, étant,comme on 
Prpf 2, a vû * , en raifon réciproque des racines de ces pefanteurs ; 
le tems de la chûte par l'arc de Cycloïde SD avec la 
force z fera au tems de la chûte par le même arc avec 
{a force x :: Vx. Vz, en raifon réciproque des racines des 
pefanteurs qui font ici ces deux forces : mais x étant plus 
grande que z, & Vx que Vz;le pendule mettra plus de 
tems à parcourir l'arc SD avec la force z, qu'il n'en met- 
troit avec la force x ; & par conféquent il mettra plus de 
tems à parcourirce même arc avec la force z, qu’à par- 
courir F arc BD avec la force x; les chütes par ces deux 
arcs avec la même force x étant ifochrones. haut 
Là vitefle acquife au point D par la chûte de la hauteur 
DN avec la force +, feroit monter le pendule contre la 
pefanteur feule p à la même hauteur, d’où étant defcendu 
avec la feule pefanteur p, il auroit au point D la même vi-- 
tefle acquife. Soit cette hauteur DF=—f; & foit D\N—d; 
on aura én raifon réciproque des forces p.2::4.f5; &t 
FE es Dans le cas de la force æ} foit DS cette hau- 
teur=9 ; & foit DM—S ,-on aura de mêmep.x:: 
ds PE P—=xX = : 
Au point D la pefanteur p devenant contraire, z devient 
z—p; or cette force z—p qui pourfuit encore le pen- 
dule jufqu'en L ;doit étre confidérée,non proprement com- 
me accélérant la vitefle acquife au point D , mais comme 
ôtant à la pefanteur p qui détruit peu à peu cetre vireffeune 
partie de fa force =2x — p ; & la faifant devenir p—2#4p 
—2p—x2: ain lavitefle acquife au point D qui contre 
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» Feroit monter le pendule à la hauteur f, le fera monter 
contre 2p— 2 à une hauteur Dh=—  ; donnée par la rai- 
fon-réciproque des pefanteurs, &lonaura 2p—z.p::f. 
LE) & h— 27. tt 
Dans le cas de la force x, cette hauteur étant DH— x, 
oh aura de même 2p—x,p::@.H; & n= 2, 

- Maintenant fi DL & DR font parties femblables des 
arcs qui ont pour hauteurs f & » , le tems de Den L 
avec la vitefle acquife en D ; contré la pefanteur p, feraau 
tems de D enR avec la même vitefle acquife, mais contre 
la péfanteur 2p—2, :: V2p7. Vp; & Vop—z étant 
plus petit que Vp; l'arc DR fera parcouru en moins de 
temsiqueUtc AE. NE. MURS 

: Dans lé tas de la force motrice #, prenant DO, partie 
déatc dont À eft la hauteur , la prénant, dis-je; fembla- 
ble à DR, on aura le tems par D Ÿ contre 29 — xaw 
tems par DR contre 2p— 2:: Vap= 2. Vop —x ; & 
Wap x étant plus grand que V2p—x le tems: employé 
à parcourir l'arc D 9) dans le cas de la force x ;fera plus 
court que le tems employé à parcourir l’arc DR dans le 
cas de la force z , lequel tems eft déja plus court que le 
tems par DL; & par conféquent le tems par DO fera 
beaucoup plus court que le tems par DL. Aïnfi tout l'arc 
BDL ef parcouru‘èn moins de rems avec la force x , que 
tout l'arc SD Lavec la force z. [iv ei 
+ Nous voici au point L. Dans l’infant que le Pendule 
qui monte arriveten.ce point ; la dent qui pourluivoit 
FAnchre échape ; l'Anchre,avec fa vitefle acquife, va heur- 
ter par fon autre face la dent oppofée qui vient à l’Anchre 
} avécla même virefle , &il fe fait un petit choc à leur ren- 
M contre; ainfi qu'on l'a déja expliqué. Après le choc il né 
M… refte au pendule que la vitefle avec laquelle dans le cas de 
» la force z ; il va remonter de L en S, égale à la viteffe ac- 
quife par la chûte de $ en L; ou la viteffe Te laquelle 

| h ii 


# Fig. 10. 
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dansle cas de la force x, il varemonter de L en£ , égale 
à la viteffe acquife par la chûte de 8 en L. Nous n'avons 
donc plus ici qu'à comparer le tems employé à remonter 
de L'enS contre la force z au tems employé à remonter 
de L en B contre la force x. Et le tems en montant, 
étant le même qu'en defcendant , ce que nous avons à 
trouver , eft le rapport dutems de la chûte de 8 en L par 
l'arc de Cycloïde BL avec la force x au tems de la chûte 
de S en L par l'arc de Cycloïde S L avec la force z. 

Si fur l'arc * BL on prend une partie £K femblable à 
l'arc SL, le rems de la chûte par l'arc EK avec la force x 
fera au tems de la chûte par l’arc SL avec la force z : : Vz. 
Vx; & par conféquent l'arc BK fera parcouru en moins de 
tems que l'arc SL. : 

Il refte le tems de la chûte par KL après la chûte par 
BK. Si ce tems par KL ajouté au tems par 8K (ce qui 
donne le tems entier par 8L) ne le au pas plus grand 
que le tems par l'arc S L avec la force z , il eft clair par 
tout ce qu'on a déja démontré que la plus grande vibra- 
tion entiere 8 D 8 {e fait en moins de tems que la petite 
SDS : mais s’il le rend plus grand, il faut fçavoir de com- 
bien, & fi par certe addition le tems entier de la plus 
grande vibration ne vient point égal au tems entier de la 
pe à ou plus grand même. C'eft ce que je vais encore 
chercher. 

Et d’abord je remarquerai que dans les différentes hau- 
teurs des vibrations DV & DM, DI étant la hauteur de 
l'arc conftant LDL ,elle eft toujours la même, & qu'il n’y 
a que ce quis’ajoute à la hauteur DT, comme ici {NV , IM,; 
qui varie en augmentant ou diminuant felon que la force 
motrice augmente ou diminue. Sur cette remarque je 
prends pour principe , que quelle que foit la raifon de 1M 
à IN , elle ne fçauroit être plus grande que celle de la force 
x à la force z. Je fuppoferai donc ici ces deux raifons égales : 
on verra dans la fuite , par ce que nous donnera le calcul, 
que cette fuppofition eft moins favorable à ce que je veux 


. m m m 
OÙ Mn: Mi: CcHTCx +. Xe=cx # 
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établir que toure autre qui feroit la raifon de IN à IM, 
moindre que celle de x à z. 

Soient donc ID=c;IN—="c (m, #, font deux in- 


déterminées) on aura IM en faifant 2.x::7 c. 1 M 


X—2Z 


="ex< ; donc NM=T cxE—Teo—Ttex —, 

Les arcs de Cycloïde femblables étant dans la raifon 
des racines de leurs hauteurs, ces hauteurs font proportion- 
nelles : ainfi la hauteur de l’arc.SL étant égale à c; on 
aura celle de l'arc BK femblable à l'arc SL , eu faifant; 
DN(c+%c).IN(? c):DM(c+ Tex?) VM; 


z mrn 


=" x CEE M ; donc IF = IM—VM 


m+tn nz 

: mcx m DCR Rome mn, ,mcx m mcx 
GrUCÉ m+n nz TO mn nz mn n2z 
m cnz n mcx m cnz me 

TT nn 22  m+a nz m+n # nZ (en divi 
| m cx m cz __ 2 
fant pat n)= Xe EX Er CX 


= 1. 


Soient le tems par l'arc KL après la chüte par l'arc 
BK —8; le tems par l’arc BK —+; & le rtems pat l'arc 
SLavec la force z2—T. Le tems par l’arc KL après la 
chûte par BK, & le tems par 8K feront entr'eux en beau- 


‘coup plus petite raifon que les hauteurs de ces arcs 17”, 
r M Dr 


je les fuppofe en même raifon pour donner plus de 


force à ma démonftration. On aura donc, fuivant cette 


. H . mm —x m nzHmXx 

fuppoñition , dr: x cx ii x 2, 

ME ;;x—2z +; d'où lon tire =: x 7 
ñn F n ax 


Mais le tems par 8K (:) étant,comme ona vû ci-devant, 
au tems T par l’arc SL avec la force x :: Wa, x; ona 


228 MEMOIRES DELACADÉMIE ROYALE 


prier: coact: SHONNRE 
Le =TXx% ;donct= VETE XT ; ce qui donnera ‘en 
Vx m 
2Vx + —aVs qe 


HE ape y Re be 3 à 
Var avs , Sbriiétitéétl 

Cette valeur du tems ÿ étant trouvée, voyons ce que 
‘nous en pourrons tirer. Je fuppofe , ce qui eft conftant 
dans les Horloges à pendule , que jamais la force motrice 
ne peut être augmentée jufqu’à rendre x double de x ; car 
il faudroit alors que x füt plus que double de la pefanteurp, 
ce qui entraine des inconvéniens que j'aurai occafion d’ex- 
pliquer dans un autre Mémoire ; en attendant je ferai ici 
x— 2 ; toute autre fuppolition qui lui donnera une moin- 
dre raifon à z que celle de 2 à 1 , tournera à mon avantage. 
Je prends les chofes au pis. h 

Il faut encore remarquer que le téms entier par SDS 
contient deux fois le tems par SLæle tems par LD L 
après la chûte par DL. Or fimeft égala n, ou plus petit 
que », ce tems par l'arc LD L fera inconteftablement 
plus grand que le tems par SL ; le feul rems même par 
LD étant plus grand : car alors la hauteur IN—Tc,ne 
fera qu'égale à c, ou plus petite que c, qui eft DI, Ainfi 
dans ce cas le tems entier par $ DS contiendra plus de 
trois fois le tems par SL. Si» eft plus grande que », de 
quelque excès qu'elle la furpañle; le tems entier parl’arçc 
SDS contiendra toujours plus de deux fois le tems par 
SL; & alors le divifeur de la fration qui exprime, la va- 
leur du tems 8, qui eft le tems par KL après la chûtepar 
BK devient plus grand, 

Toutcela pofé, il s’agit préfentementde voir fi la valeur 


= x Teft plus grande, égale, ou 


du tems 8 — 
= 4 Vi+T xvx 

plus petite que la différence du tems par l'arc SDS au 
tems par l'arc BDB , ou du tems par SL D+SLr'au 
tems par BL D+8BL, en laiffant de part & d'autre j à 
mon 


| 
s 
! 
« 
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mon defavantage , le tems par P L en montant, 

Soit dans le premier cas m—#, ou plus petite que #, 
j'aurai le tems par SLP + LS égal à plus de trois fois Le 
tems par SL ; je ne le prends que trois fois. J'ai donc ce 
tems — 31 ; mais ce tems eft à celui de la chûte par TLP 
TLP=TK::Vx.vz; donc on a le tems par TLP 


+TK—3Tx _ & la différence des deux tems — 3T 


—3Tx = 3T— L ( dans la fuppofition de'x—2, 


&?z—1); & prenantà mon'defavantage , la racine de 2 
plus petite qu’elle n’eft, & la faifant 4, j'aurai 37 — 2T 
— 31 —?T—3:T, :Teft donc moindre que l'excès 
dont le tems par SLP + SL furpañle le tems par TLP 
+ TL. li 
La valeur du tems 4 par KLeft Tx Lens son f] ge 
. : Vs+T xVx 


fuppofition de x=—2 la change en Sie 


A 
ou 


CRE: 


V2+ Move 
doit être au-deflus de + (autrement j’aurois pà prendre 
pour le tems entier par SLP & SL plus de JT , au lieu 
de 3T) & par conféquent cette fraétion vaut moins que 
Tx 7 Cu T, valeur qui n'eft que la moitié 
de celle de 2 T° , 

Soit dans le fecond cas # plus grande que # ; j'aurai 
dans ce cas plus de 2T pour le tems par SLP+SL ; 
mais je ne prends que 21. On aura donc Vx. Vz::2T. 
ITx = RS T , & 2T—$T—2T, excès du 
tems par SLP + SL fur le tems par TLP + TL. 


Dans ce cas, la valeur _— xT eft plus petite que 
. Vr+=svs 
I ALES Pr CÈVAE 
E-: ; de + T valeur du tems 8 , qui n’eft 
encore que la moitié de celle de £T, ° 
Mem. 1720. Ii 
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J'ai donc enfin démontré que le tems de la vibration 
entiere TPT avec la force x eft plus court que celui de la 
vibration entiére SPS avec la force z ; ce que je n''étois 
principalement propofé de faire dans ce Mémoire. 

Si je n’avois été bien aife de faire voir avec quelle peine 
je me fuis rendu au fentiment contraire à l’ufage de la Cy- 
cloïde j'aurois pà éviter tout ce long & ennuyeux calcul, 
& démontrer la chofe en trois mots. 

Car il eft évident qu'on peut avoir une pefanteur qui 
fafle tomber le corps librement dans la Cycloïde , dans un 
tems égal à celui que le Pendule Cycloïdal , appliqué à 
FHorloge emploie à faire les vibrations conftantes SPS 
avec la force z. On peut de même concevoir une autre 

efanteur'avec laquelle un corps tombant librement dans 
ka Cycloïde , feroit fes ofcillations grandes & petites dans 
un tems égal à celui des vibrations conftantes TLT du 
Pendule avec la force x. Or la premiére de ces deux pe- 
fanteurs étant plus petite que la feconde ; le tems des chû- 
tes avec la premiére feroit plus grand que celui des chûtes 
avec la feconde; puifque ces tems font entr'eux dans la 
raifon renverfée des racines de ces pefanteurs ,ainfi qu'il a 
été démontré. Donc aufli le tems des vibrations conftan- 
tes SPS avec la force z eft plus grand que le tems des. 
vibrations conftantes TLP avec la force x. 
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RECHERCHES GEOMETRIQUES 
SUR LA DIMINUTION 
DES DEGRES TERRESTRES 


En allant de l'Equateur vers les Poles. 


Où lon examine les confequences qui en réfultent ; tant à 


Pégard de la figure de la Terre, que de la pefanteur 
des corps, & de l'accourciffement du Pendule. 


Par M. DE MaArRraAN. 


L S O1T la Terre ÆÂDBE un Sphéroïde oblong formé 

par la révolution de la courbe 4DB , autour de l'axe 
AB, telle que coupant cet axe , & le diamétre DE, à an- 
gles droits , aux points 4,B, & D , elle foittoujours con- 
cave vers le point d’interfe&tion C, qui eft aufli le centre 
de laFigure ZDBE : ou , pour fixer l'imagination , regar- 
dons 4D BE comme une ellipfe dont 4B eft le grand 
axe , DE Îe petit axe , & C le centre. 4B repréfentera 
aufli l'axe de révolution diurne de la Terre ; 4 & B fes 
poles ; C, fon centre ; & DE l'équateur , ou la commune 
fettion du plan de l'équateur , & du plan de l’ellipfe ou 
méridien elliptique ÆDBE. : 

II. Je fuppofe la diretion félon laquelle la pefanteur 
agit fur la Terre, toujours , & partout perpendiculaire à 
fa furface. J'en donnerai la raifon 4 priori dans la fuite. Ce- 
pendant on peut'remarquer ici, que cette fuppofition ou ce 
fait n'eft pas moins inconteftable par l'expérience, que con- 
forme à la raifon. Si la chofe étoit autrement , comment 
eft-ce qu'un Vaifleau pourroit demeurer en repos fur la 
furface de la Mer? comment fe foutiendroient les eaux de 
a Mer même ? ce feroit un fluide qui étant fur le haut d’un 

Ti 


24 & 27 
Juillet, &C 
1720. 
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véritable plan incliné, ne tomberoïit jamais vers le lieu le 
lus bas. D'ailleurs il n’y a plus d’induétions à tirer de*l’in- 
égalité des dégrés terreftres, par rapport à la figure de la 
Terre , fi la direction des poids , & le Zénit, quieneftune 
fuite , ne fontpas toujours perpendiculaires à l’horifon de 
chaque lieu : puifque la différente étendue des dégrés d’un 
Méridien , ou les différentes hauteurs de Pole qui les déter- 
minent, font néceffairement relatives au Zenit, ou n’ont 
même été obfervées le plus-fouvent que par le moyen du 
Zenit. Je fuis donc perfuadé , & je le fuppoferai toujours 
dans ces recherches , que la perpendicularité des direétions 
des poids à l'égard de la furface de la Terre , & vrai-fembla- 
blement à l'égard de la furface de toute autre Planéte, eft 
une des loix des plus inviolables de la nature. 

JIT. Donc fi l'on imagine une infinité de corps pefans 
4,0,R, D; &c. fur le Méridien ADBE, leurs dire&tions 
de pefanteur vers le centre ouvers l’axe dela Terre, feront 
AG,QSRT,DO,&c. perpendiculaires à la courbe ADBE , 
ouà fes tangentes , aux points 4, 0, R,D, &c. & par 
la théorie des Développées , le concours de ces direétions 
formera une autre courbe GOHK, développée de ADBE, 
dont 4G, OS, &c. font les rayons, & coupentune partie 
GH, de l'axe AB, de part & d'autre du centre C, égale , 
dans l’ellipfe , à la différence de l’axe AB & de fon Para- - 
métre. Et parce que la même chofe arrive à l'égard de tout 
autre Méridien , le concours de toutes les direétions per- 
pendiculaires à la furface entiere de la Terre, produiraune 
furface courbe , qui eft la même que celle du Sphéroïde 
pointu GK HO , qui fe formeroit par la révolution de la 
Développée GOH, autour de l'axe GH. De forte qu’en 

. quelque endroit qu'on imagine une feétiôn du Sphéroïde 
oblong ADBE, par le plan d’un de fes méridiens, elle fera 
toujours femblable à celle-ci. " 
*__ Il fufira donc de chercher ce qui doit arriver à une feule, 
ou mème à la moitié , ou au quart d’une feule de ces fec- 
tions: parce que nous He one toujours que les quatre 
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parties d’un Méridien comprifes dans les quatre angles 
droits que l’axe 4B & le diamétre DE font autour du cen- 
tre C, font égales & femblables. 


DÉFINITIONS. 


IV. J'appelleraf Lignes de tendance des graves , ou fim- 
plement Lignes de tendance, les parties DC, RP, QY,&c. 
des rayons DO, RT, QS, &c. interceptées entre lé Méri- 
dien 4DB , & l'axe AB ; & Lieu de tendance des graves , 
ou fimplement Lieu de tendance, la partie GH, de l'axe, à 
Jaquelle toutes les lignes de tendance vont aboutir. 
Éorqu'l s'agira du Sphéroïde applati formé par la révo- 
lution de l'Ellipfe ou ovale quelconque 4 D BE autour 
de fon petit axe DE , les lignes 9Y, RP, &c. feront de 
même les lignes de tendance , & GH le lieu de tendance. 
11 faut feulement remarquer qu’alors la partie GHdu grand 
axe de l’ellipfe génératrice ADBE , ne repréfente le lieu de 
téndance des graves qu’à l'égard d’un feul Méridien , & que 
le lieu de tendance de tous les Méridiens enfemble , ou du 
Sphéroïde entier , fe change en un efpace circulaire au- 


tour du centre C, dans le plan 4B de l'Equateur , & ayant 


GH pour diamétre. Ce qui eft évident par la génération 
du Sphéroïde applati. $ 

Je me fervirai dans tout ce Mémoire des mêmes Lettres 
_pour défigner les: lignes & les points de la conftru&tion 
précédente. C'eft-à-dire , que ADBE , ou fimplement 4D, 
“marquera toujours un Méridien ; C, le centre de ce Méri- 
dien & dela Terre; 4B, l'axe dans l’hypothèfe du Sphé- 
roïde oblong; DE , l'Equateur; GTO, la Développée de 
la courbe 2D, &c. 


PROPOSITION I. Lemme. 


V. Quelle que foit la nature de la corde AD, pourvé 
que cette courbe foit telle, que les dégrés terreftres aillent en 
diminuant de ? Equateur D , jufqu'au Pole À ; je dis que [a 
\eourbure ira en augmentant de D jufqu'en À ; ou, ce qui re- 

Li üy 


fic, IL. 
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vient au même, que ces rayons ofculateurs iront en diminuant 
de D vers À, 

Il me paroït évident que dès-là qu’il faut parcourir un 

plus petit arc, & faire moins de chemin, en partant d’un 
point quelconque R , pris fur le Méridien D, pour chan- 
ger, parexemple , d’un dégré d’élévation en allant vers 4, 
que n'en faut faire pour changer autant en allant vers D, 
il s'enfuit que la ligne 4D augmente continuellement de : 
courbure de D vers 4, ou au contraire, que fa courbure 
diminue toujours en allant de À vers D. Car fi AD étoit 
fuppofée infiniment peu courbe, c’eft-à-dire ,une droite 
tangente en D , ou en, il faudroit faire des millions de 
lieues pour changer de dégré d’élévation de Pole , & fi au 
contraire AD étoit infiniment courbe , on en changeroïità 
chaque pas. : 

Mais pour le démontrer plus particuliérement , ainfi que 
quelques perfonnes l'ont exigé; foient pris fur le Méridien 
DA, diverspoints de latitude D,R,Q, &c. qui dérermi- 
nent fur D Ades différences égales de latitude DR,R Q,&c. 
chacune, par exemple, d’une minute de dégré, en com- 
mençant fous l'Equateur D. Si par les points D,R,Q , &c. 
& parleurs Zenits Z,F,I, &c. on imagine qu'il foitmené 
des droites ZDO , ERT, I0S, &c.ileft clair, 

1°. Que ces droites étant prolongées , feront entrelles 
des angles ZOF, FTT, &c. égaux aux différences de lati- 
tude de D,R,Q, &c. Car fi l’on méne destangentes DF, 
RI, OH, &c. aux points D, R, O , &c. ôn aura toujours, 
à caufe des angles droits FDO, IRT , &c. l'angle FDR 
— DOR , l'angle IRO—RTO, &c. & parce que les 
différences de latitude FDR, ÎR Q , &c. font fuppofées 
égales, l'angle DOR— RTe | 

2°. Que les lignes DO , RT , OS, &c. feront autant de 
rayons ofculateurs à la courbe D À, qui formeront par leur 
concours en O,T, S, &c. la développée GSTO. 

3°. Qu'à caufe de la petitefle des angles DOR,RTO , 
&c. qu’on peut fuppofer indéfiniment telle qu’on voudra , 
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on peut prendre RT4-TO pour une même ligne droite 
RO, & de même Q S+ST pour OT; & les arcs DR, 
RO, dela courbe quelconque D 4, pour des arcs circulai- 
res , qui feront la mefure des angles DOR, RTQ , &c. 

Cela pofé , il ne s’agit que de prouver que les rayons 
ofculateurs DO, RT, OS, &c. vont en diminuant de D: 
vers À ; ou DOÿ> KT, &c. 

On fçait que la valeur d’un angle peut être exprimée 
par Farc de cet angle divifé par fon rayon; ainfi DOR 
5, RTO — 5 & puifque DOR=RTO ,ona 
re Donc DR.ROQ:: DO.RT. Mais(hyp:) DR 
> RQ, donc DO > RT, &c. Ce qw'il falloit démontrer. 

. On démontreroit réciproquement que la diminution des rayons 
ofculateurs de D vers À , emporte néceffairement la diminution 
des arcs fémblables DR, RQ , dans le même fens, d'où l’oncon- 
cluroit linuerfe de ce qui étot propoft. Mais il faut prendre gar- 
de qu'on ef} cenfé ignorer vers quel côté diminuent les rayons 
ofculateurs , jufqu'à ce qu'on ait déterminé fi AC > DC; car 
AC < DC donneroit au contraire une augmentation de rayons 
de D vers À , comme on va voir par la propofition fuivante. 
D'ailleurs on ne [fauroit dire que l'augmentation'ou la diminu- 
tion des rayons ofculateurs [e falle d'un côté plétét que d'un au- 
tre, dès qu'on ne conclut pas Paugmentätion de courbure immé- 
diatement-de la diminution des arcs du Méridien vers le côté 
donné, © qu'on en demande une démonftration plus détaillée ; 
puifque l'augmentation de courbure & la diminution des rayons 
ofculateurs font des conditions inféparables & comme identiques. 


PROPOSITION IL. 


VI. Quelle que foir la nature de la courbe ADBE,, pourvf rie, IIX, 
» que cette courbe foit telle que les dégrés terrefires aillent to4- 

jours en diminuant de lEquateur D , ju{qw'au Pole À ; 

Je dis que l'axe AB ef} plus grand que le diamétre DE de 
LEquaseur , ou ; ce qui ef} la même chofe , que DC < AC. 
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Pour le démontrer, je remarque 1°. Que puifque les 
dégrés terreftres diminüent toujours de D vers #4, il fuit 
‘du Lemme , que la courbure de D 4 augmente continuelle- 
ment de D vers À, & au contraire, diminue de 4 vers D. 
Ce qui exclut déja de la queftion toute coûrbe qui auroit 
un point d'infléxion ou de rebrouffement entre FEquateur 
& le Pole, ou dont la courbure changeroit par fauts , & ne 
feroit pas toujours concave vers le centre C. 

2°. La courbe AD , entant que Méridien , étant perpen- 
diculaire en D au diamétre DE, & en 4 à l'axe 4B, fes 
tayons ofculateurs aux points D, 4, fcavoir DO, AG , ou 
Do, Ag, fe confondentavec DE, AB , & étant prolongés 
ou non prolongés, fe coupent, de même que ces diamétres 
ou axes , au centre C du fphéroïde quelconque 4 DBE. 
Donc OTG , ou otg développée du quart de Méridien 
AD, & lieu de tous les centres de fes rayons ofculateurs ; 
touchera DE 8e AB , prolongés ou nonprolongés, en des 
points 0, G;,ouo,g. | 

3°. Puifque la développante D tourne fa cencavité 
vers C', fommet de l'angle CE & de fon oppofé DCB, 
& que C'eft entre elle & fa développée OTG , ou og, cette 
développée tournera fa convexité vers le même point C. 
Cartoute développée ef toujours concave ou convexe vers 
le même côfé que fa Développante; comme onle peut dé- 
duire de la 4. Prop. de M. Huguens , Horol. Ofcill. part. 3. 
& comme l’a démontré M. Y’arignon | Mém. de l'Acad.. 
1712. p. 160. Fyrtis 

D'où il fuit que Ja courbe OTG , ou otg, entant que 
développée de la partie D du Méridien, doit être com- 
prife dans l’un des deux angles 4CE , ou DCB, car dans 
tout autre ACD , ou ECB , elle ne pourroit étre la déve- 
loppée que dansune autre partie DB , du Méridien {DB : 
ce quieft clair par tout ce qui vient d’être remarqué. Mais 
parce que la courbure de D eft plus grande vers 4 que 
vers D ,( Lemme) ou, ce qui revient au même, que le sayon 
ofculateur en À eft plus petit que le rayon ofculateuren D, 


ë& 


… 
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& que cela ne fçauroit être avec toutes les conditions pré- 
cédentes , à moins que le développement de la développée 
ne commence par un point G pris fur 4B en decà de C 
vers 4, & ne continue en allant de 4 vers D , jufqu’à ce 
que l'extrémité R du rayon développant fe trouve fur le 
point D, qu'il fe confonde avec le diamétre DE ; par 
toutes ces raifons, dis-je ; il eft évident que la développée de 
‘AD fera toute renfermée dans l’angle ACE , comme l’eft 
GTO , & qu'elle touchera les axes AB, DE , aux points 
G,0, lun defquels, fcavoir, le point O , fe trouve au-deflous 
‘ducentre C vers E, fur le demi-diamétre DCprolongé , où 

il détermine le plus grand rayon ofculateur DO. 

Cela pofé , on démontrera aifément que DC << AC. 

Car le rayon DO eft égal à chacun des autres AT, ou 
AG ; &c. plus la partie à développer TO, ou GO, &c. La 
courbe GT0 toute convexe vers le point C, eft plus petite 
que les droites OC4+GC, qui la comprennent. Donc 
AG+GTO—=DO=DC+CO<AG+GC+ CO. : 
Donc ôtant de part & d'autre CO , il refte DC < AG 
+GC— AC, & partant DC< AC Ce quil falloit dé- 
montrer. 

COROLLAIRE. 


VII. L’axe de révolution diurne 4B , plus long que le 
diamétre DE de l'Equateur , donne néceffairement une 
ovale pour chaque Méridien , & un Sphéroïde oblong 
ADBE ( Art. LIL.) pour le globe de la Terre. 


PROPOSITION III. Lemme. 


VIIL. Ayant fappofé la conflruëtion qui fait des démonfira- Fre. 1. 
tions précédentes ; GOH la développée du Méridien ADB ; 
DCO, RPT , QYS, &rc. fes rayons ofculateurs ; 

Je dis que les lignes de Tendance DC, RP , QY , &c. vont 
en diminuant depuis la première DC égale an demi-diamétre 
de l’Equateur &° perpendiculaire à l'axe AB, jufqu'à la der- 
niére AG, qui pafÿe par le Pole À, &r fe confond avec l'axe. 

Mem. 1720. Kk 
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Car puifque le rayon ofculateur DO, qui coupe l’axe à 
angles droits, rencontre la développée au point de rebrouf- 
fement O , fa partie CO comprife entre cet axe & le point 
O, fera plus petite que la partie PT du rayon ofculateur 
RT, comprife entre l'axe & la développée, plus la portion 
TO , de la développée ; c’eft-à-dire, CO < PT + FO , ou 
PO ; à caufe que OC eft perpendiculaire à 4B, & que PO 
ne l’eft pas, & qu'entre plufieurs lignes menées d'un point. 
à une autreligne , les plus longues font celles qui lui font 
le plus inclinées, ou qui forment avec elle un angle plus 
aigu. On démontrera de même que PT A YS+4ST, & 
partant OT + PT <OT+TS4+ ST, & ainfi de fuite de 
tous les rayons fuivansjufqu'au dernier 4G. Mais le rayon 
D0 eft égal à DC+CO—=RP+PT+TO—=QY+YS 
+ST+ TO, &c. donc prenant de toutes ces fommes 
égales les lignes de Tendance DC, RP, OY, &c. &re- 
tranchant les reftes, qui vont en croiffant, on aura DC 
> RP > OY > AG. Ce qu'il falloit demontrer. 


PROPOSITION’ .1V. 


fie. IV. IX. Si la Terre eff un Spheroïde oblong formé par la révo- 
lution d'une courbe AD;relle qu'elle à été déterminée dans les ar- 
ticles précédens, &° qu'on méne des points Q ,R, D, &c. des 
ordonnées QM,RN, DC, &c. à l'axe derévolution AB; 
L'aétion de la force centrifuge , entant quelle ef} oppofée à 
celle de la pefanteur ; devra augmenter en allant des Poles vers 
l'Equateur ,en raifon compofée du rapport des ordonnées QM , 
RN, DC, &c. © du rapport des finus du complément de la- 
titude des points QYR,D , &v. 
Et il faudra accourcir le pendule en allant des Poles vers 
l'Equateur. 
+ Dife. de Le fens de cette propoñition fe trouve dans M. Huguens* 
la Peanr. par rapport à la Terre fuppofée fphérique ; mais outre que 
#7: lacirconftance du Sphéroïde allongé rend la propofition un 
peu différente , j'ai crû devoir la démontrer, & l'expliquer 
ici, pour être plus clair , & plus court dans ce que j'ai àdire 
dans la fuite. 


Il 
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«+ Je fuppofe que les corps de même maffe péferoient éga- 
lement fur des points quelconques de la furface de la T'erre 
immobile , & que ce qu'il arrive de changement à leurs 
tpefanteurs , felon le lieu oùils font placés, ne vient que 
du mouvement journalier de la T'erre. 

Si l’on imagine ce mouvement autour de l'axe 4B, il 
eft clair (confr.) que les ordonnées OM, RN, DC, &c. 
repréfenteront les demi-diamétres des circonférences de 
cercle décrites par la révolution des points 0 ,R, D ,&c. 
& , par le Théor. 1. De vi cemtrifuga ; de M. Huguens, que 
des forces centrifuges de ces points de la Terre feront entre 
elles, commelescirconférences , ou comme lesrayons, ou 
les ordonnées ( car c’eft ici la même chofe) OM, RN, 
DC, &c.Or ces ordonnées vont en augmentant depuis le 
Pole À, jufqu'à l'Equateur D ; doncles forces centrifuges 
vont aufli en augmentant dans le même fens. 

X. De-plus, la force centrifuge fe trouve direétement 
-oppofée à la pefanteur au point D , où elle agit fuivant la 
même ligne de direétion CD ( Art. II.) au lieu qu’à tous 
les autres points, entre l'Equateur & le Pole, la direétion 
de la Force centrifuge toujours perpendiculaire à l’axe de 
révolution 4B, s'écarte de plus en plus des direétions de 
la pefanteur , RP, OY, &c. en approchant du Pole, & de- 
vient toujours plus oblique à lhorifon , ou aux tangentes 
RF,OI,&c. menées par les points R, © , &c. Et puifque 
cette obliquité eft exprimée parles angles FRN, 10 M, &c. 
égaux à RPA, OYA, &c. complémens des latitudes , ou 
‘par leurs finus,lefquels font d’autant plus grands que l’obli- 
quité eft moindre ; il fuit que l’aêtion de la force centrifuge, 
en allant des Poles vers l'Equateur , augmente comme les 
finus du complément de latitude des points © , R; c’eft 
‘pourquoi la force centrifuge , outrel’augmentation de l’Ar- 
ticle précédent;augmentera encore en allant des Poles vers 
l'Equateur, comme les finus du complément de latitude. 
Donc la force centrifuge confidérée en ce qu'elle a de con- 
traire à la Pefanteur , augmente dans le fphéroïde oblong 

Kkij 
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depuis le Pole jufqu'à l'Equateur, en raïfon compofée des 
ordonnées à l'axe ja révolution de la courbe génératrice du 
Sphéroïde , & des finus du ja de latitude. 

Et parce que la Pefanteur doit diminuer d'autant que 
l'effort contraire augmente, ilfuit, conformément aux ré- 
gles de la chûte des corps, que le Pendule à fecondes doit 
être plus court fous l’Equateur que fous les Poles. 


PR OPRPS FE TON 72. 


XI. La Force centrifuge à un dégré de latitude quelcon: 
que pris fur le Sphéroïde oblong , entre l'Equateur &r le Pole, 
ef? plus petite par rapport à la Force centrifuge [ous lEqua- 
teur, que ne l'ef celle d'un dégré de latitude femblable pris fur 
la Sphere : ou , ce qui revient au même , la Force centrifu- 
ge augmente davantage ; en allant des Poles vers PEqua- 
teur , [ur le Sphéroïde oblong , que [ur la Sphere parfaite ; &: 
par confèquent la Pefantenr diminue davantage ;.& il faut 
accourcir davantage le Pendule fous lEgnateur ; dans l'hy- 
pothèfe du Sphéroïde oblong , que dans celle de la Sphere par- 


faite. : 


Ayant décrit la courbe ovale quelconque ADBE , com: 
me ci-deflus, & infcrit le cercle DHE, qui a pour rayon 
la moitié DC du petitaxe DE ; foit pris fur 4D un point 
quelconque R, entre l’Equateur & le Pole, & de ce point 
mené à la Développée OTX, le rayon ofculateur RT', le- 
quel donne la ligne de tendance RP ( Art. IJ/.) Soit auf 
mené du centre commun C , à la circonférence du cercle 
DH, un rayon €, parallele à PR , lequel rencontre le 
cercle en”, & abbaiffé des points R, #”, les perpendicu- 
laires RW, VZ, à l'axe AB. 

I faut obferver 1°. Que de même que Fovale AD re- 
préfente un Méridien du Sphéroïde oblong , le cercle DH 
repréfente un Méridien de la Sphére dans le même plan. 

2°. Que le point 7”, fur le Méridien. circulaire , répond 
au même dégré de latitude que le point R , fur le Méridien 
ovale : puifque les lignes PR, CV”, étant paralleles , & per: 
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pendiculaires, l’une à l’ovale , l’autre au cercle, (confrr. ) les 
plans touchans ou les horifons des points R, F”, feront auffi 
paralleles. 

3°. D'où il fuit que la diminution que reçoit l’aétion 
de la force centrifuge contre la Pefanteur ( #rr. X.) en 
conféquence de fon obliquité à lhorifon d’un femblable 
dégré de latitude,furle Méridien ovale , & fur le Méridien 
circulaire , eft femblable dans l’un & dans l’autre, & en mé- 
me raifon que les forces centrifuges abfolues repréfentées 
par les perpendiculaires RIV, FZM Ait. IX.) Aiïnfi pour 
fçavoir fi la Force centrifuge, tant abfolue que relative du 
point R, fur le Sphéroïde oblong 4DBE, eft plus petite | 
ou plus grande par rapport à la Force centrifuge fous l’E- 
quateur commun DE , que ne left la Force centrifuge tant 
abfolue que relative du point /’correfpondant fur la Sphere, 


. il fuffit de fçavoir quelle des deux perpendiculaires eft la 


4 


l 


| 


. & fur 


plus grande, ou RAI dans le Sphéroïde oblong, ou 7Z 
dans la Sphére : puifque ces lignes expriment Îes rayons 
des cercles de révolution, & par conféquent les valeurs 
abfolues des Forces centrifuges. 
4°. Enfin, que le rapport des Forces centrifuges de 
deux points femblables fur le Sphéroïde oblong ADBE, 
Fa Sphere infcrite DHE , à la Force centrifuge de 
leurs Equateurs, eft Je même que fi la Sphere étoit de 
toute autre grandeur ; & l’on ne l’a déterminée ici du dia- 
métre DE , que pour rendre la démonffration plus aifée , 
en donnantun même conféquent aux antécédens RW & 
V/Z. Car foit décrit du centre C, & durayon Cd, le cer- 
cle dhe égal, par exemple , à celuïd’une Sphere de même 
folidité que le Sphéroïde oblong ÆDBE. Ayant prolongé 
le rayon C7”, jnfqu'à ce qu'il rencontre le cercle dk au 
point #, & abbaïflé #z perpendiculaire ä axe de révolu- 
tion commune , & parallele # #7, il eft évident qu’onaurx 
toujours ŸZ. DC::ux.dC.ou =, & par con- 


: RN I & VZ 5 
féquent 5; aura le même rapport avec 55, qu'avec dé: 
Kk ii. 
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Donc pour démontrer que la Force centrifuge d’un point 
de latitude quelconque fur le Sphéroïde oblong eft plus 
petire par rapport à la force centrifuge fous fon | reg 
que la force centrifuge d’un pointfemblable pris fur la Sphe- 
re, par rapport à celle de fon Equateur, ilne s'agit que de 
faire voir que RN «VZ ;puifque l’on aura par-là so < ee 

Celapofé, foit du point R, menée la ligne RT, parallele 
à l'axe 4B, & qui rencontre le cercle D Hen K, & le 
diamétre DE de l'Equateur au point I. Ayant abbaïflé du 
point K, la perpendiculaire KL=RAN, fur l'axe AB, & 
mené KC au centre C ; la queftion fe réduit.encore à fça- 
voir fi le point # fe confond avec le point K, ou s'il eft 
au-deflus vers D , ou au-deflous vers H. 

Mais CK—CY—CD>PR (An. VIII) donc CK 
& PR étant toutes deux comprifes entre les paralleles 4C, 
RI, la plus grande CK leur eft plus inclinée que la plus 
petite PR, & l'angle KCÆefît plus petit que l'angle RPA 
— CA. Et puifque ces deux angles ont chacun un de 
leurs côtés confondu avec la ligne 40, fçavoir le côté 4P 
de l'angle RP A, & le côté AC de l'angle KCA, il fuit que 
le côté ZC de l'angle 7CA=RPA%> KCA, pafñlera au- 
deffus de CK entre CK & CD, ira rencontrer la ligne RI 
en un point G, entre K & 1, & le cercle DH au point 7, 

ui par conféquent fera au-deflus de RJ, entre K & D, 
Te Œ=CG+GFeft—PR+GFY, & partant YZ, 
qui rencontre RI en un point F, et=ZF+HW=RN 
+ F7. Donc RN—VZ—HF. Donc RN <Z. 

Et parce qu’on démontrera la même chofe à l’égard de 
tout autre point pris entre l’Equateur & le Pole ; & quela 
pefanteur , & conféquemment les longueurs du Pendule, 
diminuent à mefure que la Force centrifuge augmente, 
Donc, &c. Ce qw’il falloit démontrer. 


COROLLAIRE. 


XII. De ce qui vient d’être démontré , & de la Prop. III. 
Aït. VIII, I fuit que la perpendiculaire menée d’un point 
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du Méridien ovale à l’axe , fera d’autant moindre par rap- 
port à la perpendiculaire menée du point correfpondant 
du Méridien circulaire infcrit, que la latitude fera plus 


grande ; & par conféquent (#rr. XI. num. 3.) que la Force. 


centrifuge fera d’autant plus petite, & la Pefanteur d’au- 
tant plus grande fur le Sphéroïde oblong, par rapport à la 
Force centrifuge & à la Pefanteur fous l'Equateur. 

Car la ligne RP allant toujours en diminuant à mefure 
que le point donné R approche du Pole À, il eft clair que 
l'angle /CK,, ira en augmentant, par rapport aux angles 
CA, KCA, dont il ef la différence, & par conféquent 
que la perpendiculaire #Z furpaffera d’autant plus la per- 
pendiculaire KL=RN. 

I femble d'abord que lon pourroit auf} déduire en forme 


de Corollaire de la Propofition précédente , que tout le con- 


traire de ce qui y ef? démontré du Sphéroïde oblong ; arrive 
au. Sphéroïde applati formé par la révolution de POvale EAD 
autour du petit axe DE. Mais fi Pony prend garde , les lignes 
NR, CV, étant prolongées , ne [e couperoient pas toujours 
Jur la circonférence du Méridien circulaire circonfcrit au Mé- 


zidien ovale , ce qui féroit pourtant néceaire pour en tirer lin- 


ductiondont il s'agit ; & la ligne RP ne ffauroit plus fervir de 
terme de comparaifèn avec le rayon AC de l'Equateur par rap- 
port à l'axe de révolution DE , pour f£avoir fs RI a un plus 
grand rapport à AC , que n'auroit la perpendiculaire menée du 
point corre[pondant de. latitude du Méridien circulaire circonf- 


“ crit. Ainfi il faut une démonfiration particuliére pour le Sphe- 


roide applati. 
. PROPOSITION VI Lemme. 

XIII. Soit AD une courbe quelconque en forme d'Ellipfe 
ou douale, felon les conditions précédentes ; AC la moitié de 
de fon grand axe, DC la moitié de fon petit axe ; GO [a 
développée. | 

Si d'un point Q de cette courbe, on méne à la développée 


derayon QS ; & que du point touchant S , on prolonge ce rayon. 


\ 
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jufqu'à ce qw'il rencontre DC parolongé en F, je dis , 

1°. Que QS+SF, 4 QF > AC. 

29. Que tous les rayons ofculateurs , tels que QS , plus leur 
prolongement vers laxe DC, c'effa-dire , QSHSE , ou 
QF;RT+TH, 04 RH , re. iront en croiffant tour de 
faite de À vers D, jufqé au dernier DO le plus grand de tous, 
dont le prolongement ef} nul, & qui fe confond avec le petit 
axe de l'ovale. 

1°, Soit mené du point S, où ŸF touche la Dévelop- 
pée, une perpendiculaire SZ à l'axe 4C, on aura toüjours 
AG+GS> AG+GI— AI ; mais AG4+GS—QS, 
donc DS > AI. De plus, à caufe des deux paralleles 1S, 
CF, aufquelles IC eft perpendiculaire , & SF inclinée, 
ona $F> IC. Donc OS+SF;> AI1+ IC, c'eft-à-dire , 
QF}> AC. Ce qui croit propofé en premier lieu. 

2°. Ayant mené de même une perpendiculaire TK du 

oint T', où lerayon fuivant TR, touche la Développée, à 
Pare AC ,on a AG+ GT=RT > AG+GK= AK; 
& TH> KC: d’où l’on conclura de même que RT + TH 
—RH> AK +KC— AC. Mais il eft clair que RH eft 
d'autant plus grand, que la partie 4G demeurant lamême, 
il y aune plus grande portion de courbe GT, comparée à 
une droité GK , & que la partie TH eft plus inclinée à l'axe 


p AG+GT , TH __ RT+TH 
DCque ne l'eft SF. Deforte que eccr Fac RE — 
__ RH, AGHGS , SF__ QS+SF __ QF RH QF 
— Ac 46401 TIC AIHIC — AC Donc > %c ’ 
& partant RH > OF, & ainfi de fuite de tous les autres, 
Ce qui refoit à démontrer. 


PROPOSITION VII 


XIV. La Force centrifuge à un dègré de latitude quel- 
conque pris fur le Sphéroïde applati , entre PEquateur &' le 
Pole , ef? plus grande par rapport à la Force centrifuge [ous 
PEquateur , que ne l'ef? celle d'un dégré de latitude [emblable 
pris fur la Sphere : ou, ce qui revient au même, la Force cen- 
srifuge augmente moins ; en allant des Poles vers PEquateur, 

Jer 
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Jr le Sphéroïde applati que [ur la Sphere parfaite ; &* par 


conféquent la pefanteur diminue moins ; &" il faut moins ac- 


courcir le pendule fous Equateur , felon l'hypothèfe du Sphé- 


roïde applati, que [elon celle de la Sphere parfaite. 
Soit EADB un Sphéroïde applati formé par la révolu- 
tion de la courbe E AD autour du petit axe £D, Le grand 


F1rc. VII. 


axe: AB fera le diamétre de l’Equateur; £, D, les Poles ; 


C, le centre , &c. Ayant circonfcritle cercle 4SB au Mé- 
ridien ovale ZEB , & pris fur ZE, entre l'Equateur & le 
Pole; un point quelconque R , & de ce point mené à la 
Développée OTX le rayon ofculateur RAT prolongé juf- 
qu'au point H de l’axe de révolution. ED ; foit du centre 
commun € mené à la circonférence du cercle ou Méridien 
circulaire 4S, un rayon CF parallele à RH, &quirencon- 
tre 4S en un point /”, dont la latitude 47 fera femblable 
à la latitude 4R du Méridien ovale. (Art. XT. num. 2) 

: Après avoir fait les’ obfervations préliminaires de Ja 
Prop. V, art. XI. & par le por R , mené la ligne IRG pa- 
rallele à l’axe ED , laquelle rencontre 4Cen I, CV pro- 
longé ou non prolongé en G, & le Méridien circulaire en 
K ; il faut joindre le point K & le centre C', en menant le 
sayonCK, & par les pee l,K, mener à l'axe de révo- 
lution.les perpendiculaires RN,J7Z,KL. Il eft clair que la 
démonftration fe réduira , comme dans la Prop. P. mais en 
fens contraire , à faire voir que RN> VZ , ou, ce quieft 
lamêmechofe , à prouver que l'angle KCS eft plus grand 
que l'angle RHE = CS, & par conféquent que le point 
V/tombe au-deflous de K, entreK &S. Eat 
Mais par le Lemme précédent ,\ Art. XIII num. 1. CK 
—CV = CA eft plus petir que PE GC. Donc à caufe 
des paralleles CS, 1G; l'angle KCS,, que fait la ligne CK 
avec ces paralleles, eft plus grandque l'angle GCS ou CS; 
done le point #”, furle Méridien 4$, tombe au-deffous de 
K; entreK &.S. Donc KL=RNE>VZ. Donc, &c. 
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COROLLAIRES. | 
XV. Si l’on prolonge Z7jufqu’au point F de la ligne 
GR, la partie interceptée F/, marquera l’excès de RIVfur 
V’Z, comme dans la conftruétion de la Propof. F’. elle en 
marquoit la différence. | 

XVI. Il eft évident , par le nwm. 2. du Lem. Arr. XI. 
que la perpendiculaire RV deviendra d'autant plus grande, 
eu égard à la perpendiculaire /’Z , que la latitude fera plus 
grande , & que le point R approchera davantage du Pole, 

uifque alors CK fera d’autarit plus perite par rapport à 
CG—RH, & l'angle KCS d’autant plus grand par rapport 
à l’angle CS, & le point 7/d’autant plus près de l'axe de 
révolution. D'où l’ontirera les conféquences contraires à 
celles de lAÆrricle XH. 

_XVIL. Il fuit des deux Propofitions précédentes (4. 
XT. & XI.) que la Force centrifuge d’un point de lati- 
tude quelconque entre l'Equateur & le Pole , fur le Sphé- 
roïde oblong , diminue à l'égard d’un femblable point fur 
le Sphéroïde applati, en raïfon compofée du rapport dela 
Force centrifuge de ce point du Sphéroïde oblong à celle 
d'un femblablé point furlaSphere,& du rapporrde la Force 
centrifuge fur là Sphere à la Force centrifuge fur un’ fern- 
blable point du Sphéroïde applati. 

Il faut bién prendre garde ds les Propofitions & les Corol- 
laires précédens | qw'il s’agit tofjours de la comparaifon des For- 
ces centrifuges de deux Points de latitude \femblables pris fr les 
deux Sphéroïdes , on [ar lun des Sphéroïdes & [ur la Spheie ; 
entre l'Equateur © les Poles, par rapport à la Force ‘centrifuge 
for P Equateur ‘de chatwn des Sphéroïdes ou de la Sphere. Car 
à ne comparer ab{oluntent que la force centrifuge d'un poivt de 
FEquatéuf de l'in ;"a là forte centrifuge d'un point de l'Equa- 
seur de l'aitre; iTef évident, qu'elle [eroit plus grani er Le Sphé: 
roïde applati que fur la" Sphere , on fur le Sphéroïde oblong de mé- 
me folidité , en raïfon du grand axe de l'Ovale genéraïrice du 
Spheroïde glar, au diamètre de la Sphere, ou au petit axe de 
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LOvale génératrice du Sphéroide! oblong. . Et c'ef} là vrai-fembla- 
blement ce qui a donné lieujufqw'ici de penfer [ur cette matiére 
tout le contraire de ce que je viens de démontrer. 
nrigf à + RE M ARQ U-E S. ATUSD 
XVII. Les évaluations exattes des lignes ZZ — FEZ : 
= HW (Pig. F,) 8 EZ — VZ = (Fig. VII.) en par- 
ties du Diamétre de la Terre, dépendront, comme on voit, 
de la nature & de l’efpéce particuliére de la courbe géné- 
ratrice des Sphéroïdes,l’oblong & l’applati. Maisil n'eft pas 
queftion préfenrement de cette précilion; je ne cherche ici 
que des connoiffances générales, far une matiére.où les 
-obfervations font fi délicates , & da 1 des diftances : 
fi petites, pat rapport aux inftrumens dont on fe fert pour 
“les prendre , que je. ne crois pas en devoir rien conclure 
que de général ; &.feulement fur les.articles où ces ob- 
_fervations s'accordent toutes , ou prince toutes. C'eft fur 
.ce pied-là , & par les principes & les faits pofés ci-deflus , 
«qu'on peut dire que l'hypothèfe du Sphéroïde oblong fe 
trouve-plus conforme aux obfervations aftronomiques que 
.celle de la Sphere parfaire; ou du Sphéroïde applati. Et 
-pour ne, parler préfentement que des obfervations qui re- 
lent l'accourciffementdu Pendule ;jeremarqueque M. : 
Huguens ayant fait la fupputation -de la quantité dont le 
Pendule devoit être plus court fous l'Equateur qu'a Paris, 
en conféquence de la Force centrifuge , & fur l'hypothèfe 
| .de la Terre aétuellement fphérique, il trouva que c’étoit 
fl LÉ debene quest > Wn-péw, moins que ce qui a été 
-ærowvé à. la Caïene par M. Richer , fpavoir une ligne un 
quart *. Et à plus.forte raifon auroit-il trouvé cet accour- * pif. de 
cifflement trop petit, s'ilavoit fait le calcul fur l'hypothèfe /: p* Éasoré 
de la Terre aétuellementapplatie versies Poles (4rr. XIW. #7" 
SU.) esse ilia conf re dans a ue Mais les ob- 
.fexvations qui ont fuivi celle de M. Richer, s'accordent à 
faire l'accourciflement du Pendule fous l’'Équateur plus de 
: deux fois pus grand ga ne doît être felon l’hypothèfe de 


‘a Terre fphérique, & {lon la fuppurationde M. Huguens, 
Lili 
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nedifference 
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Car fi l’on compare enfemble ces obfervations*, on trou- 
vera qu'il en réfulte environ 2 lignes de différence entre 
les longueurs du Pendule à l'Obfervatoire & fous l’'Equa- 
teur. Il eft donc évident par cequi a été démontré dans les 
Propofitions précédentes & dans leurs Corollaires , confor- 
mément aux principes de M. Huguens , que les obfervations 
que nous avons fur l'accourciflement du Pendule font plus 
favorables à l’hypothèfe du Sphéroïde oblong , qu’à celle 
de la Sphere parfaite , ou du Sphéroïde applati. 

XIX. Ilne fera pas difficile de faire voir auffi, felon les 
mêmes principes,que cette hypothèfe n’a rien de contraire 
à la Théorie des Forces centrifuges, ni à l'idée la plus fim- 
ple qu'on fe peut faire de la Formation de la Terre. 

Quand M. Huguens a traité cette matiére dans fon dif 
cours fur la Pefanteur, il a d'abord regardé la Terre comme 
parfaitement fphérique , dans fon repos, & a fuppofé,com- 
me nous avons fait jufqu’ici, que la Pefanteur devoitroù- 
jours agir perpendiculairement , & avec une égale force fur 
tous les points de fa furface. Enfuite il a examiné ce que 
le mouvement journalier de la Terre pouvoir faire perdre 
de fa pefanteur à chacune de fes parties, par l’oppoñition 
de la Rice centrifuge, felon que les cercles qu’elles dé- 
crivent autour de l'axe font plus grands. Enfin confidérant 
la Terre comme toute couverte d'eau,ou comme une maffe 
d’eau, ila eu 2 que la Force centrifuge devoit chafler 
plufieurs parties de ce globe fluide vers l'Equateur, & par 
conféquent que fa furface devoit un peu plus s'éleververs 
FEquateur que vers les Poles; & au contraire , que ces par- 
ties fe trouvant de moins vers les Poles qu’elles avoient quit- 
tés , la furface du globe devoit un peu s abbaiffer & s’appla- 
tir vers les Poles. Ce qui, à proprement parler, n’eft qu'une 
explication méchanique de la génération du globe T'erre- 
ftre , par l’affemblage de toutes fes parties, en vertu de leur 


gueur du Pendule de Paris & celle d'Uranibourg. Mais il n'ef pas extraordinaireque certe différence 
n'ait pas été apperçie , érant prefque infenfible , G' ne con/iflant tout au plus , felon la sable des lon 
gucurs du Pendule donncepar M. Newton dans l'endroit citéci-defus , qu'en ++ de ligne, ] 
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tendance ou mouvement reétiligne vers un centre, & de 
leur mouvement circulaire autour d’un axe: 

.Ilen doit réfulter, comme on voit,un Sphéroïde applati; 
&comme il n’eft tel qu’en conféquence du changement 
que le mouvement circulaire autour de l'axe a caufé aux 
directions de la pefanteur des parties qui le compofent, qui 
fans cela auroient concouru au centre , il eft évident que 
fa furface fe trouvera perpendiculaire à ces direétions,com- 
me la furface de la Sphere réfultante du repos autour de 
l'axe l’auroit. été aux direttions concourantes au centre. 
 Ainfi les direétions de la pefanteur feront, & auront dû 
toujours être perpendiculaires à la furface de la Terre. Elles 
‘auront dû l'être primitiuement , c’eft-à-dire , dans un état de 
repos où l’on imagine la Terre par abftraétion, puifque , 
#elon ce que nous venons de dire , cette figure primitive & 
fiétice de la Terre ne réfulte que de l’aflemblage defes par- 
ties ; en vertu de la feule impulfion de la pefanreur versun 
centre ; & elles le feront aëfuellement , c’eft-à-dire, parrap- 
port à la furface que la Terre a en effet aujourd’hui, puif- 
‘que la figure aéfuelle de la Terre n’eft autre chofe que celle 
iqu’elle a pris, en vertu de la même pefanteur diminuée dans 
fa quantité, & changée dans fa direétion, par la force cen- 
ue De telle forte que les parties de la Terre fuppofée 
fluide ; n’ont pù demeurer en repos & en équilibre entre 
elles ; qu'après que leur furface eft redevenue perpendicu- 
“laire aux direétions de la Pefanteur , & qu'une plus grande 
“hauteur:ouquantité defluide vers l'Equateur , acompenfé 
“un:plus grand effort vers les Poles , ou une moindre quan- 
tité du même fluide, mais plus pefant vers les Poles que 
vers l'Equateur. : nov À 

 C'eft-à, fi je ne me trompe ; où nous conduit le fil du 

raïifonnement de M. Huguens ; & c'eft à peu-près ce qu'a dû 

-penfer un grand Géométre tel qu’il étoit, avec les con- 

_noïffances qu'on avoit de fon tems fur cette matiére. Ik 

a employé la Fauffe pofirion où les obfervations immédia- 

es lui manquoient : ou plutôt il: a fuppofé ge les chofes 
ue 
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s’étoient faites dans la nature de la maniére la plus fimple 
dont on peut concevoir qu’elles ont dû fe faire par les loix 
du mouvement. Son SE eft fondé fur des idées clai- 
res, & les conféquences qu'ilentire me paroifflentrevêtues 
de toute l’évidence , & de toute la certitude qu'on peut 
exiger dans de femblables matiéres. sui» 
XX. Mais je ne crois pas qu'il faille reftraindre la Théo- 
rie que nous fournit le raifonnement de M. Huguens au cas 
particulier fur lequel roule fa recherche. Pourquoine pour- 
rions-nous fuppofer primitivement pour la formation de 
la Terre qu'une mafle fluide fphérique , & desdireétions de 
pefanteur concourantes au centre de cette mafle ? J'avoue 
qu'il eft naturel de commencer par imaginer & la figure, & 
les mouvemens des corps qui compofent l'Univers ,com- 
me les plus réguliers qu'il foit poflible ; de penfer;par exem- 
ple,que la Terre a dù être d'abord parfaitement Ce » 
plutôt qu'un fphéroïde allongé ou applati vers les Poles, 
& que les direétions de la pefanteur qui a affemblé fes par- 
ties devoient plutôt concourir à fon centre, que tendre 
vers unautre point, vers une! ligne , ou versun plan de 
quelque étendue autour de fon centre. Et il eft:même vrai 
en général, Re ne doit point quitter le fimple & le ré- 
gulier pour aller au compolé & à l'irrégulier , fans une rai- 
fon fufhfante. Mais fi les obfervations immédiates & les 
plus exaétes que nous ayons fur cette matiére ;s’accordent 
a donner à la Terre une figure incompatible avec cette fphé- 
ricité primitive ; & avec les direétions dela Pefanteurcon- 
courante au centre , qu'eft-ce qui nousempêchera d’attri- 
buer primitivement à la Terre une figure & des direétions 
de Pefanteur les plus convenables aux obfervations ? Pour 
moi , jé ne vois pas que cela ôte rien à la folidité de la 
méthode de M: Huguens dans cette recherchez: ni que la 
räifon doive trouver aucune répugnancé à s'y foumertre. 
Car après tout ; à confidérer la chofe enelle-même ; il m'eft 
ni impoflble ; ni contraire à ce que l'expérience nousafait 


connoître des mouveMmeïs des corps célefies, que lésdi- 
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reétions de la Pefanteur tendent vers un lieu de quelque 
étendue , ou ailleurs qu’au centre du Tourbillon où elle 
agit , & que la figure de ces corps s'éloigne un peu quel- 
quefois de la parfaite régularité. On en peut imaginer plu- 
fieurs caufes très-vraifemblables : relle’feroit, par exemple, 
la figure irréguliere du Tourbillon ;: occafionnée par: la 
preflion ; par la difpofition, & par la différente grandeur des 
tourbillons voifins , &c. 
-Ainfril n’eft queftion que de chercher par des obferva- 
tionstimmédiates quelle eft véritablement aujourd’hui la 
figife de la Terre. De fa figure a@tuelle on en pourra con- 
clure fa figure primitive , & de cette figure les dire&tions 
primitives de la Pefanteur , que nous ne fçaurions con- 
noître fans cela , que changées, & pour ainfi dire déguifées 
par la Force centrifuge. thé 
_ Par exemple, il eft clair que fi la Terre étoit aétuelle- 
ment un fphéroïde applati tel que celui dont M. Huguens 
a donñé l’équation , la Terre auroit dû être primitivement 
fphérique , & que les direétions des poids auroient dû con- 
courir à fon centre. Si elle étroit atuellement un fphéroïde 
plus applati que ne le donne le calcul de MHuguens, elle 
autoit dù réfulter a a moins applati, dans lequel 
le dieu de tendance des graves auroit dû primitivement 
occuper un efpace circulaire autour ducentre dans le plan 
de l'Equateur ( 4rr, IJ.) & un efpace moins grand que 
celui qu'il occuperoit préfentement. Mais fi la Terre étoit 
äétuélleméentiune Sphere parfaire ; elle auroit dû être primi- 
fivement ui fphéroïde oblong , où les diretions de la pe- 
fanteur auroient concouru fur une portion de l'axe de part 
& d'autre du centre: & c’eft ce qu'il faudra dire de toute 
Planete tournant fur fon axe, & qui fera parfaitement fphé- 
rique. C’eft'encorele cas du fphéroïde aëtuellement ob- 
. long; quine fçauroit avoir réfulté que d’un fphéroïde pri- 
>  mitivement plus oblong , & où le lieu de tendance des 
| ES octupoit une plus grande portion de l'axe, En gé- 
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primitif, & élevé la furface de la Terre vers le plus grand 
cercle de {a révolution;qui eftl’Equateut,& en même tems 
avoir rapproché les direétions du centre , dans les fphéroï- 
des primitivement oblongs, & les en avoir écartés dans la 
fphere & les fphéroïdes primitivement applatis. 

Deforte que quelque figure qu’on donne à la Terre, 
quand on aura une fois déterminé par les obfervations la 
courbe qui eft cenfée l'engendrer par fa révolution autour 
de l'axe, on trouvera par l’inverfe fa figure primitive, & 
conféquemment les véritables direétions de la Pefanteur 
confidérée en elle-même , & indépendemment des fofces 
centrifuges. En un mot, c’eft aux obfervationsà nous four- 
nir dequoi déterminer le changement que les forces cen- 
trifuges peuvent avoir apporté à la figure dela Terre, & 
non pas aux forces centrifuges à fixer la figure que la Terre 
doit avoir aujourd’hui. pis 

XXI. Il eft donc clair, felon ces principes , que le fphé- 
roïde ADBE doit avoir eu primitivement une figure dif- 
férente de celle que nous prenons pour la figure aétuelle 
dela Terre , & qui lui eft venue par fa révolution diurne 
autour de l’âxe. Et parce qu’ainfi que nous venons. de 
voir , cette révolution doit avoir élevé fa furface primitive 
vers l'Equateur où la force centrifuge eft plus grande, & 
l'avoir abbaiffée vers les poles où la force centrifuge eft 
plus petite; il fuit 2 la Figure ADBE, fi elle eft oblon- 
gue , doit avoir été primitivement plus oblongue , fa fur- 
face ayant dû s’abbaiffer vers les Poles , jufqu'àce qu’elle 
foit redevenue perpendiculaire aux direétions. des poids 
détournés de leur premiére ligne par la force centrifuge. 

XXII. Il eft encore évident que la figure primitive du 
fphéroïde oblong AÆDBE devra avoir été plus changée 
par la révolution diurne, que ne l’auroit été la fphéricité 
primitive du fphéroïde plat de M. Huguens. Car comme 
il a été démontré ( Prop. V. Arr. XI.) la force centrifuge 
fous l’Equateur a un plus grand rapport à la force centri- 
fuge d’un dégré de latitude quelconqueentre FEquareyeé 
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le Pole,dans un fphéroïde oblong ; que dans la fphere. 


"XXII. M. Huguens a donné l'Equation algébrique de 
la courbe génératrice du fphéroïde applati, par rapport à la 
Terre fuppofée primitivement fphérique ; & M. Hermann , 
qui avoittrouvéla même courbe par le calcul intégral dans 
fa réponfe à M. MNieuwentiit, l'a encore donnée par{ynthèfe, 
& avec la conftru@ion, dans fa Phoronomie. Je ne cherche- 
rai point ici l’Equation à la courbe du fphéroïde oblon 
ADBE, parce que je ne connois point la nature de la 
courbe ou Méridien primitif, & qu'on ne peut la conno!- 
tre que par la courbure actuelle, que je ne détermine point. 


PROPOSE TT O N° VELE 
XXTV. Dans tous Les cas des Propolitions précédentes , où 


#ous avons fuppofé ; que le lieu de tendance des graves étroit 
étendu fur axe du Sphéroïde ÿ de part &: d'autre du centre 
(Sphéroïde oblong ; Art, IV.) oz Jur un cercle autour du 
centre © perpendiculaire à l'axe ( Sphéroïde applati, ibid.) 

Je dis que le centre du Sphéroïde foutient une partie de l'effort 
de la pefanteur , qui ef? à l'effort total Jar un point quelconque 
de La furface du Sphéroïde entre PEquateur & le Pole , comme 
Le finus de latitude de ce point au Jinus total, dans le Sphéroïde 
oblong ; & comme le finus du complément de latitude au finus 
toral, dans le fphéroide applari. 

1°. Soit d'un point £> & d’une latitude quelconque 
DD , fur le Méridien du fphéroïde oblong ADBE, menée 
la ligne de tendance QŸ, & pareillement d’un autre point 
À, d'une latitude EX = D © ; une ligne detendance XY, 
qui ira aboutir au même point Y, à caufe de l'égalité que 
nous fuppofons toujours entre les quatre.parties ÂD , AE, 
&c. du Méridien ovale ADRE. 

Si l’on joint le# points 0 & X par la ligne OX, qui 
coupe l'axe 4B à angles droits au point AZ, il eff évident 
que le point Y fera cenfé tiré ou Pouflé par trois puiffan- 
ces 0, X,Y,ouC, fon les diretions OY, XŸ, YM, 
ouCY, & que ces trois puiffances > confidérées dans l’état 
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d'équilibre, feront entr'elles , comme leslignes O0Y, XY, 
& 2MY. Car les lignes de tendance égales OY, XY, . 
peuvent être prifes pour les côtés d’un parallélogramme 
dont la diagonale eft double de MY. Donc fi l’on fait 
feulement attention à la pefanteur ou à la puiffance qui 
agit fur le point ©, par exemple, cette puiflance fera ex- 
primée par la ligne OY, & fon effort felon YC contre le 
centre C, parla ligne MY. Or MY repréfente le finus de 
la latitude du point Ÿ, & à caufe de l'angle droit en A, 

Y repréfente le finus total. Donc, &c. 

2°, Il eft clair que dans le fphéroïde applati, où DE 
repréfente l'axe de révolution , 4B le diamètre de l'Equa- 
teur , ÂQ la latitude du point ©, MY fera le finus du 
complément. Donc, &c. 

MY fe trouve en même tems la founormale de la courbe 
ADBE par rapport à l'axe AB, & QY la perpendiculaire : 
de forte qw'on auroit p£ énoncer la propofition fous cette forme : 
Ce que lexcentre foutient de la pefanteur, eft à la pefan- 
teur abfolue fur un point quelconque de la furface , comme 
la founormale de la courbe génératrice du fphéroïde à fa 
perpendiculaire. | 

I! faut prendre garde auffi que le lieu de tendance des gra- 
ves foutient Pautre partie de l'effort de la pefanteur , en rai- 
fon de QM à QY, & que QM ef ordonnée au point Q , 
ou le finus du complément de latitude dans le fphéroïde ob- 
long , & le finus de latitude dans le [phéroïde applati. De 
forte que lorfque QM , en avançant vers DC , fe confondenfin 
avec DC, & Le point Y avec le centre © ; ce point ne foutient 
tout Peffort de la pefanteur que comme appartenant au lieu 
de tendance, & qwentant que centre il n'en foutient rien du 
tout ; puifque alors MY , qui exprime ce que le centre [outient 
de la pefanteur , devient nulle. 


PR OP OSSI T I ON. FX, 


XXV. Par la Propofition préiente Peffort de la Pefan- 
teur ne fe tranfmer au centre du Sphéroïde ; qu'après avoir 
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pallé par la ligne de tendance QY , & par une partie YC, 
qui eff une portion de Paxe &* du lieu de tendance dans le 
© fbhéroïde oblong ; & d'un rayon du cercle qui fait le lieu de 
tendance dans le fphéroïde applati ; © ainfi la pefanteur agit 
dans deux lignes droites QY , YC ; qui font un angle entre- 
elles ; excepté lorjque le point donné Q tombe [ur l'axe même, 
ou fur le plan de l'Equateur. 

Maintenant fi l’on fuppofe que Peffort de la Pefanteur ou 
le poids de chacume des parties de la Terre fe tranfmette juf- 
g#'au centre du fphéroïde , [ans paller par aucun autre point 
du lieu de tendance que ce centre ; excepté à l'égard des par- 
ties qui font [ur l'axe même , ou [ur le plan de l'Equateur ; 

Je des que la Pe[anteur agira dans une courbe QFC. 
Par la loi conftante de la dire&tion perpendiculaire des 
poids à la furface de la Terre , chaque direétion d’un poids, 
en quelque lieu qu'il fe trouve , eft toujours confondue 
‘avec le rayon ofculateur de la courbe ovale, qui par fa ré- 
volution engendre le Sphéroïde terreftre. Mais la Sphere, 
ou fa génératrice , le cercle , eft la feule courbe dont tous 
les rayons ofculateurs aboutiffent à un point, ou dontla 
Développée foit un point. Donc il n’y aque la Sphere qui 

uiffe avoir toutes les directions des poids perpendiculaires 
à fa furface , & concourantes au centre. Donc fi dans un 
fphéroïde quelconque l'effort de la Pefanteur fe tranfmet 
au centre , fans pañler par aucun autre point du lieu de ten- 
dance , il faut qu'il s’y tranfmette, en pañlant depuis la fur- 
face jufqu’au centre , par une infinité de direétions diffé- 
tentes , dont le concours FC formera la ligne le long de 
laquelle la pefanteur agit depuis la furfac® jufqu'au centre. 
Or une ligne finie compofée d’une infinité de dire&tions 
différentes ne peut être qu'une courbe. Donc, &c. 

XXVI. On dira peut-être que la Pefanteur pourroit 
bien agir dans un nombre fini de lignes droites finies , & 
tranfmettre ainfi fon effort par fauts depuis la furface juf- 
qu'au centre. Et j'avoue qu'entant que c’eft un fait qui par 
lui-même n'emporte aucune contradiétion , je ne fçaurois 
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démontrer le contraire. Mais cette idée eft entiérement 
oppofée à tout ce que nons connoiffons de Phénoménes de 
la nature en général, & de la Pefanteur en particulier. Tout 
mouvement qui fe détourne du re@tiligne par quelque loi 
générale , s’en détourne par dégrés infenfibles , & par-là de- 
vient curviligne. Il faut donc imaginer le Sphéroïde ter- 
reftre,comme compofé d’un nombre infini de couches ou 
d’enveloppes, depuis fa furface jufqu'au centre: de maniére 
que la direétion de la Pefanteur étant d’abord perpendicu- 
laire à fa furface ou à fa premiére couche infiniment min- 
ce, elle quitte à la rencontre de la feconde la perpendicu- 
larité qu’elle avoit à l'égard de la premiére , & que fe trou- 
vant perpendiculaire à cette feconde;,elle s’en détourne un 
inftant après, & devient perpendiculaire à la troifiéme , & 
ainfi de fuite jufqu’au centre. 

XX VII. J'appellerai cette courbe Directrice de la Pe- 
(anteur au centre, ou en général, Directrice de la Pefanteur. 
A la confidérer géométriquement, cen’eft qu'une des fa- 
meufes Trajeéloires de M. Bernoulli. 

Il fuffra , par rapport à mon fujet, de donner une idée de 
cette courbe fur lhypothèfe la plus fimple qui ef} celle dn fphe- 
roïide formé par la révolution d'une ellipfè ordinaire autour 
de fon grand ou de fon petit axé ; car il ef} clair , que la cour- 
be QEC /era la même , [oit que le fphéroïde foit oblong ou 
applati , pourvê qu'il foit engendré par la même ellipfe. 

Pour avoir une exprefion générale de la Direétrice de la 
Pefanteur pour toutes les ovales poffibles , il faudroit avoir 
Fexprefion de ces ovales par quelque propriété effenrielle qui 
leur für commune” Mais je ne fache pas qu'il y ait une équa- 
tion ; ou quelque propriété confiante © effenrielle , qui puiffe 
convenir à toutes*les ovales poffibles capables de produire , par 
leur révolution autour d'un axe , le Sphéroïde Terreftre , de la 
maniére générale , & avec les conditions [elon le[quelles nous 
Pauons confidéré jufqu'ici. Car ces courbes peuvent être ow 
Géométriques , on Mechaniques , © former l'ovale entiere , en 
rentrant en elles-mêmes ; comme Pellipfe, ou par laffémblage 
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de deux , ou de quatre branches ow portions égales & fembla- 
bles , telle que feroit ; par exemple , la figure qui réfulte de 
deux Cycloïdes oppoftes de part & d'autre d'une mémebafe , &c. 
Et ce quon appelle communément Ellipfes de divers genre , 
Equation générale aux Ellipfes , par le. moyen des expofans 
ändéterminés des inconnues x ©* y, nef proprement qu'une. dé- 
nomination relative à lexpreflion algébrique de l'ellipfe ordi- 
naire , plutôt qu'à la figure quelles repréfentent ; puifque ces 
ellipfes de divers dégrés , étant confiruites ; donnent fouvent des 
courbes-tres - différentes de-l'ellipfe, à" en général, de l'ovale 
dont il s’agit ici. 

: gif PROPOSITION X. Problème. 


XXWVIII. Trouver la Directrice de, la Pefanteur au centre; 

dans le Sphéroïde oblong formé par la révolution d'une ellipfe 
autour de fon grand axe. 
_… Ayant fuppofé, comme ci-deflus, que AÂDBE eftun 
Méridien, 4B l'axe , C le centre, DCE le diamétre de 
l'équateur , GOH la développée; foit pris fur lérayon of- 
culateur DO , ou.4G , une infinité de points D, d, d, &c. 
ou 4,a,a, &c. 

Il eft évident que dans le même tems que le point 4 


décrit la courbe 4D,par le développement de GO, chacun 


des points #,4, &c. décrit une aurre courbe 4d , ad , &c. 
& que toutes ces courbes feront paralleles entre-elles. Car 
de quelque point R, que l’on méne Je rayon RT, il les 
coupera toutes à angles droits, & l’on aura toûjours Rr 
= Aa-—Dd;rr —=aa—d4,E&tc. 

Il eft donc impoffible que les direétions de la pefanteur, 
en partant d’un point À, pris par-tout ailleurs que fur l’'E- 
quareur ou fur les Poles , coupent perpendiculairement les 
couches du Sphéroïde T'erreftre , & aillent aboutir au cen- 
tre , fi ces couches font paralleles entre-elles. 

XXIX. Mais fi l’on imagine que chacune des cou- 
ches ADBE, adbe , &c. foit telle qu'il y ait toüjours 
même rapport entre le grand axe & le petit, enforte que 
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AB. DE :: ab.de. & que toutes lesellipfes génératrices 
foient femblables,& aient pour centre communle point C; 
il eft clair qu’en avançant toûjours ainfi vers ce centre , la 
derniére ellipfe fe confondra avec lui. C’eft pourquoi fi 
les directions de la Pefanteur commencent, par exemple, 
au point M, entre le Pole & l'Equateur, & viennent toû- 
jours couper à angles droits les ellipfes AMD , amd, &ec. 
la derniére de ces direétions arrivera enfin au centre C, & 
la courbe décrite par leur concours fera MmC. 

Pour connoître la nature de cette courbe,foit d’un point 
M, de quelqu’une des ellipfes femblables ADBE , menée 
l'ordonnée MP , à leur axe indéfini 4B , & la perpendicu- 
laire MR , à cette ellipfe. Soit l’origine des inconnues CP 
(x) qui va vers 4, PM(y) qui va vers D , au centre com- 
mun C. Si l’on fait le rapport conftant & donné du grand 
axe AB, ab, &c. de toutes ces ellipfes , à fon paramétre 
:: m. p. on aura par la propriété de l'ellipfe 4B , ou ab, &c. 
(m). p :@CP (x). RP—Ê% , qui eft l’expreffion de Ia 
fouperpendiculaire des Ellipfes ÂDBE, adbe, &c. & de 
la Red de la courbe MnC, qui les coupe à angles 
droits. Donc a 12 ; d'où l’on tire px dy = mydx, 
& divifant par xy 27 = mes ; qui font les différentiel- 
les logarithmiques , dont l'intégrale eft y —x”. 

Ce qui fait voir que la courbe cherchée eft une Parabole 
d’un dégré d’autant plus élevé , que le rapport du grand 
axe des ellipfes au paramétre de cet axe , eft exprimé par 
de plus grands nombres, & que fi ce rapport ne peur être: 
exprimé par nombres, la ligne MmC deviendra une courbe 
exponentielle. 

REMARQUES. 
XX X. La commenfurabilité ou l’incommenfurabilité 


de l’axe avec fon paramétre ne fçauroient apporter qu'uné 
différence infiniment petite à la courbure des Direétrices 


| 


} 


| 
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de la Pefanteur. Car l’addition,ou le retranchement d’une 
quantité plus petite qu'aucune quantité aflignable,peut in- 
troduire,ou faire évanouir la commenfurabilité ou l’incom- 
menfurabilité entre ces deux grandeurs, fans caufer aucun 
changement fenfible à l’ellipfe génératrice du Sphéroïde. 
Ainfi le paflage des Direttrices de la Pefanteur, de l’algé- 
brique à l'exponentiel , & réciproquement de l’exponen- 
tiel à l’algébrique , eft imperceptible. 

XXXI. La courbure des Dirégrices de la Pefanteur 

* fera d'autant plus petite , que le rapport des axes de l’ellipfe 
approchera davantage de l'égalité , & qu’en ce fens le grand 
axe & fon paramétre devront être exprimés par de plus 
grands nombres , c’eft-à-dire , felon que 7 cf égal à une 
plus petite fraétion au-deffus de l'unité. Car alors les ellip- 
fes femblables qui repréfentent les couches d'Sphéroïde , 
différent d'autant moins du cercle , & moins elles différent 
du cercle, plus elles approchent entre-elles du parallélifme, 
qui eft le cas où elles font coupées perpendiculairement 
par des lignes droites. 

XXXII. Par une femblable raifon, la même branche 
de chacune des Direttrices , que je prends pour des Para- 
boles , deviendra en général d'autant moins courbe qu’elle 
s’éloignera davantage de fon origine , qui eft le centre com- 
mun des ellipfes. Car plus les ellipfes deviennent grandes, 

plus elles approchententrelles du parallélifime , l'inégalité 
de diffance de différens points de leurs circonférences fe 
trouvant répandue fur des arcs femblables d’une plus gran- 
de longueur. Ce qui eft encore évident par l’augmenta- 
tion du rayon teur de chaque branche de Parabole, 
depuis fon origine , fon fommet, ou fon point d’infiexion 
ou de rebrouffement C, juiqu'’à l'infini ; & il n’en faut ex- 


» *cepter que certains cas où ce rayon ofculateur pourroitfe 


trouver infini au point C ; comme dans la premiére Para- 
bole cubique #7y — x3 , dans la feconde du quatriéme genre 
my3—x5, &c. Encore dans tous ces cas le rayon ofcula- 
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teur n’eft-il pas plutôt devenu fini, qu'il augmente conti- 
nuellement dans la fuite : de forte que plus la branche de 
la Parabole , & en général (#rr. XXX.) de la Dire&rice 
quelconque CM, s'éloigne du centre des ellipfes, plus fa 
courbure diminue. 

XXXIIT. Ileft clair que leparamétre de chacune de ces 
Paraboles doit être pris d'autant plus petitque le point 47 
eft à une moindre latitude , eu égard à la couche ZMD fur 
laquelle il fe trouve, & qu'il approche davantage de l'Equa- 
teur D,& au contraire, Que ce Paramétre doit être pris d’au- 
tant plus grand que le point Meft plus près des Poles. Car 

9 t , 


A° x 
On AtOUjOUSR = — ; (en prenant # pour le paramétre & 


l'unité, & g —m —p, pour l’expofant de fes dimenfions) 
y diminuant mefure que x augmente , & au contraire. De 


forte que lorfque le point M eft pris en D, il vient r— 


7 == 0 , & la Diredrice de la pefanteur fe con- 
y 

fond avec le diamétre CD dans le plan de l’'Equateur,;ou 

devient une ligne droite : & lorfque M eft pris en 4, 

Jet mie 

n — TS — — — w , & la courbe fe confond avec l'axe 
y 

de la Terre, & devient encore une droite. 

XXXIV. D'où l'on voit que chaque Direétrice de la. 
Pefanteur Cm MO , coupe toutes les couches 4MD, 
amd, &c. à un diflérent dégré de latitude ; ou, ce quieft 
la même chofe , qu'un même dégré de latitude, pris fur 
différentes couches du Sphéroïde , répond à autant de Di- 


reétrices différentes. Car 5 varie toüjours dansle cours 


3 
de chaque dire&rice CMOQ , & la tangente MR , menée 
d’un point quelconque M, fait un angle:d’autantplus grand 
avec le demi-diamétre DC, de l'équateur DE , que ce 
oint, commun à la direétrice & à une des couches du 
Sphéroïde, eft pris furune plus petite couche & plus me 
u 
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du centre C, où l'angle devient droit , & où latangente fe 
confond enfin avec l’axe 4B. Ontrouvera aufli, l’on yfait 
attention , que tous les points , qui indiquent dans un plan 
ÆAOBE , le même dégré de latitude fur toutes les couches du 
fphéroïde,depuis le centre C,jufqu’à la derniére AMD, & au 
des à l'infini, on trouvera, dis-je, que tous ces points ou dé- 
grés de même latitude font à une droite, qui coupe oblique- 
ment toutes ces couches ou circonférences de Méridiens ; 
que l’obliquité de cette droite varie à différentes latitudes ; 
qu'elle aun Maximum entre l'Equateur & le Pole, plus ow 
moins vers le milieu,felon la nature des courbes femblables 
AD , ad, &c. & un Minimum fous l’ Equateur & fous le Pole 
où elle s'évanouit,le lieu de tousles dégrés femblables de la- 
titude fe confondant en ces endroits avecla Directrice de la 
Pefanteur , qui fe confond elle-même avec la ligne droite, 
ê& coupe toutes les couches du Sphéroïde à angles droits. 
(Art. XXXTII. ) | 
XXX V. La feconde branche des Direûrices de la Pefan- 
teur,à les confidérer toñjours comme des Paraboles,fatisfait 
aufli au Problème , & va couper un autre quart des ellipfes, 
dans l'angle au-deffous, ou oppofé,ou à côté, felon que » & 
p fignifient des nombres pairs ou impairs, & conformément 
à la Théorie des Paraboles de divers genre. Scavoir; 

Dans les cas où m étant impair } p eff pair; par exemple 
dans la feconde Parabole cubique #y?—x3 , où l'axe 4B 
de la Terre feroit au diamétre DE de l’Equateur comme 
3 €ft à V6, la feconde branche CW coupe les ellipfes dans 
l'angle CE , qui eft au-deflous de l'angle CD, où eft 
la premiére branche CM , & du même côté: c'eft à re : 
-par rapport au fphéroïde, fur le même parallele, & dans 
le même hémifphere polaire. 

_ Lorfque "m eft pair, &pimpait , comme dans la Parabole 

otdinaire #y=—xx, où AB. DE :: 2. V2, les deux bran- 

ches de la courbe fe trouvent de part & d’autre du demi- 

- diamétre CD de l'Equateur ; c’eft-à-dire , que la feconde 

branche Cu, eft dans angle DCB , de l’autre côté, & va 
_ Mém. 1720. Nn 
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couper le même Méridien à un femblable dégré de lati- 
tude dans l’autre hémifphere polaire. 

Enfin, lorfquem &p font impairs , comme dans la pre- 
miére Parabole cubique »°y=—x3, où 4B. DE ::3.v3. 
la feconde branche Cy va couper les ellipfes dans l’angle . 
oppofé ECB , & paffe par les Antipodes du point M. Ce 
qui eft aufli le cas des Cercles , ou de la Terre fphérique, 


qui donne 4B —=DE,&?— 1 , (Art, XXXI ) & où 


MCi-devient une droite , en quelque endroit du globe que 
l'on prenne le point 4. 


XXXVI. Selon les derniéres obfervations & les der- 
niers calculs de M. Caffini, fur la grandeur des dégrés Ter- 
reftres,& dans l’hypothèfe du Sphéroïde elliptique oblong, 
il fuit , que l'axe 4B eft de 65 79368 toifes, & le dia- 
métre de l’Equateur de 6510796. Ce qui donne entre 
eux à peu-près le rapport de 96 à 95, & pour le para- 
métre de 4B, 94+ -5 ; négligeant la fraétion , car cela 
devient ici infenfible, & divifant 96 & 94,par2, on a 
48 & 47 ; pour le rapport de l'axe de la Terre à fon para- 
métre. Ainfi la Direétrice de la Pefanteur, dans un tel fphé- 
roïde , fera n4%-47 y47 = x48, ou ny#7—x #5, quia fes deux 
branches de part & d'autre d’un même rayon de l'Equateur. 

XXXVII On peut imaginer avec affez de vrai-fem- 
blance , que fi l'hypothèfe des Direttrices de la Pefanteura 
lieu,ces courbes ne fe terminent pas à la furface de la Terre, 
& qu’elles peuvent s'étendre jufqu'aux extrémités du Tour- 
billpn terreftre. Ainfi la direétrice CmM,par exemple , par- 
tant du centre C,& arrivant à la furfaçe M, devra pañler au- 
delà indéfiniment vers 5 enforte que tout corps tombant 
en M,la décriroit par fa chûte. D'où l'on voit que fil'on pou- 
voit obferver la courbure de quelque Direétrice de la Pefan- 
teur, foit par la fufpenfion d’une chaine , ou d’un tuyauflexi- 
ble & plein de liqueur, foit parle mouvement de quelque 
corps,ou enfin par quelque autre moyen que ce puiffe être, 


on auroit par l'inverfe du Problème ci-deflus ( 4rr, XÆIX.) 
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la courbe génératrice du Sphéroïde terreftre. Aïnfi dans 
l'exemple propofé , les paraboles y#7 — x45, ou générale- 
ment y P— x”, redonneroient les ellipfes mm—xx— Ty» 
: d’où l’on tireroit l’ellipfe déterminée ADBE,par le moy” 
de fon grand axe, qu'on fçait être de 6 $ 79 3 68 toiles. 
Mais fila Diretrice de la Pefanteur ne peut différer que 
bien peu d'une droite , depuis la furface jufqu'au centre, 
dans un fphéroïde tel que nous fuppofons la Terre ( #rr. 
XXL.) à plus forte raifon fera-t-elle fenfiblement droite à 
une grande diftance de la Terre & vers les extrémités de 
fon Tourbillon ( #rr. XXXII.) Il n'y a donc pas d’appa- 
rence que les Diredtrices de la Pefanteur puifflent devenir 
obfervables. Cependant la rigueur géométrique nous em- 
pêchera de les regarder comme de véritables droites, dans 
bien des occafions , où elle ne nous permettra pas dere- 
garder la Terre comme une véritable fphere. 


. XXXVIIL. La néceffité des Direétrices de la Pefanteur, 
en tant que lignes courbes, peut fe démontrer par la géné- 
ration & la Terre (Art. XIX. & XX, Car, felon cette 
idée , & felon l'hypothèfe du Sphéroïde, foit oblong ou 
applati sil faudra toujours imaginer que les parties de ma- 
tiere qui compofent la terre,fe font affemblées autour d’un 
centre par des lignes de direétion , qui ñe concouroient 
pas toutes à ce centre , ni à auCun autre point unique ; foit 
parce que telles étoient primitivement Îles tendances de la 
Pefanteur dans le Tourbillon terreftre, foit à caufe de la 
modification que le mouvement circulaire de ces mêmes 
parties autour d’un axe , apportoit à leurs tendances ; ainfi 
qu'il a été expliqué (#rr. XX.) Cela pofé, à quelque in- 
ftant de la formation de la Terre qu'on s'arrête, depuis le 
centre ou le noyau du Sphéroïde , jufqu’à fa derniére cou- 
che,je dirai de la furface qu’avoit la Terre dans cet inftant, 
ce que j'ai dit (A#rt. XIX. fin) de la furface qu'elle a au- 
jourd'hui ,les direétions de la pefanteur lui devront toû- 
jours être perpendiculaires, Or des A re 

; AJ 
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laires à une infinité de furfaces ou couches femblables in- 
finiment minces d’un fphéioïde, ne font autre chofe dans 
leur concours (_4rr. XXV.) queles élémens d’une courbe. 

XXXIX. Voyons préfentement quelle devra être la me- 
fure du poids d’un même corps fur chaque point de la Di- 
rectrice de la Pefanteur, à différentes diftances de l’origine 
de cette courbe ou du centre dufphéroïde, en faifant ab- 
ftrattion du mouvement diurne. 

Nous avons fuppofé jufqu'ici que les corps de même 
maffe pefoient également fur des points quelconques de la 
furface de la Terre immobile ( Æ#rr. IX.) & nous l’avons 
fuppofé ainfi , non-feulement pour ne pas embarraffer de 
trop de circonftances l'examen d’une queftion déja affez 
compliquée par elle-même , mais encore pour mieux fui- 
vre les raifonnemens de M. Huguens fur la force centrifu- 
ge produite par le mouvement diurne , dans lefquels il 
fuppofe toujours l'égalité des poids fur la furface de la Terre 
dans fon état de repos. Or il fuit de cette fuppofition , & de 
celle du Sphéroïde oblong , que la pefanteur d’un corps de- 
vraêtre la même dans tous les points de la Dire@trice dé la 
Pefanteur au centre. Car, felon cette derniére hypothèfe, 
tous les points de la furface de la Terre ne font pasà même 
diflance du centre. Or fi la différente diftance du centre 
n'apporte aucun changement à la pefanteur des corps pla- 
cés fur la furface, pourquoi en apporteroit-elle à la pefan- 
teur des mêmes corps placés fur différens points de la Di- 
reétrice , au-dedans ou au-dehors du Sphéroïde ? 

Mais outre que cette conféquence eft contraire aux opi- 
nions les plus reçües aujourd’hui fur la Pefanteur , elle eft 
fondée fur une fuppofition , qu’il femble que nous n’avons 
pas eu le même droit d'admettre que M. Huguens. Car 
dans le Traité de la Pefanteur de M. Huguens, la Terre, 
fuppofée immobile & dans fon état primitif, eftune fphere 
parfaite. Or quelle que fut la force de la Pefanteur à diffé 
rentes diftances du centre dans une fphere , elle ne fçauroit 
varier fur quelque point que ce foit ke fa furface,puifqu'ils 
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font tous également éloignés du centre. Dans ces recher- 
ches , au contraire , nous avons prefque toujours fuppofé 
-que la Terre étoitun Sphéroïde oblong tant dans fon érat 
de repos , que dans fon mouvement ( #rt. XXI.) Deforte 
qu'à moins que d'imaginer la Pefanteur toûjours la même 
dans toute l'étendue de fon aétion, depuis le centre juf- 
qu'aux extrémités du Tourbillon terreftre, il ne paroit pas 
vrai-femblable qu'elle ne varie pas fur différens points de 
la furface de la Terre. Mais fielle vient à varier, par exem- 
ple,enraifon renverfée des diftances au centre,ou des quar- 
rés de ces diftances, comme on le croit communément au- 
jourd’hui après M. Newton, l’indu@ion tirée de la Prop. V. 
(Art. XVII.) fur l'accord des obfervations du pendule & de 
l'hypothèfe du fphéroïde oblong, perdtoute fa force. Car:il 
eut fe faire que l'augmentation de pefanteur des corp$ vers 
Equateur , en conféquence de leur proximité du centre, 
compenfe , ou furpaffe l’augmentation des forces centrifu- 
ges en conféquence de la figure oblongue de la Terre. 

XL, D'un autre côté fi l'on détermine le dégré de la 
Pefanteur par la diftance du centre, ou par le quarré , ou 
par quelque autre Fonéfion que ce puifle être de la droite 
OC, par exemple, qui mefure cette diftance, on fera obligé 
de régler la Pefanteur fur la longueur d’un chemin, qu’au- 
cune de fes direétions ni aucun corps pefant ne fuit jamais 
(Are. III.) excepté fur laxe , ou fur Le plan de l'Equa- 
teur , ce qui paroit abfurde , ou de faire les direétions des 
poids obliques à la furface de la Terre, excepté fur l'axe , 
ou fur le plan de l'Equateur , ce qui eft contraire aux 
plus faines idées de la Statique ( 4r. IL & XIX.) Fau- 
dra-t-il donc mefurerles différentes pefanteurs d’un même 
corps aux points R, D,F, &c. par la longueur des courbes 
RC, OFC, FC, &c. qu'il fuivroit en tombant 1 Où par 
quelqu'une de leurs Fonctions ? Mais c’eft retomber en par- 
tie dans un des inconvéniens que nous venons de remar- 
quer. Car quoique les corps pefans placés en R, 0 ,F, 
& abandonnés à eux-mêmes, duffent parcourir les Direc- 
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trices RC, O FC, FC, & arriver ainfi au centre de la Terre; 
il eft certain néanmoins qu’à chaque inftant de leur chûte , 
ils tendroient à s’en échapper par la droite tangente en ce 
point , laquelle eft alors leur véritable & unique diréétion. 
Deforte que fi l'on mefuroit, dans unde ces inftans quel- 
conque , le dégré de leur pefanteur , par la courbe direëtrice 
menée du lieu où ils feroient , au centre, ce feroit le‘mefu- 
rer par un chemin que la pefanteur ne feroit point parcourir 
à ces corps dans cet inftant. Sera-ce donc enfin par la ligne 
deténdance GE ou par cette ligne plus la partie de l'axe 
YC, que nous évaluerons la pefanteur des corps à différentes 
diftances du centre , & fur différens points de la furface 
du Sphéroïde ? Mais l’aétion de la Pefanteur ne fe termine 
pas en Y(.#rr. XXIV.) c'eft pourquoi il n’y a aucune raïfon 
de mefurer la Pefanteur par la ligne OY feulement; & fi 
l'on y ajoûte la portion de l’axe YC , par le moyen de la- 

uelle une partie de l'effort de la Pefanteur fe tranfmet au 
centre ( Ibid.) c’eft encore mefurer en partie le poids d’un 
corps à un point , & dansuninftant quelconque, par la lon- 
gueur d’un chemin ‘différent de fa direétion , & que la Pe- 
fanteur ne tend pas à lui faire parcourir dans cet inftant. 
Quelle ligne ou quelle grandeur prendrons-nous donc ici 
pour la mefure de la Pefanteur dans les différentes diftan- 
ces du centre ? 

Un éclairciflement va fatisfaire à toutes ces difficultés, 
& ajoûter un nouveau dégré de probabilité à l'hypothèfe 
du Sphéroïde oblong. à 

XLI. Le fait étant pofé, ainfi que la plüpart des Phy- 
ficiens & des Aftronomes modernes le reçoivent, que le, 
poids des éorps augmente à mefure qu'ils font plus près du 
point central de la Pefanteur, en raifon réciproque des 
quarrés des diftances ; ce fait, dis-je, étant pofé, il n'eft pas 
poffible d’en concevoir diftinétement d'autre caufe , quela 
denfité des impulfons ou des lignes dans lefquelles fe font 
les efforts ou les impulfions de la Pefanteur , cette denfité 
étant d’autant plus grande que ces lignes approchent da: 
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vantage du point de leur convergence, Imaginons , par 
exemple , une infinité d’impulfions ou de tendances de G, 
Æ,B,H, &c. vers un même point K, ou, pour parler le 
langage des Géométres , foit en K , une force centripete 


- dont l’aétion fe répande à la ronde indéfiniment &t en tous 
: fens, par des droites ou rayons KG,KA,KB,KH,&c. Si 


l'on fuppofe deux ou plufeurs Sphéres X, Z, &c. concen- 
triques autour du point À , on fçait que les portions fem- 
blables 4B, EF, de leurs furfaces feront entre-elles en rai- 
fon réciproque des quarrés de leurs rayons 4K, EK ; & 
parce que chacune de cesportions foutient un même nom- 
bre de rayons ou d'impulfions 4K,BK ,&EK , FK il eft 
clair que la denfité de ces impulfons fera en raifon des 
furfaces quiles foutiennent, c’eft-à-dire , en raifon foudou- 
blée des rayons ou diftances 4K , EK. C’eft pourquoi fi 
un même corps ou des corps de même mafñle 4B , ab, fe 
trouvent à différentes diftances du point où concourent 
toutes les direétions des efforts de la Pefanteur , leurs poids 
doivent être réciproquement comme les quarrés de ces dif 
tances. D'où il eft évident que , dans l’hypothèfe dont il 
s’agit , les différentes diftances du point central n’apportent 
du changement à la pefanteur d’un corps, qu’entant qu’el- 
les font inféparables du plus ou du moins de denfité des 
lignes dans lefquelles on imagine que fe font les efforts de 
la Pefänteur. 

 XIATI. Cela étant bien conçu, on voit bien qu'une 
pareille mefure de la pefanteur dans le cas du Sphéroïde 
terreftre , foit oblong ou applati , ne fçauroit avoir lieu par 
rapport au centre du Sphéroïde ; puifque, ainfi qu'il a été 
remarqué plufieurs fois ci-deflus , il eft impofible que les 
direttions de la Pefanteur y concourent. Il faut donc avoir 
recours aux lignes dans lefquelles la Pefanteur agit fur le 
Sphéroïde | & examiner quelle loi fuivent leurs différentes 
denfités , & fur quoi l'on peut les régler. Mais nous allons 
fire voir , que ce ne peut étre que [ur le produit ou rettan- 


gle réciproque. du rayon ofculateur par la ligne de tendance 
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qui en fait partie, dans le Sphéroïde oblong ; & fur le pro 
duit ou reétangle réciproque du rayon ofculateur par lui-mé- 
me plus fon prolongement jufqu'à l'axe , dans le Sphéroïde 
applati. 

XLIIT. Pour mettre la propofition précédente danstout 
fon jour , & premiérement en ce qui regarde Le Sphéroïde 
oblong, foit, comme dans les Articles ci-deflus, un fphéroï- 
de oblong projetté fur le plan d’un de fes Méridiens ovales 
quelconque /DBE, de maniére que l'Equateur, & tous les 
cercles qui lui font paralleles , foient repréfentés parles li- 
gnes droites DE,R X, &c. Si l’on imagine deux points phy- 
fiques , ou deux corps de même mafle,fur deux endroits de 
la furface du Sphéroïde différens en latitude , l'un , par 
exemple, en D fur l'Equateur, l’autre en R fur un parallele 
quelconque RX ; il eft évident que chacun de ces corps 
entant qu'il répond à une portion de la furface du Sphé- 
roïde , s'étend fur le Méridien du lieu vers l’un & l’autre 
Pole, & fur la circonférence de l'équateur, ou du parallele 
vers l'Orient & versl'Occident de ce lieu. Suppofons que 
les deux corps font furun même Méridien. 

1°. Ileft clair qu'entant qu'étendus en ce fens, les direc- 
tions de leurs poids fe confondent avec les rayons ofcula- 
teurs DO,RT,, des points D, R , où l’on fuppofe qu'ils font 
placés fur le EAU ADBE , & parce que les rayons 
ofculateurs qui partent d’une portion infiniment petite D, 
ou R, de la développante AD , font cenfés concourir à un 
point 0 ,ouT, dela développée OTG, & que l'étendue 
des corps ou points phyfiques que nous fuppofons en D 
&enR , doit être regardée comme infiniment petite par 
rapport à la furface du Sphéroïde terreftre ; il fuit que les 
directions ou les lignes dans lefquelles la Pefanteur agit fur 
les corps en D &enR ,concourront aux points O,T, de 
la ÉP. rx Donc (4rr. XLI.) leurs denfités feront 
entre-elles en raifon renverfée des diftances DO, RT, c'eft- 
à-dire en raifon renverfée des rayons ofculareurs des points 
D,R,& partant (Ibid.) leurs pefanteurs en D , & en À , fe- 
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font comme les rayons AT, DO. Car la développée GTO, 
eft le lieu d’une infinité de centres tels que le centre K de 
la Figure XI. & chaque point quelconque Z, R, D, &c. de 
la furface du Sphéroïde , eft pouffé vers l’endroit de la dé- 
veloppée où aboutit le rayon ofculateur 4G,RT, DO, &c. 
mené de ce point, avec la même force & de la même ma- 
niére , que fi chaque point À, R, D, &c. étoit à une furface 
fphérique ; qui eût pour rayon 4G, RT, DO : parce que 
la denfité des lignes dans lefquelles la pefanteur agit fur 
eux eft la même. Et comme tout cela fubfifte , foit que les 
Points R, D, &c. fe trouvent fur un même Méridien , ou fur 
des Méridiens éloignés l’un de l’autre ; il fuit que les pe- 
fanteurs des Corps, en tant qu’ils s’étendent en latitude vers 
lun & l’autre Pole, fur le Sphéroïde oblong, font entre- 
elles réciproquement comme les rayons ofculateurs des 
lieux où ils font placés. 
2°, Parun femblable raifonnement, on trouvera queles 
pefanteurs de deux points phyfiques , entant que chacun 
d'eux eft fur plufieurs Méridiens à la fois , ou qu'ils’ étend 
d'Orienten Occident, doivent être réciproquement com- 
me les lignes de tendance des lieux où ils font fuppafés. 

. Car foient plufieurs Méridiens AD BE > AdBe, &c. 
il eft évident que la commune fe&tion de leurs plans fe 
fera fur l'axe ZB du Sphéroïde , & que le plan de l'Equa- 
teur DE leur fera perpendiculaire àtous, & à la furface du 
Sphéroïde en DdEe, &c. Donc quelques rayons ofcula- 
teurs que l’on méne de tous ces points D, d, E,e, &c. aux 
développées de chacun des Méridiens aufquels ils répon= 
dent , ils fe Couperont tous fur le lieu de tendance GH ; 
au point C', qui fe trouve dans le cas préfent le centre du 
fphéroïde. Donc toutes les direétions des poids fur la cir- 
conférence de l'Equateur D4Ee > ConCourent au centre 
de cette circonférence ; par conféquent (-4rt. XLI.) c’eft 
{ur la longueur des rayons de l'Equateur, ou, ce qui eft 
ici la même chofe (Art, IS fur les lignes de tendance : 
ÆDCou dC, &c. qu'il faut régler les denfités des impulfions 
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de la pefanteur fur la circonférence de l'Equateur. 

Il en eft de même de tous les Paralleles, avec cette feule 
différence , que comme leurs plans RX, ne font pasperpen- 
diculaires à la furface du Sphéroïde , les rayons ofculateurs 
RT,rt, Xr,&c. menés de tous les points de leur circon- 
férence , ne fçauroient être dans ces plans, ni fe couper à 
leur centre ,comme il arrive à l'Equateur. Ainfi les lignes 
de tendance RY ,rŸ,XY, &c. qui font partie des rayons 
ofculateurs , au lieu de fe réunir au centre F, concour- 
ront en Ÿ, c’eft-à-dire, à la pointe du cône RY X, dont 
on peut imaginer qu’elles produifent la furface , & qui a 
pour bafe le cercle parallele même. Donc( #rr. XLI. )les 
denfités deslignes dans lefquelles la pefanteur agit,fe trou- 
veront encore ici en raifonrenverfée des lignes de tendan- 
ce RY,rY, &c. le point Ÿ pouvant être regardé comme 
le centre d’une Sphère qui a pour rayon RY ou rY; & 
parce que cela eft général en quelque point que ce foit du 
parallele , & dans un parallele quelconque, il fuit que les 
pefanteurs des corps, entant qu ils s'étendent d'Orient en 
Occident, font entre-elles réciproquement comme les li- 
gnes de tendance des points de la furface du Sphéroïde fur 
lefquels ils font placés. 

Donc les pefanteurs de deux points phyfiques , ou de deux 
corps compofes de même nombre de points phyfiques , qui font 
fur la furface du Sphéroïde oblong , © entant qw'ilsæy occu- 
pent une partie de cette furface ; font entre-elles réciproque- 
ment comme les reclangles des rayons ofculateurs , par les ki- 
gnes de tendance menées des points de la furface fur le[quels ils . 
ont placés. 

XLIV. A l'égard du Sphéroïde applati, pour déter- 
miner la mefure de la pefanteur fur différents points de fa 
furface ; foit un Sphéroïde applati projetté fur le plan d’un 
de fes Méridiens quelconque Ë 4 DB, de maniére que 
l'Equateur , & tous les cercles Paralleles foient a” 4 
tés par des lignes droites 4B , RX, &c. Si l'on imagine, 
comme dans l'exemple précédent ( #4, XLIII. ) deux 


“ 
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points phyfiques , l’un en 4, l’autre en R, ileft clair 10. Par 
tout ce qui a été dit dans cet Article , qu'entant que ces 

oïints s'étendent fur le Méridien EAD , leurs au 
nc en raifon renverfée des rayons ofculateurs 4G, RT., 
D'où il fuit, &c. 

2°, Il ne refte donc qu’à faire voir qu’entant que ces 

mêmes points s'étendent d'Orient en Occident, fur l’équa- 
teur , ou fur un même parallele , leurs pefanteurs font en 
raifon renverfée des mêmes rayons ofculateurs prolongés 
jufqu’à l'axe de révolution ED. doi: 
: Soient plufieurs Méridiens EDB, EaDb, &c. il 
eft évident que la commune feétion de leurs plans fe fera 
fuñl'axe E D du Sphéroïde, & que le plan de l’'Equateur, 
48 , leur fera perpendiculaire à tous , & à a furface du 
fphéroïde en a Bb, &c. Donc quelques rayons ofcula- : 
teurs que l’on méne de tous ces points 4, a, B,b, &c. aux 
développées de chacun des Méridiens aufquels ils répon- 
dent , ces rayons feront dans le plan de l'Equateur, & ils 
fe couperont au centre C'du lieu ke tendance , qui fetrouve 
dans le cas préfent le centre de l'équateur & du fphéroïde. 
Ileneft de même ici que dans le Sphéroïde oblong : toute 
la différence confifte en ce que dans le Sphéroïde oblong, 
tous ces rayons fe coupent au centre avant que d’arriver à 
a développée , au lieu que dans le Sphéroïde applati, ils 
arrivent en G, H, &c. à la développée GKHavant que d’ar- 
river au centre C, parce que le cercle ou lieu detendance 
GH, donne pour origine à toutes les développées un point 
de la circonférence GHG , qui termine le lieu de tendan- 


‘ce entre le centre C, & la circonférence 44 Bb A de l'E- 


quateur. Ainfi tous les rayons ofculateurs qui fe trouvent à 
cette circonférence ;, ne concourent qu'au centre C, & pat 
conféquent (#7. XLI.) la pefanteur des corps, entant 
ilsônt fur l'Equateur 44B4A , eft en raifon des rayons 
G C= AC, ÉLCE* : L | 
: C’eft le même raifonnement à l'égard des Paralleles RX, 
ê il faut leur appliquer tout ce qui a été Fa ci-deflus 
oi} 


Fie. XII. 
& XIII. 
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( Art. XLTIL. num, 2. ) des Paralleles du fphéroïde obloñg 
excepté feulement, qu’au lieu que dansle fphéroïde oblong, 
le fommet Ÿ du cône formé par tous les rayons ofculateurs 
qui partent de la circonférence Rr XR, fe trouve fur la 
ligne ou lieu de tendance ( Fig. XII.) entre le plan de l'E- 
quateur & le Pole, ici au contraire ( Hg. XIII.) le fommet 
du cône que forfhent les mêmes rayons RY ,rY, AY, &c: 
pale au de-là du plan de l'Equateur , & fe trouve fur Faxe 
entre ce plan & le pole oppofé : & cela, parce que ,ainfi 
que nous venons de le remarquer à l'égard de l'Equateur, 
les rayons ofculateurs de la circonférence d’un parallele 
quelconque dans le Sphéroiïde applati, rencontrent la dé- 
veloppée avant que d'arriver à l'axe de révolution. Car il 
eft évident que leur concours, & le terme de leur conver- 
gence , ne peut être fur une circonférence P p + du planou 
dieu de tendance GH, ni fur une circonférence Trr dela 
furface du fphéroïde pointu GTKTH, aux points T,r, r,où 
ils rencontrent cette furface ; ou leurs développées; mais 
feulement fur l’axe ED , commune feétion des plans des 
Méridiens dans lefquels ils fe trouvent , & au point , où fe 
termine la pointe du cône RYX, dont ils couvrent, oudont 
ils produifent toute la furface. Donc, fuppofant ici les 
mêmes raifonnements qui ont été faits fur la fin du n°. 2. 
de l’Article sr , les pefanteurs des corps fur diffé- 
rents points de la furface du sem applati, entant qu'ils 
s'étendent d'Orient en Occident , font entre-elles récipro- 
quement comme les rayons ofculateurs prolongés jufqu'à 
l'axe du fphéroïde. Et par conféquent /a pefanteur desscorps 
de même mafe , entant qu'ils s'étendent de l'un- à lautrepole , & 
d'Orient en Occident , & qW'ils occupent une portion de la furface 
*du Sphéroïde applati , ef? en raifon réciproque des rectangles des 
rayons ofculateurs par ces mêmes rayons prolongés jufqu à l'axe 
du Sphéroïde. 2 
XLV. La longuéur de tout rayon ofculateur RT,; de 
même que celle de fa différence , ou de la fomme avec la 
partie ou le prolongement intercepté par l’axe de révolu- 
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tion ;, & le point touchant de la développée ; c’eft-à-dire, 
RI=—TY=RY ,( Mg. XII ) & RT+TY=RY, 
(Fig. XTIL.) changeant continuellement dans tous les points 
du Méridien,depuis Equateur jufqu’au Pole; il eftclair que 
le reétangle de ces deux droites , & par conféquent la pe- 
fanteur des corps changera fur toute l'étendue d’un Méri- 
dien, depuis le Pole jufqu'à l'Equateur. Et au contraire ces 
deux lignes demeurant de même grandeur fur toute la cir- 
conférence de l’Equateur , & d’un Parallele quelconque, il 
fuit que la Pefanteur ne devra point varier en ce fens fur la 
furface du Sphéroïde terreftre , foit oblong, foit applati. 

XLVI. Il eft évident que ce que nous venons de dire 
des différents points de la furface du Sphérôïde terreftre , 
doit être ditd'un point quelconque pris dans le fphétoïde, 
ou fur la furface d'une des couches femblables quelcon- 
ques qui le compofent. Car cette couche aura fa dévelop- 
pée , fes rayons ofculateurs, &c. de même que la furface 
extérieure , qui ne doit être regardée que comme une der- 
niére couche. Ainfi pour répondre Va queftion qui a été 
faite au commencement de l'Article XXXIX. Je dis que 
des poids des corps de même malle; [ur différents points de la Di- 
. recfrice de la Pefanteur au centre, feront entre-eux réciproque- 

ment comme les rectangles des rayons ofculateurs par les lignes 
de tendance de chacun des points de la couche , & du lieu où l'on 
Juppofé que ces corps fe trouvent aluellement ; dans le Sphéroï- 
. de oblong ; © réciproquement comme le reclangle des rayons of 
culateurs par eux-mêmessplus leur prolongement jufqu' à l'axe de 
révolution , dans le Sphéroïde applari. \ 
.. XLVII. Comme la ligne de tendance , & le rayon 
ofculateur prolongé jufqu’à l'axe de révolution , ou , plus 
généralement, comme le rayon ofculateur moins ou plus 
la partie TY comprife entre le point touchant de la dé- 
veloppée & l'axe de révolution du Sphéroïde , n’eft autre 
.chofé que Îa perpendiculaire de l'ovale génératrice par 
rapport à cet axe, on pourra énoncer la Propofition précé- 
. dente fous cette forme qui eft plus fimple & se générale. 
Oo ii] 
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es pefanteurs des corps de même malle fur le Sphéroïde terref- 
tre , ou dans le Sphéroïde terreftre , [oir oblong ; foit applati, font 
réciproquement comme les reéfangles des rayons ofculateurs par 
les perpendiculaires de l'ovale génératrice mences des points de la 
furface, ou de la couche fur laquelle ils font placés , jufqw'a l'axe 
de révolution. 

XLVIIL. De ce qui a été démontré dans les Articles 
précédents ; fçavoir que les rayons ofculateurs vonten aug- 
mentant depuis le Pole jufqu'à l'Equateur, dans le Sphé- 
roïde oblong, & depuis l'Equateur jufqu’au Pole, dansle 
Sphéroïde applati( Prop. I. & II. Art. V. & VI.) & que les 
perpendiculaires dela courbe génératrice du Sphéroïde , 
par rapport à l'axe de révolution, vont encore en augmen- 
tant , depuis le Pole jufqu'à l'Equateur, dans le Sphéroïde 
oblong, ( Prop. II!. Art. VIII.) & depuisl'Equateur jufqu'au 
Pole, dans le Sphéroïde applati ( Prop. WT. Arr. XIII. ) de 
toutes ces démonftrations, dis-je, & de l’hypothèfe des Pe- 
fanteurs en raifon réciproque des quarrés ke diftances au 
point central , ou au terme de la convergence de leurs di- 
reétions,( #rt. XL.) il fuit, que /a Pefanteur des corps, & 
Les longueurs du Pendule iront en diminuant des Poles vers 'E- 
quateur , [ur le Sphéroïde oblong ; © au contraire en augmen- 
tant , fur le Sphéroïde applati. 

XLIX. Il fera aifé d'ajouter la nouvelle circonftance des 
Pefanteurs en raifon réciproque des reétangles des rayons 
ofculateurs par les PER SEM RERE circonftances de la 
Prop. IV. Art. IX. & X. pour en compofer l'effort total de 
la force centrifuge contre la Pefanteur , en un point quel- 
conque de la furface de la Terre. Car il eft clair que tout 
le refte demeurant comme dans cette Propoñition, iln’ya 
que de différentes Pefanteurs , ou, ce qui reviendra au mê- 
me , de différentes mafles à y introduire, en raifon récipro- 
que des reétangles des rayons ofculateurs ee les perpendi- 
culaires. Et parce que toutes chofes d’ailleurs égales , les 
forces centrifuges font entre-elles comme les mafles inéga- 
les, il fuit, que par cette circonftance les forces centrifuges 
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augmenteront vers les Poles , ou en total , diminueront 
moins que dans le cas de la Propofition IV. Ce qui pourroit 
compenfer en tout ou en partie , felon le degré de la viteffe 
circulaire du fphéroïde, & felon la nature de fa courbe géné- 
ratrice , la diminution qui arrive à ces forces en conféquen- 
ce de la figure oblongue ( Prop.l”. Art. XI. & XVIII.) Mais 
comme dans le cas donné de la figure & du mouvement 
diurne de la Terre, la Pefanteur abfolue furpañle toujours 
de beaucoup l’aétion contraire de la force centrifuge , fur 

uelque point que ce foit de la furface de la Terre, * lhy- 
pothèfe des Pefanteurs en raifon réciproque des rectangles 
des rayons ofculateurs par les perpendiculaires , ajoutera 
toujours beaucoup plus à la pefanteur des corps ;& à la lon- 
gueur du Pendule, en allant vers les Poles, que cette moin- 
dre diminution de forces centrifuges n’en ôtera. 

L. Ces remarques fufifent , fi je ne me trompe, pour 
faire voir l’accord de l’accourciffement du Pendule avec 
la diminution des degrés terreftres , en allant de l’Equateur 
vers les Poles, deux faits, qui avoient paru jufqu'ici incom- 
patibles. Aufli la plûpart des fçavants qui ont embraffé 
l’une ou l’autre des hypothèfes qu'on a cru s’en enfuivre, 
par rapport à la figure de la Terre , ont-ils tâché de rendre 
douteufes toutes Îles obfervations qui fervoient à établir 
l'hypothèfe contraire. C’eft principalement fur ladélicatefe 


. des opérations, & fur la grandeur des ifffuments qu'elles 


exigeoient, qu'ils ont fondé leurs doutes. Mais nous avons 
indiqué ci-deflus * dequoi répondre aux plus fortes objec- 
tions que l’on ait faites contre la certitude de l’accourciffe- 
ment du Pendule ; & je m'aflure que l'ouvrage que M. Caffr- 
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ni eft prêt de donner au public furla Méridienne , fournira 


dequoi lever les difficultés qu'ona coutume d’alléguer con- 
tre la mefure immédiate de la Terre,& contre la diminution 
des degrés vers le Pole, qui en réfulte, C’eft dans ce détail 
de la plus grande opération de Géométrie pratique , qui ait 
jamais été faite, que l’on verra avec quels foins,quelle exac- 


titude fcrupuleufe,& lon peut ajouter, avec quel fuccès les : 
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Âftronomes de France ont entrepris, & achevé enfin fa 
détermination de la Méridienne. Ce n’eft pas que je ne 
demeure convaincu de la délicateffle extrème des Obfer- : 
vations qui fervent de fondement à l'inégalité des degrés 
rerreftres , aufli-bien que de la précifion qu’exigent celles 
d'où l’on conclut les différentes longueurs du Pendule, & 
le différent poids des corps en divers endroits de la Terre. 
J'en ai déja convenu dans ce Mémoire, & j'ai agi en con- 
féquence dans les recherches qui le compofent , en ne pre- 
nant de tous ces faits que ce qu'ils ont d’effentiel & de plus 
conftant. Mais quelque difficiles & quelque délicates que 
foient des obfervations , lorfqu'étant répétées plufieurs fois 
par des perfonnes habiles, qui y apportent toutes les pré- 
cautions néceflaires , elles s'accordent toutes , ou prefque 
toutes , à redonner tantôt plus, tantôt moins, mais toujours, 
une diminution,ou une augmentation de même part ou dans 
le même fens,je crois qu’elles peuvent être mifes à cer égard 
au rang de nos connoiffances de Phyfique les plus certai- 
nes. Les obfervations de l’accourcifflement du Pendule fous 
l'Equateur, & celles de la diminution des degrés terreftres 
en allant vers le Pole, font affez également dans le cas; 
ainfi il n’y a que de nouveaux faits , ou une incompatibilité 
bien démontrée , qui puifle nous mettre en droit de rejet- 
ter les unes , tandis que nous recevrons les autres. 

J'avois joint idiquelques Remarques analogues aux précé- 
dentes , dans l'hypothèfe des Direëlrices & des efforts de la Pe- 
fanteur réunis à l'un des Foyers du Sphéroïde oblong ou de l'ellip- 
fe; à peu près comme on imagine à l'égard des grands Tourbil- 
lons ou des Orbites des Planétes. Mais en revoyant mon Mémoire 
pour l'Imprefion , j'ai trouvé ce que j'avois dit là- deffus trop 
imparfait © trop fuccinit, par rapport à l'ufage qu'il me fem- 
ble qu'on en pourroit faire dans P Affronomie Phyfique , € j'ai 
cru devoir le fupprimer , dans l'efpérance d'en parler quelque jour 
plus à fonds. 

Je ferai voir auffi dans une autre occafion , que la Théorie , 
& les Principes que j'ai établis dans ces Recherches ; peuvent 


Jervir 
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fervir de fondement à l'explication de la plépart des Phéno- 
* ménes généraux de la Terre, &* à rendre raifon , du moins en 
païtie , des changements les plus remarquables qui lui font 


arrivés. 
SOLUNI TE 
DES CORYMBIFERES, 
OU 


DE LA. SECONDE CLASSE 
DES\PLANTES 
4 FLEURS COMPOSEES, 


u Par M. VAILLANT. 


P Our éviter les répétitions, nous renvoyons à la tête 27 Janv. 
de notre Mémoire du mois de Juillet 1719*, ceux 1720. 
qui voudront fe rafraichir l'idée de ce que nous entendons Men. de 
par Plantes Corymbiferes ; & de ce qui nous les fait diffin- 7579. Pate 
guer de toutes celles dont la fleur eft pareillement compo- 277. 
fée. Néanmoins, comme le caraétere qui nous refte à éta- 
blir des quatre Seétions & des vingt-neuf Genres qu’elles 
renferment , roule en partie fur la forme & la ftrutture de 
la fleur qu'on nomme radiée, nous avons crû qu'il étoit à 
propos de RES ici que cette fleur , Fig. 1,2,3,4,$; see rai 
eftcompofée de fleurons mâles, ou de fleurons hermaphro- de Cet, 
dites, Fig. 7, lefquels forment un difque a, Fig. 1,2,3,4,$, Hi 
entouré de demi-fleurons femelles 6, 8, 10,11,13, ou 
» neutres, Fig. 12, qui repréfente une couronne rayonnan- 

- te 2, Fig. 1,2,3,4 5. 


Mem, 1720. Pp 


Genre I. 
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Des Corymbiferes dont la fleur ef} ordinairement radiée ; 
© dont le Placenta ef} ras , chargé d'ovaires 
à tête nue. 


Bellis. Pâquerette. 


La Päquerette porte des fleurs radiées, dont les fleurons 
font hermaphrodites , & les demi-fleurons femelles. Les 
ovaires ont la tête nue, & portent fur un placenta ras 4, 
Fig. 16, Chaque ovaire, Hg. 20, eft un ovale applati ,ou 
plutôt une efpéce de cœur bordé d’un’ourlet. Toutes ces 
parties font contenues dans un calyce fimple à, Fig. 16, 
évafé & découpé jufqu’au placenta , en plufieurs rayons. 
On peut ajouter, que les feuilles font entiéres , ou tout au 

lus dentelées. 

Les efpéces de Pâquerette & leurs variétés font, 


1. Bellis caule bipedali, nudo, foliis magnis, latis, flori- 
ribus & albis, Alpina. Mentz. Pug. Tab. 8. | 

2. Bellis media, nudicaulis ,non ramofa. KR. Hif. 1.349. 
Bellis fylveltris , media , caule carens. B. Pin. 261, € I. 
R. Herb. 490. 

. Eadem flore prolifero. 

3. Bellisfylveftris, minor. B. Pin. 261. &’ I. R. H. 491: 


Hujufce tertiæ Bellidis fpeciei varietates duodecim 
Jequuntur. . 


j. Bellis pratenfis, duplici petalorum ferie. H.R.Blef. 238. 

ÿ. Bellis hortenfis, flore pleno, eoque magno albo. B. Pin. 
261. & I. R. Herb. 491. 

üj. Bellis hortenfis, ore pleno , eoque magno rubro. B. 
Pin. 261. 7 1. R. Herb. 491. 

iv. Bellis hortenfis, flore plen , eoque magno rubro. B. 
Pin, 261, &' I. R. Herb, 491. 
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v. Bellis hottenfis, flore pleno , eoque magno vario. B. 
Pin. 261. & I. R. Herb. 491. Item, Bellis fylueffris ; mi- 
nor ; flore mixto. Eyf. & I. R. Herb. 491. 

v. Bellis hortenfis , flore pleno , eoque parvo albo. B. Pin. 
261. I. R. Herb. 491. 

vij. Bellis hortenfis , flore pleno, eoque parvo rubro. B. 
Pin. 261. & 1. R. Herb. 491. Item, Bellis fÿluefiris , mi- 
nor, flore pleno rubro. Eyf. & I. R. Herb. 491. 

viÿ. Bellis hortenfis , flore albo bullato. H. K. Par. 29.& 
I. R. Herb. 491. 

ix. Bellis hortenfis , rubra , flore multiplici fiftulofo. H. R. 
Par. 29. © I. R. Herb. 491. 

x. Bellis hortenfis, globofo flore viridi. Pluk. Alm. 64. 
Bellis hortenfis , flore herbaceo. H. R. Blef. 238. & I. R. 
Herb. 491. 

xj. Bellis hortenfis, prolifera. B. Pin. 261. & I. R. Herb. 
491. Item, Bellis nova fuave-rubens , umbellifera, Belga- 
rum. H. R. Par. 29. & Inft. R. Herb. 491. Bellis horten- 
fis ; flore prolifero. H. R. Blef. 238. 

xÿ. Bellis hortenfis, pediculo foliofo. B. Pin. 262. Prodr, 
x2Te 

4 Bellisminima, annua. Triumf. obf. 82. I. R. H. 401: 

$. Bellis minima, pratenfis, caule foliofo. Bocc. Mu. 2. 
46. Tab. 35. 

6. Bellis maritima , minima, Roris folis folio, Cyrnxa. 
Bocc. Muf. 2. 149. Tab. 107. 

7. Bellis cretica , fontana , omnium minima. Cor.I.R, 
Herb. 37. 


Bellis , vient, dit-on, de bellus ; beau ; comme fi on di- 
foit, belle fleur. 


Dimorphotheca. Herbe.aux-cœurs. 


L’Herbe-aux-cœurs porte des fleurs radiées dont lesfleu- 
rons font hermaphrodites , & les demi-fleurons femelles, 
Ses ovaires ont la tête nue, & portent fur un placenta ras, 

Ppi 
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Ceux qui foutenoient les fleurons , repréfentent des cœurs 
applatis, Fig. 21 ; mais ceux qui portoient les demi-fleu- 
rons , font triangulaires ou taillés comme en quartier de 
poire, Fig. 22. Toutes ces parties font contenues dans un 
calyce fimple , évafé & découpé jufqu'au placenta, en plu- 
fieurs rayons. 

Les efpéces d'Herbe-aux-cœurs font, 


1. Dimorphotheca Statices folio. Bellis Africana, forum 
pediculis foliofis , foliis anguflis © integris. H. Amfl. 2. 
67. & R. Hiff. 3.222. Calendula Africana furreëta , Ro- 
rifimarini foliis. Pluk. Mant. 35. Tab. 376. Hg.7. R. Hifi. 
3+ 210. #.7. 

2. Dimorphotheca foliis anguftis ,rarits dentatis. Calen- 
dula Africana ; minor, perennis, Gramineis fobis , rarids 
dentatis. D. Herman. R. Hifi. 3.210. n°. 10. 

3. Dinrorphotheca foliisincifis ,ovariis minoribus.. Cakha 
Africana, flore intàs albo , foris violaceo. I. R. Herb. 490. 
4. Dimorphotheca Calthæ arvenfis folio. Calendule aff- 
nis , feminibus membranaceis , trigonis , elatior , foliis obiter 

dentatis. R. Hifi. 3. 209. n. 4. 

$- Dimorphotheca pubefcéns , foliis incifis, floribus & 
ovariis majoribus. Be/lis Africana , florum pediculis penè 
aphyls , fohis incifis. H. Amfl. 2. 66. à R Hifi. 3. 222. 

6. Dimorphotheca pubefcens, foliis incifis, flore mino-, 
re, ovariis majoribus. L 


Dimorphotheca eft compofé des mots Grecs Je, bis, 
deux ; de pipon figura , forme ; & de Bien, theca , capfule ou 
ovaire : comme fi on difoit, Plante qui porte deux fortes 
d'ovaires. 


Bellidioïdes. Marguerite. 


La Marguerite porte des fleurs radiées , dont les fleurons 
font hermaphrodites , & les demi-fleurons femelles. Ses 
ovaires, Fig, 23, om 31, font à tête nue, oblongs, canelés 
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felon leur longueur , ou à plufeurs pans, & portent fur un 
lacenta gs. Toutes ces paities font contenues dans un 
calyce écailleux, Fig. 17. Pour diftinguer ce genre d’avec 
la Matricaire, il faut ajouter que les feuilles des efpéces ne 
font que dentelées, ou que leurs découpures font fimples, 
& ne s'étendent pas jufqu'à la côte. 
Les efpéces de Marguerite, & leurs variétés , font, 


1. Bellidioïdes vulgaris. Leucanthemum vulgare. Inf. R. 
Herb. 492. 

j, Eadem radiis florum brevioribus. 

1. Eadem radiis florum fiftulofis. Bellis fylvefiris, barbulis 

… fiffulofis. Boerh. Ind. 35. n°. 4. 

ii. Eadem caule villis canefcente. Leucanthemum vulgare, 
caule villis canefcente. I. R. Herb. 492. 

iv. Eadem platycaulos & monfrofa. Bellis montrofa, Epk. 
Germ. Dec. 3. ann. 1. Obf. 112. p. 186. Fig. x. Tab. v. 

2. Bellidioïdes incana, foliis & crenis obtufis. Bellis mon- 
tana , Micana , © crenata, foliis & crenis obtufis. Pluk. Alm. 
65. Tab. 17. Fig. I. 

3. Bellidioïdes folio obtufo, crenato. Leucanthemum folio 
obtufo crenato. I. R. Herb. 492. Leucanthemum Alpinum , 
angufiifolum. Barr. Obf. n°. 1101. Icon. 458. n°. 11. ubi 
pro fynonymo ineptè refertur Leucanthemum Alpinum , 
foliis Coronopi. I. R. Herb. 493. 

4 Bellidioïdes Indica , maxima, glabra. Bellis V'irginiana, 
denfiori folio. H. KR. Ble[. 238. Leucanthemum Indicum, ma- 
ximum , glabrum. Barr. Obf. w. 1097. 

‘s. Bellidioïdes latiflimo folio , flore maximo. Leucanthe- 
mum lariffimo foto, flore maximo. 1. R. Herb. 493. 

6. Bellidioïdes Alpina,major, rigido folio. Leucanthemum 

… Alpinum , maqus , rigido folio. I. R. Herb. 492. 

7. Bellidioïdes montana , major, folio acuto. Leucanthe- 
mum montanum , majus , folio acuto. I. R. Herb. 492. 

8. Bellidioïdes radice repente , foliis latioribus ferratis. 

… Léucanthemum radice repente ; foliis latioribus ferratis. 1, 


Ppil 


282 MEMOIRES DE L’'ACADÉMIE ROYALE 
R. Herb. 492. Bellis radice repente ; foliis latioribus [er- 
ratis. Mor. Prælud. R. Hif. 1. 351. Item, Belis Ame- 
ricana fruticefcens , ramofa. Ejufd. Hif. 2. App. 1865. 
Itemque Æfer fohis profundè dentaris © quali laciniaris , 
ramofus , Bocc. Ejufd. Hiff. 3. 162. n°. 47. Bellis Ameri- 
cana , procerior ; ferotina, ramofa , flore ampliffimo. Pluk. 
Alm. 65. Tab. 17. Fig. 2. 

9. Bellidioïdes foliis anguftis, denticulis rarioribus & ma- 
gis extantibus. Bellis montana, foliis Coronopi lacinis , 
s. denticulis rarioribus & magis extantibus. Pluk. Alm. 65. 
Tab. 17. Fig. 3. ‘ 

10. Bellidioides Gramineo folio. Leucanthemum Gramineo 
folio. I. R. Herb. 493. Item , Leucanthemum montanum , 
minus , I. R. Herb. 492. 

11. Bellidioïdes rotundiore folio', minor. Leucanthemum 
Aipinum , latifolium. Barr. Obf: ». 1100. ubi pro fynony- 
mo perperam refertur Leucanthemum montanum ; minus. 


LR. Herb. 492. 

12. Bellidioïdes minima, rotundiore folio. Chfenchemum 
minus, Alpinum , elegans , fol. craffis Saxifragæ Chelidoni- 
des accedentibus. Pluk. Alm. Yo. Tab. 83. Fig. 1. 

13. Bellidioïdes incano , hirfuto , pennatoque folio. Cha- 
meæmelum Alpinum. B. Pin. 136. Leucanthemum Alpinum. 
Claf. Hift. 335. Leucanthemum Pyrenaïcum ; minimum , 
multifido incano folio. I. R. Herb. 493. 

14. Bellidioïdes Balfamitæ majoris folio , facie & odore. 
Leucanthemum Orientale , Cofli hertenfis folio. Cor. I. R. 
Herb. 37. 

15. Bellidioïdes Nr flore luteo. Chryfanthe: 
mum latifolium. J. B. 3. 1. 26.p. 105. & I. R. H. 492. 

16. Bellidioïdes anguftifolia, flore luteo, parvo. Chryfan- 
themum anguflifolium , ramo[um flore parvo. R. Hifi. 3. 
214. n°. 73. 

17. Bellidioïdes Agerati folio retufo, flore luteo. Chry- 
fanthemum Lufitanicum , fol. anguflis , denraris. I. R. FE 
492. Item , Chryfanthemum Lufitamcum , Agerari folioi 
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I R. Herb. 492. Itemque Chryfanthemum parvum , five 
Bellis lutea, parva, latifolia. J. B. 3. 1. 26.p. 105, & LR. 

+ Herb. 492. 


On a cru que pour exprimer ce genre , on devoit pré- 


férer le nom de Bellidioïdes à celui de Leucanthemum, du- 


_ quel s'eft fervi l’Auteur des Inftitutions de Botanique, vû 


que ce dernier nom n'auroit pû convenir aux efpéces à 
fleurs jaunes. 


- Bellidioides vient de Bellis : comme fi on difoit, Plante 
qui a quelque rapport avec la Päquerette.- 


* Matricaria. Matricaire. 


La Matricaire ne differe de la Marguerite qu’en ce que 
fes feuilles font ou laciniées , ou découpées profondément 
en plufieurs parties recoupées. 

Les efpéces de Matricaire & leurs variétés font, 


2. Matricaria officinarum. Matricaria vulgaris, [eu [ativa. 
- B. Pin. 133. & I. R. Herb. 493. Item, Matricaria odo- 
ratior. B. Pin. 134. & I. R. Herb. 493. 


Matricariæ officinarum varietates funt , 


3 Matricaria vulgaris, feu fativa, caulibus rubentibus. H. 
L. Bat. & I. R. Herb. 493. % 

ÿ. Matricaria vulgaris, vel fativa , barbulis exiguis. Boerh. 
Ind. alt. 1.110. n°. 2. Matricaria florum petalis perexi- 
guis. Hifi. Oxon. 3.32. 

ii. Matricaria flore pleno. B. Pin. 134. &’ I. R. Herb. 493: 

iv. Matricaria foliis forum albis, triplici ferie radiatis. H. 
R. Par. 118. & I. R. Herb. 493. 

v. Matricaria foliis florum fiftulofis. H. KR. Par. 118. & 
1 KR. Herb. 493. Marricaria vulgaris , vel fativa , forum 
petalis fiftulolis. H. L. Bar. 410. 

vj. Matricaria petalis marginalibus planis , difcoïdibus-fif- 

. tulofis, H.L. Bat. 410. & I. R. Herb, 493. 
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vi. Matricaria vulgaris , vel fativa , florum petalis fiftulofis 
& brevioribus. Boer. Ind. alt. 1.111. n°.6. 

vi. Matricaria foliis elegantiffimè crifpis, & petalisflorum 
fiftulofis. I.R. Herb. 493. Matricaria flore pleno , Tanace- 
té crifpi foliis eleganter crifpatis. Pluk. malt. 142. 

ix. Matricaria tenuifolia , pinnulis acutiflimis. 

x. Matricaria flore difcoïde. Matricaria flore aphyllo. H. 
R. Par. 118. & I. R. Herb. 493. Matricaria vulg. s. [ati- 
va floribus nudis , bullatis. H. L. Bar. 410. 

2. Matricaria Taneceti folio ,flore majore , femine umbi- 
licato. I. KR. Herb. 493. & Barr. Obf. mn. 1106. 

j Eadem folio dilutè virenti. Marricaria Alpina, Tanace: 
ti folio , flore majore. Barr. Obf. n°. 1107. 

i Eadem folio crifpo. Matricaria Tanaceti folio crifpo , 
flore majore. Barr. Obf: n°. 1108. 

3. Matricaria Tanaceti folio, flore minore, femine umbi- 
licato. I. R. Herb. 493. Item, Matricaria Orientalis , 
Tanaceti folio incano © villofo , flore parvo. Cor. I. K. 
Herb. 37. ” 

4. Matricaria Tanaceti folio, flore maximo albo. Buph- 
thalmum Orientale, Tanaceri folio ampliore , flore magno al- 
bo. Cor. I, R. Herb. 37. 

j. Eadem flore maximo fuave-rubente. Buphrhalmum 
Orientale, Tanaceti folio ampliore, flore magno fuave-ruben- 
te. Cor. 1. R. Herb. 37.0 

ï. Eadem flore maximo coccineo. Buphthalmum Orienta: 
le, Tanaceti folio ampliore , flore magno coccineo. Cor. L R. 
Herb. 37. 

s: Matricaria Jacobæz folio, Tanaceti odore , flore ma- 
jore albo. Leucanthemum Orientale ; Chryfanthemi folio , 
Tanaceti odore. Cor. I. R. Herb. 37. 

6. Matricaria Jacobææ folio, flore luteo. Chryfanthemum 
foliis Matricariæe. B. Pin. 134. © Infl. R, Her. 491. 
Item, Chryfanthemum majus , folio profundiüs laciniato ; 
magno flore. B. Pin. 134. © I. R. Herb. 491. 

j Eadem radiis florum fiftulofis, Chryfanthemum me 18 

petalis 
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… petalis florum fiflulbofis. I. R. Herb. 491. Chryfanthemum fol. 
Matricarie , petalis fiflulofis , Hoffmann. Eph. Germ. Dec. 
2. ann. 10. Obf. 184. pag. 360. Fhsiage El 

ÿ. Eadem flore monftrofo. Chryfanthemum Creticum , flore 
polypetabo five pleno. H. Cath. 49. & I. R. Herb. 492. 

-1i. Éadem flore partim candido , partim luteo. Chryfan- 
themum flore partim candido, Partim luteo. B. Pin. 134, @ 
I. R. Herb. 492. è _ 

iv. Eadem flore monftrofo, partim candido , partim luteo. 
Chryfanthemum flore pleno, Partim candido , partim luteo. I. 
R. Herb. 492. 

y. Eadem flore monftrofo >albo. Chryfanthemum folio Ma- 

. #ricariæ, flore albo , pleno. Boerh. Ind. alt. 10 Se n°. 4. 

vj. Eadem flore magno fulphureo. Chryfanthemum, majus, 
alterum , [ulphureo , magno flore. H, R. Par. $o. él. R, 
Herb. 492. , 

vÿ. Eadem foliis tenniüs diffedis ; & geniculis rubentibus. 
Chryfanthemum alterum > foliis tenuius diffedtis , & geniculis 
rubentibus. H.R. Par so. & I. R. Herb. 492. 

7 Matricaria folio minùs fe&o, glauco , flore luteo. Chry- 

- fanthemum folio mins festo >&lauco. J. B. 3.1. 26.p. 105. 

… SLR. Herb. 492. 

j. Eadem flore fulphureo. Chryfanthemum fègetum , flore . 
Julphurei coloris. I. R. Herb. 492. 

i: Eadem flore ex albo & luteo variegato. Chryfanthemum 

Folio glauco , minds feéto , flore ex albo & luteo Variegato. 
. Boerh. Ind. alt. 1. 106. n°. 11. 
ij. Eadem platycaulos & monftrofa. Chryfanthemum monf° 
trofum , Eph. Germ. ann. 9. & 10. OÙ. 3.p. 30. cum Fix. 
« Itém, Chryfanthemum arvenfe ; monffrofum. Eph. Germ. 
Dec. 3. ann. 3. Obf. 67.p. 81. Fig. 4. 

8. Matricaria Sinenfis, minore flore ; petalis & umbone 
ochroleucis. Pluk. Amait. 142. Tab.430. Fig. 3. 

J_ Eadem flore monftrofo. Matricaria Madrafpatans, fore 
pleno, flavefcente. Muf. Petiv. ne. 786. 

“ 9: Matricaria Alpina, Jacobæx folio,inodora,flore magno 
Mem. 1720. Q q 
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albo. Leucanthemum Alpinum , foliis Coronopi. I. R. H. 
493 

10. Matricaria Alpina, Jacobæz folio , minùs fe&to , flore 
magno albo. Leucanthemum Alpinum , foliis profundè in- 
cifis. I. R. Herb. 493. Bellis ramofa ; glabra, Chryfanthe- 
mi fegetum laciniatis foliis. Bocc. Muf. 2.34. Tab. 29. 

11, Matricaria Canarienfis, fapore fervido , radiis florum 
albis. Leucanthemum Canarienfe , foliis Chryfanthemi, Py- 
rethri fapore. I. R. Herb. 666. Bellis Canarienfis , fruticef- 
cens , foliis craflis, Pyrethri fapore. R. Hifi. 3. 221. Buph- 
thalmum Canarienfe , Leucanthemum , Cotulæe fatidæ craffio- 
ribus folis , rad. acri fapore , & fervido. Pluk. Alm. 73. 
Tab. 272. Fg.s. 

12. Matricaria mondleucanthemos , foliis argenteis ple- 
rumque conjugatis. Leucanthemum, Lufitanicum , argen- 
teo laciniato foio. I. R. H. 403. Chamæmelum marinum. 
Barr. Icon. $ 21. 

13. Matricaria polyanthemos , foliis pennatis , argenteis, 
plerumque conjugatis. Prarmica Orientalis, fol. argenteis 
conjugatis. Cor. I. R. Herb. 38. 

14. Matricaria monoleucanthemos , incana , Achilleæ fo- 
lio. Chamæemelum Orientale , incanum , Millefolii folio. Cor. 
IR. Herb. 37, 

15. Matricaria tomentofa & incana , Achilleæ folio , flore 
aureo.-Prarmica Orient. foliis Tanaëeri incanis , fl. aureo. 
Cor. I. R. Herb. 37. 

j. Eadem femiflofculis pallidè luteis. Prarmica Orient. fol. 
Tanaceti incanis ; femif'ofculis florum pallidè luteis. Cor. I. 
R. Herb. 37. 

16. Matricaria tomentofa & incana, Achillez folio, femi- 
flofculis brevioribus. Prarmica Orient. fol. Tanaceti inca- 
mis , femiflofculis forum brevioribus. Cor. I. R. Herb. 37. 

17. Matricaria incana , Achilleæ folio & flore , femiflofcu- 
lis vix confpicuis. Prarmica Orient. incana, fol. pinnatis , 
fémifofculis forum vix confpicuis. Cor. I. R. Herb. 38. 

18. Matricaria monochryfanthemos , pumila , Lavandulæ 
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_ multifidæ foliis. Chryfanthemum pallidum | minimis imif. 
que foliis incifis, fuperioribus integris &° capillaribus. Barr. 
Of. ». 1093. Icon. 421. 
| ag. Matricaria Leucanthemos , annua , Harmalæ foliis. 
Leucanthemum montanum , foliis Chryfanthemi. I. R. Herb. 
. 492. 

20. Matricaria Afra, Leucanthemos , fubhirfuta , Chamæ- 
meli folio & facie. Chryfanthemum Æthiopicum, Cotule 
fol, hirfutis ; fquamis capitulorum argenteis. D. Sherard. 
KR. Hifi. 3.212. ». 33. 

21. Matricaria Leucanthemos, annua , Chamæmeli folio, 
ovariis nigricantibus. Chamæmelum vulgare, Leucanthe- 
mum Diofcoridis. B. Pin. 135. & I. RHerb. 494. Item 
Chamæmelum majus, folio tenuifimo , caule rubente. H. R. 

- Monfj. & I. R. Herb. 494. Itemque Chamæmelum Alpi- 
num magno flore , tenuiffimo folio , inodorum. I. R. Herb. ibid. 
Chamaæmelum [erotinum , annuum , {oliis obfcurè virentibus , 
flore majore. Hifi. Oxon. 3. 35. Chamemelum elatius , foliis 
obfcurè virentibus , femine nigro. Pluk. Alm. 97. ubi per- 
peràm refertur Chamæmelum inodorum. B. Pin. 

j- Eadem flore monftrofo. Chamemelum majus , folio te- 
nuiffimo , caule rubente, flore pleno. I. R. Herb. 494. Cha- 
mæmelum Leucanthemum, vulgare, flore pleno. Sch. Bor. 
181. Chamæmelum Leucanthemum vulgare, flore muhipli- 

- ci, pleno. Pluk. Alm. 97. 

22. Matricaria Leucanthemos, annua, fuaveolens, Cha- 

. mæmeli folio , ovariis albicantibus. Chamæmelum tenuè 
éncifum ; foliis floris deorfäm protenfis | umbone extuberante, 

 fuavids olens. H. Cath. Supp. alt. 17. 

23. Matricaria Leuchanthemos , perennis, Chamæmeli 
folio. Chamæmelum Orientale , foliis pennatis. Cor. Inf. R. 
Herb. 37. É 


Re TR PR ce 


Matricaria vient de matrix, matrice ; parce que la Ma- AO 
tricaire ordinaire s'emploie contre quelques maladies de gi 
| cette partie. 

Qaiÿ 


Genre V. 
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Caltha. Souci. 


Le Souci porte des fleurs radiées dont les fleurons font 
mâles , ou hermaphrodires , & les demi-fleurons femelles: 
Les ovaires qui foutiennent les fleurons hermaphrodites , 
avortent ou périffent avec eux, mais ceux qui font chargés 
des demi-fleurons, deviennent des capfules courbes, Fig 
26 04 27, à dos crêté ou chagriné , & qui, dans quelques 
cfpéces , font aîlées ou garnies d’une bordure applatie en 
feuillet. Ces capfules ont la tête nue, & portent fur un pla- 
centa ras. Toutes ces parties font contenues dans un ca- 
lyce découpé jufqu'au placenta en plufieurs rayons. 

Les efpéces de Souci & leurs variétés font , 


1. Caltha vulgaris, flore pallido. -B. Pin. 275. & LR. 
Herb. 498. 


Hujufce fpeciei varietates duodecim fequuntur. 


3. Caltha vulgaris, flore citrino. B. Pin. 275. & Jnf. R. 
Herb. 498. 

ï.  Caltha vulgaris , flore rufo. B. Pin. 275. & If. R: 
Herb. 498. 

iij. Caltha Calendula, flore mixto. H.R. Par. 35: & LR. 
Herb. 499. | 

iv. Caltha polyanthos, major. B. Pin. 275. & 1.:R. Herb: 
498 fl 

v. Celtha polyanthos , major , flore aureo. B. Pin. 276. 
& IR. Herb. 498. 

vj. Caltha polyanthos, major , flore melino. B. Pin. 276. 
& I. R. Herb..498. 

vij. Caltha floribus reflexis. B. Pin. 276. & I. R.H. 498. 

viij. Caltha flore pleno , variegato ex pallido & flavo,ma= 
jor. Boerh. FL) alt 1.263, 0°, 7. 

ix. Caltha prolifera ; majoribus oribus. B. Pin. 276. &> I. 
R. Herb. 498. 

x. Caltha prolifera, majoribus floribus ; flore melino. H. 
KR. Par. 35. & I. R. Herb. 498. 
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xj. 1Caltha prolifera ; minoribus floribus. B. Pin. 276. € 
Æ'Ralerb:499 nee 4. 
xij. Caltha polyanthos ,.maxima. B, Pin. 275. & LR. 
Hérbsag oO ion tal : Vie 
2, Caltha arvenfis. B: Pin. 276 © LR. Hexb. 4009: Item 
Caltha humilis & minima. B,Pin.:276. &'1..R. H 490. 
j- …Eadem prolifera. : u26. | 
34 Caltha fylveftris;,-Lufitanica, I. R. Herb. 499. Calen- 
dula minor ; aruenfis , Hifpanica. H:L. Bar. 1034R Hit, 
3210. Calendula:minimas Hifpanica.. Mentz.\Pug. - 
4 Caltha maritima,, Bufitanica, lanupinofa. I. R. H. 400. 
Calendula maritima , Lufitanica ; lanuginof[a , V'outrnefort. 


aR. Hit. 3.209.) 


CELL « 

Caltha vient, à ce qu’on prétend , du mot Grec yghafoc, 
calathus , corbeille ; parceque les fleurs du Souci n’érant 
encore qu'a-demi épanoûüies , ont à peu-près daforme de 
ces corbeilles,.que:les figures caryothides portent fur leur 
tête. C'eft aufli par rapport à ces fleurs qui s’ouvrenñt lorf- 
que le Soleil fe léve, & fe ferment quand il fe couche, 
que ce genre a ;,diton,; été nommé Sowes ; duLatin./0/fe- 
quium.: |; 5 1690 L au'l 35 


J } ? è H. Oo D gt 4 SUP 
: : Moniliférd® Porte-collier.:.: 


Le Porte-collier produit des fleurs fadiées dont les fleu- 
rons font hermaphrodites, & les demi-fleurons femelles. 
Les ovaires qui foutiennent les fleurons , avortent ou pé- 
riflent avec eux ; mais céux'qui font chargés des demi- 
fléurons ; deviennent des bayes à noyau, Fig. 28, ou des 
coques à rêre nue, fphériques, ffriées dans quelques efpé- 
ces, anguleufes dans d’autres , & difpofées en rond. Toutes 
ces parties portent.fur ün-placenta ras , & font contenues 
dans un calyce découpé profondément en plufieuts parties, 

Les efpéces de Porte-collier font .. 


14. Monilifera frutefcens, baccifera, folio fubrotundo cre- 


Qq ii 


Etymolo- 
gie. 


Genre VI. 


Ftymolo- 
gie. 
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nato. Chryfanthemoïdes Africanum, Populi albæ foliis. A&, 
Acad. Reg. Par. ann. 1705. p.237. Chryfanthemum , &c. 
Raij Hifi. 3. 218. ne. 92. € 93. Chryfanthemum fruref- 
cens, Afric. Telephii ferè foliis craffis, Ofleocarpon (i.e.) 

femine ferè orbicularo , officula Ceraforum æmulante. Pluk. 
Amalt. 55. Tab. 383. Fig. 4 

2. Monilifera frutefcens ,aculeata, & baccifera. Chryfan- 
themoïdes Africanum  offeofpermon , odoratum, fpinof[um à. 
vifcofum. H. Amjt. 2.85. A6. Ac. R. Par. ann. 170$. 
p. 237. Vvedalia fpinofa. Muf. Petiv. n°. 799. Chryfan- 
themum Africanum ; ofteocarpon Lycii more aculeatum. Pluk. 
Amar. ss. 

3. Monilifera Polygalæ foliis. Chryfanthemum , frutico[um, 
Polygoni folis , cauliculis [cabris, flore minore. Pluk. Manr. 
47. Tab. 382. 

4 Monilifera latifimis , angulofis foliis. 7’vedalia Virgi- 
niana ; Platani folio melli. Muf. Periv. ». 800. Chryfan- 
themum angulofis Platani folis , Virginianum. Pluk. Alm. 
99. Tab. 83. Fig. 3. 


Monilifera vient de monile, collier , & de fero , je porte ; 
parce que l’unique rang d’ovaires, dont chaque placenta 
eft chargé , repréfente un collier, ou ce qu'on appelle un. 
cercle perlé, enterme de blazon. 


SEC Di 0 NV: 


Des Corymbiferes dont la fleur ef} ordinairement radiée ; 
& dont le placenta eff ras, chargé d'ovaires à tête cou- 
ronnée , hors ceux d’une fèule efpéce qui l'ont nue ou 


rafe. 
Tuffilago. Pas-d'âne. 


Le Pas-d'âne porte des fleurs radiées dont les fleurons 
font hermaphrodites , & les demi-fleurons femelles. Les 
ovaires font couronnés de poils, Fig. 46, & portent fur un 


de à 


TE 
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placenta ras. Toutes ces parties font contenues dans un 
calyce fimple, ou écailleux. Il faut ajoûter que chaque 
fleur termine la cime d’une hampe ; que cette hampe eft 

.nue dans quelques efpéces, & que dans d’autres elle eft 
accompagnée d'écailles , ou de feuilles fans queue , dont 
la forme & la confiftence font différentes de celles des 
feuilles qui partent de la racine. 

Les efpéces de ce genre font, 


1. Tuffilago vulgaris. B. Pin. 197. & I. R. Here. 487: 

2.  Tufilago Pirolæ folio. ÆAfer foliis oblongo-rotundis , cau- 
libus fimplicibus microphyllophoris , flore in unoquoque unico , 
Jacobææ affini tuberofæ plante. C, Bon. Sp. Breynii fimikis. 

. R: Hifi. 3. 157. ». 11. Item, Carduo-Cirfium Æthiopi- 
cum , Pulmonarie Gallicæe rigidioribus foliis ; capitulo Jfingu- 
lari. Pluk. Mant. R. Hifl. 3. 197. n°, 18. 

3. Tuflilago Pilofellz folio & Aie. Afler Æthiopicus , 
Pilofelle facie, tomento copiofo ad radicem folia &: caulem 
obvolvente. R. Hifi. 3. 165:m. 9$- 

4. Tufilago , Bellidis folio. Belis aurumnalis » Monanthes , 
caule nudo , tenui prælongo , fl. ex albo rubente. R. Hif,. 3. 
221. n°. 26. 

5+ Tuflilago, Afplenii foliis. fer vel fortè Doronicum [a- 
#atile, folio Ceterach. Cap. Bon. Spei. Breyn. Prod. 2. 21, 
R. Hif. 3. 161: m0. 44. Scolopendriæ five Afplenii Jacie 
planta Æthiopica, fammis pinnis acuminaris Jubrès fericea 
lanugine ex ruffo candicante villo[a. Pluk. Am. 336. Tab. 
313. Fig. ss. ; 

6. Tuilego Scorzoneræ folio ,rariùs dentato. Dens Leo- 
nis Floridanus , corne Cervini amplioribus foliis, radice bul- 
bofa. Pluk: Amak. 71. Tab, 380. Fig. 2. 

7- Tuflilago Hieraci folio, villofo. 4fer acaulos, Hicra- 
cii villofis foliis. Plum. Cat. 10. 

8. Tufilago, Primulæ veris folio. Afler Americanus , Pri- 
mule veris folio , flore fingulari purpureo. Plum.:Cat. 10. & 
LR. Herb, 4383. 


Etymolo- 
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Tuffilago vient de ruffis ; roux, ; parce qu'on appaife cer- 
taines efpéces de toux par l’ufage des feuilles & des fleurs 
du Pas-d'âäne ordinaire. 


Solidago. Confoude-Sarrafine. 


La Confoude-Sarrafine porte des fleurs radiées, Fig. $'; 
dont les fleurons font hermaphrodites, & les demi-fleurons 
femelles. Ses ovaires, Hg. 46 , font couronnés de poils, 
& portent fur un placenta ras. Toutes ces parties font con- 
tenues dans un calyce fimple, Fig. 18, découpé jufqu’au 
placenta en plulieurs parties , & dont la bafe , dans la plüpart 
des efpéces, eft garnie de quelques languettes , lefquelles 
forment comme une calotte, ouun chattonà claires-voyes, 
dans lequel la partie inférieure de ce calyce eft enchaffée. 
Ajoutez 1°. que les feuilles font entiéres , ou tout au plus 
dentelées de fimples dents ; 2°. qu’elles n’ont ordinaire- 
ment point de queue , ou que fi elles en ont une , ilne fe 
trouve point d'échancrures à l’endroit de fon infertion. 3°. 
Que les tiges font branchues , ou du moins accompagnéés 
de feuilles, dont la forme & la confiftence font à peu-près 
les mêmes qu'aux feuilles qui partent de la racine. 

Les efpéces de ce genre font, 


1. Solidago Saracenica. Dod. Pempt. 14r. Jacobæa Alpi- 
na , foliis longioribus ferratis. I. R. Herb. 485. Wirga aurea 
anguflifolia , ferrata. B. Pin. 268. Item , Jacobæa fubrotun- 
do minàs laciniato folio. Ejufd. Pin. 131. 

2. Solidago Limonii folio , ferrato , glabro. Jacobæa pra- 
tenfis , altiffima, Limonii folio. 1. R. Herb. 485. Panax 
Chironeum Theophrafti. Tabern. Icon. 871. 

3. Solidago Limonii folio , ferrato , glabro, parte fupe- 

riore caulis penè aphyllo. Jacobæa pratenfis ; altiffima , Li- 

monii folio , floribus denfioribus. I. R. Herb. 485. Dorea 

ANarbonenfium. Eyfi. 

4. Solidago altiflima, Limonii folio, fertato, pubefcente. 
Jacobæa Orientalis , latifolia , altiffima. Cor. I. À. Herb, 36. 

5. Solidago 


DES SCIENCES: 293 

$. Solidago arborefcens , Helenii folio lucido. Jacobæa 
ÆAmericana , arborefcens ; Helenii folio lucido. Plum. Car. 
10. 7 I. R. Herb. 487. 

6. Solidago Succifæ folio, glabro. Jacobæa Orient. Limonii 
folio. Cor. I. R. Herb. 36. 

7. Solidago paluftris, Perficæ folio ,fubtüs incano. Jacobæa 
palufiris , altiffima , folis [érratis. I. R. Herb. 485. 

8. Solidago frutefcens , Anacampferotis foliis , Aoribus ferè 
umbellatis. D. Sherard. 

9. Solidago Ifatidis folio. Jacobæa Sicula , Glafii folio.I. R. 
Herb. 486. Jacobæa Ifatidis folio , Ætnerfis. H. Cath. 
Supp. 3. R. Hiff. 3. 179. n°. 58. Item , Jacobæa Ær- 
næa, Ifatidis fohio , leviter dentato ; Umbellifera. H. Cath. 
102. R. Hiff. 3. 177. n°. 46. Hieracium montanum Cony- 
zæ aut Dentillarie folio , glabro , ex monte Cenifio. Bocc. 
H. Sicc. 

10. Solidago rigido , glauco , Ifatidis folio. Jacobæa Afric: 
frute[cens , foho longo & glauco. H. Amfl. 2. 143. & R. 
Hif. 3.174. n°. 1. Item , Jacobæa ramofa, folio rigido , 
glauco , per limbum afpero. R. Hifi. 3. 176. n°. 35 Irem- 
que Jacobæa Afric. perennis , integro oblongo, folio glauco. 
For. Norib. 226. & R. Hiff. 3. 179. n°. 56. 

11. Solidago Afra, frutefcens, Leucoii folio craflo & fuc- 
culento. Jacobæa Afric. frutefc. craffis © fucculentis fois. 
H. Amff. 2. 147. R. Hifi. 3. 174. n°. 3. Item, Afler fru- 
ticofus, Afric. luteus , foliis Thymelez figuré © fitu æmu- 
lis. R. Hiff. 3. 161. n°. 42. 

12. Solidago Afra, frutefcens, foliis craflis , dentatis. fer 
luteus , foliis parvis , dentatis , floribus in fummis caulibus & 
ramulis fingularibus , fimplici pro calice foliolorum vallo 
cinétis. R. Hiff. 3. 159. n°. 28. 

13. Solidago Lavandulæ foliis. Jacobæa Æthiopica , Lavan- 
dulæ folio. Breyn. Cent. 1. 136. 

14. Solidago Lavandulz foliis , partim integris , partim 

. ferratis. Jacobæa Afric. frutefc. Lavandule folio , latiore. 
H. Amft. 2. 141, Jacobæa Afric. fruticans , oblongis fo- 
Mem. 1720. Re: | 
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lis anguflis , integris , incanis. Flor. Norib. 224. Jacobæa 
Æthiopica angufhiffimis & prælongis fol. rarids crenatis ; ab 
imo caule ad fummum ufque confertis. Pluk. Mant. 107. 
Tab. 421. Fig: s. 

a$. Solidago Lini folio crafliore. Jacobæa Hifpanica , Ro- 
sifmarini folio. I. R. Herb. 486. Jacobæa Linifolia , Hifpa- 
nica. Barr. Icon. 802. Linariæ aureæ affinis. B. Pin. 213. 
Prod. 107. n°. 6. 

16. Solidago Succifæ folio fubhirfuto , magno flore. Ja- 

_cobæa integro à craffo , Hieracii folio. T. R. Herb. 486. 
Doronicum longifolium , hirfutum , afperum. B. Pin. 185. 
é I. R. Herb. 488. Item , Tuffilago Alpina , folio ob- 
longo. B. Pin. 197. Itemque Vrga aurea montana, fér- 
rata , magno flore.…B. Pin. 268. Jacobæa montana , cro- 
ceo amplo fingulari fore, Spatule folio ; elatior. Barr. Obf. 
n°. 1088. Doronicum fol. fubràs lanuginofis. H. R. Blef. 

HAÛL. 

17. Solidago monanthos, folio oblongo , fubtùs lanugi- 
nofo. Doronicum Helveticum ; incanum. B. Pin. 185. 
Prod. 97. 

j. Eadem folio fubrotundo. Æ4n Jacobæa rotundifolia , inca- 
na. B. Pin. 131. Prod.69 ? 

18. Solidago monanthos, Pirolæ folio , fubtüs tomentofo. 

19. Solidago Afra , monanthos , Styracis folio. Jacobæa 
Africana , Populi albe foliis. R. Hifi. 3. 177. n°. 44. 

20. Solidago Afra , glabra , folio fubrotundo. Chamæafler 
flore luteo , latiori folio, glabro. C. B. Sp. KR. Hif. 3. 157. 
nm. 10. an Doronicum Wirginianum , Valeriane fativæ fo- 
liis amplioribus. Pluk. Mant. 65. Tab. 387. Fig. $ ? 

21. Solidago foliis oblongis , nervofis , plerumque conju- 
gatis. Doronicum Plantaginis folio , alterum. B. Pin. 185. 
€ I. R. Herb. 488. Item, Doronicum Plantaginis folio, 
Lufitanicum. I. R. Herb. ibid, Arnica Schræderi. For. 
Jenenf. 163. 

22. Solidago Afra, frutefcens , cærulea , Hyperici foliis 

- plerumque conjugatis. Æfler Africanus ; frutefcens , ramo- 
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Jus ,f. cæruleis , foliis ex oppolito minimis ; caulibus &* rame 
lis in pediculos forum nudos exeuntibus. R. Hif. 3. 458. 
n°. 19. 

23. Solidago Vitginiana, foliis fubrotundis nervofñs. Do- 
ronicum Virginianum , majoribus nervofis foliis » Jubtàs in- 
canis , ad maïrginem leviter denticulatis. Pluk. Manr. 6 pt 
Tab. 380. Fig. 6. 

24. Solidago Perficæ folio glabro , flore majore. Jacobæa 
Pyrenaïca , Perficæ folio. I. R. Herb. 486. Fortè Jacobæ 
Doronici foliis > flore ; montana. Barr. Icon. 229. & Off. 
nm. 1087? 

2$. Solidago Afra , Ulmifolia , glabra , parvo flore. 

26. Solidago longifolia , tomentofa & incana 'floribus ferè 
umbellatis , fubtüs atro-rubefcentibus. Jacobæea montana ; 
lanugino[a , anguflifolia ; nor laciniata. B. Pin. 131, &* 
I. R. Herb. 486. | 

27. Solidago longifolia , tomentofa & incana, floribus ferè 

* umbellatis, utrinque luteis. Jacobæa maritima , non la- 
ciniata , lanuginofa , latifolia. I. R. Herb. 486. Item. After 
incanus , Verbafci folio, villofus. I. R. Herb. 482. Jacobæa 
mont. non laciniata , noffras. R. Hiff. 1. 272. Jacobæa 
mont. polyanthos , fl. aureo , fol. longis &r integris ; Italica. 
Barr. Obf. ». 1080. 

j+ Eadem foliis caulefcentibus, anguftis, dentatis. 

ÿ. Eadem foliis caulefcentibus latis & crenatis. 

28. Solidago Japonica , paluftris , flore luteo , odorato: 
Vohfhofana Japanienfibus. Cleyeri. Eph. Germ. Dec. 2. 
OÙf. 76. p. 127. Fig. 19. n 

29. Solidago Canadenfis , Virgæ aureæ foliis craflis , fub- 
tùs incanis. D. Sarrazin. 

20. Solidago pilofiffima , Succifæ folio , floribus ferè um: 
bellatis. Æfer Ælpinus, pilofiffimus. LR. Herb. 482. 

31. Solidago Betonicæ folio , polyanthos. Jacobæa mont. 
Beronicæ folio. Barr. Obf. ». 1085. Icon. So1. & I. R. 
Herb. 485. 

32. Solidago Hormini folio , polyanthos. Jacobea mont. 

Rri 
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Etymolo- 


integro fublongo folio. Barr. Icon. 146. Obf. n°. 1086. ex 
quo excludenda funt duo fynonyma quæ referri debent 
ad 27. hujufce generis fpeciem. 


Solidago vient de folidare , confolider ; parce que la pre- 


gie. miére efpéce de ce genre a la vertu de réunir les plaies : 
à quoi on prétend que les Sarrazins l'employoient avec 
fuccès , & que c’eft d'eux qu’elle a pris le furnom de Sar- 
racenica , Sarrazine. 


Genre III, 


Troie, Jacobée. 


La Jacobée ne differe de la Confoude-Sarrazine , qu’en 


ce que fes feuilles font laciniées , ou découpées en plufieurs 


parties recoupées. 


X. 


ni 4 


[A 
Dergi 


4. 


. Jacobæa latifoli 


Les efpéces de Jacobée & leurs variétés font, 


Jacobæa vulgaris, laciniata. B. Pin. 131. & I. R. Herb. 
485. Item , Jacobæa altiffima , Lufiranica , tenuiffimè laci- 
niata. I. R. Herb. ibid. 


. Eadem foliis inftar Erucæ laciniatis. B. Pin. 131. & I. 


R. Herb. 485. 


. Eadem flore difcoïde. Jacobæa vulgaris , flore nudo. D. 


Sherard. Raï Dr 82. 

a , paluftris , five aquatica. KR. Hift. r. 
285. & I. R. Herb. 485$. Jacobæa palufiris , viridior , la- 
tiore folio. Hif. Oxon. 3. 110. Jacobæa latifolia. J. B. 2. 1. 
24. p. 1057. Jacobæa vulgaris , foliis ad Raphanum acce- 
dentibus. B. Pin. 131. & I. R. Herb. 485. 


. Jacobæa Artemifiæ folio , radice repente. Jacobæa Se- 


necionis felio , incano , perennis. R. Hifi. 1. 285. & LR. 
Herb. 486. Jacobæa incana , altera. B. Pin. 131. Senecio 
Jacobæa Lelandica , incana. Lob. Illuft. 76. Jacobæa inca- 
na , repens, Barr. Obf. n.1075$. Icon. 153. 

Jacobæa Africana, frutefcens, foliis rigidis & hirfutis, 
H. Amft. 2. 149. Jacobæa Afric. frutefc. Hormini fol , 
Oldenl. I. R. Herb, 487. Item Jacobæa Afric. fol. in- 
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* tegris undulatis © crifpis. I. R. Herb. 487. Jacobæa fru- 

tic. Afric. perennis ; rugofo folio integro , floribus copiofis par= 
vis. D. Sherard, R. Hi. 3. 177. n°. 43. 

$. Jacobæa Africana , Sonchi folio , Olden!. I. R. H. 487. 

6. Jacobæa Africana , frutefcens , foliis incifis , & fubrùs 
cineraceis. Comm. Rar. 42. Jacobæa Afric. ramofiffima , 
foliis Senecionis pinguis , rigidis & lucentibas , Jubrès inca- 
nis ; D. Sherard , R. Hif. 3. 179. n. 60. 

7. Jacobæa Africana, frutefcens, Coronopi folio. H. Amft. 
2.139. 

8. Jacobæa Coronopi rigentibus foliis , Æthiopica. Pluk, 
Mant. 106. T'ab. 422. Fig. 5. | 

9. Jacobæa Ætnenfis, folio minds feéto, glauco. 

10. Jacobæa Chryfanthemi Cretici folio glauco. I. R. H. 
486. Jacobæa Ætnea , fol. rigidulis ; venofis , laciniatis , 
crifpis. H. Cath. 102. R. Hif. 3. 178. n°. 48. 

11. Jacobæa Ætnenfis, Coronopi folio. H. Cath. Supp. 3. 
R: Hif. 3. 178. n°. 47. 

3, Eadem radiis forum fiftulofis. 

12. Jacobæa humilis, ereéta , craflo, lucido, latoque folio, 
parüm incifo , montis Circili. H. M. Sap. Romam. R, 
Hlift. 3. 179. n°. 9. 1 

13. Jacobæa Ægyptiaca, annua & pone, Coronopi folio , 
glauco. D. Lippis Boerh. Ind. alt. 1. 90. n°. 6. 

14. Jacobæa montana , major , ab alis fursùm femperfo- 
liara , laciniata , craflo folio. H. Cath. Supp. 2. 41. 

15. Jacobæa montana ,. Senecionis folio. Barr, Obf. n°. 
1080. Icon. 402. : 

26. Jacobæa montana , Senecionis pallido , parvo flore. 
Barr. Obf. n°. 1081. Icon. 401. Jacobæa Nebrodenfis , 
altera , oblongo folio , latiori ; minàs incano , lacerato. H. 
Cath. Supp. 2.41. R. Hifi. 3. 179. n°. 61. 

17. Jacobæa pumila , fubrotundo , Bellidis folio , Sicula. 
Bocc. Muf. App. 9. - 

18. Jacobæa incana , vifcofa, annua , Senecionis folio. 
Jacobæa Pannonica, 1, Cluf. Hifi. xxj. se R. H, 486. 

KR ri 
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19. Jacobæa annua, Senecionis folio , parvo flore. Senecio 
minor , datiore folie five montana. B. Pin. 131. Senecium 
montanum. Tabern. Icon. 169. an Senecio Jacobææ folio. 
H. R. Blef. 309 ? j 

20. Jacobxa Ægyptiaca , Senecionis facie , femi-flofculis 
vix confpicuis. D. Lippi. Senecio Ægyptius , folio Marri- 
cariæ. Boerh. Ind. alt. 1. 117. n°. 2. | 

21. Jacobæa Hifpanica, minüs laciniata , petalis breviffi- 
mis. L. R. Herb. 486. Doria que Jacobæa, lacus Agnani, 

facie Senecionis ; odore Fœniculi. Boerh. Ind. alt. 1. 98. n. 
1$. 

22. Jacobæa multifida , umbellata , annua. Bocc. Rar. 
PI. 94. | 

23. Jacobxa Chia, Senecionis folio, villofo , flore magno. 
Cor. I. KR. Herb. 36. 

24. Jacobæa tenuiflimè laciniata, Buphthalmi flore. I. Re 
Herb. 486. 

25. Jacobæa maritima, Senecionis folio craflo & lucido , 
Mafilienfis. I. R. Herb. 486. Jacobæa fupina, maritima. 
Triumf. Obf. 90. é 

26. Jacobæa humilis, vernalis , fubrotundo , Senecionis 
folio. Bocc. Muf. 2. 169. Jacobæa humilis ; Senecionis 
folio. Ejufd. Tab. 100. 

27. Jacobæa Africana, laciniata, latifolia , flore purpureo ; 
Oldeni. I. KR. Herb. 487. Jacobæa Afric. frutefc. fl. am- 
plo purpureo elegantiffimo , Senecionis folis. Flor. Norib. 225$. 
cum Fig. R. Hifl. 3. 178. n°. 53. 

28. Jacobæa Africana , laciniata , anguftifolia , flore pur- 
pureo. Oldenl. T. R. Herb. 487. Jacobæa Africana ; an- 
nua , Senecionis fol, florib. fuaverubentibus. Flor. Norib. 
215. Afler Afric. annuus , Senecionis fotio. H. Ami. 2. $ 9. 

29. Jacobæa Africana, Dentis Leonis folio , O/denl. I, KR. 
Herb. 487. Jacobæa Afric. foliis Dentis Leonis parvis , 
caule fimplici , duos in faftigiis flores fatis amplos , purpureos , 
geflante. R. Hiff. 3. 177. n°. 42. 

30. Jacobæa Afra, perennis, vifcofa, lutea , Afplenii foliis 
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31. Jacobæa Afra, folio Botryos. Boerh. Ind. alt. 1, 09. 

. n°. 3. cum Fig. “Lu 

32. Jacobæa aquatica; elatior, foliis magis diffeétis. Hift. 
Oxon. 3. 110. Affer palufl. laciniatus , luteus. I. R. Herb. 
483. « | l 

33. Jacobæa incana, Pyrenaïca , faxatilis & latifolia. I. R. 
Herb. 486. Abfinthium pumilum ; palmatum ; craffo , to- 

« mentofo , pallefcenteque folio. Barr. Obf. n°. 1005. Icon. 
481. 

34. Jacobæa Alpina, Abfinthii folio , humilior. I. KR. H. 
486. Jacobæa Alpina , incana , minor. Barr. Icon. 262. 
na xt. Abfinthium Alpinum , umbelliferum , tenuifolium & 
minus. B. Pin. 140. 

34. Jacobæa Orientalis , foliis oblongis non laciniatis , in- 
canis. I. R. Herb. 36. 

36. Jacobæa ereûa,, incana, Lycopi folio. Jacobæa ereéta, 
mode incana , Scrophulariæ fohis , ficula. Bocc. Mu. 

LA PL: 9. . 

37. Jacobæa Cineraria, Lampfanæ foliis. H. Cath. Supp. 
3. R.-Hift, 3. 179. n°. 58. 

38. Jacobæa Orientalis, incana & tomentofa, Acanthi fol. 
Cor. I. R. Herb. 36. c 
39- Jacobza maritima. B. Pin. 131. & I. R. Herb. 486. 

 Achaouan abiat. Pr. Alp. Ægypr. 37. 

40. Jacobæa maritima , five Cineraria , latifolia. B. Pin. 
131. I. R. Herb. 486. Item , Jacobæa Græca , mari- 

s rima , foliis fupernè virentibus , infernè incanis. Cor. L. R. 
Herb. 36. 

j. Eadem foliis ntrinque incanis. Jacobæa Cineraria , Braf- 

ficæ foliis. H. Cath. Supp. 3. R. Hifi. 3. 178. n°. 51. 

41. Jacobæa foliis amplioribus incanis. Hif. Oxon. 3. 

108. &’ I. R. Herb. 486. Item , Jacobæa ex maritime 

_ fémine degener. H. R. Par. 94. & I. R. Herb. 486. Jaco- 

bæa maritima , fol. minûs incano , floribus rarids digeflis. 
Sch. Bot. 186. 

42. Jacobæa Alpina, foliis Ferulaceis. Hift, Oxon, 3. 109. 
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n°. 16. Chryfanthemum Alpin. fol. longis tenuirer incifis: 
B. Pin. 134. Achillea montana, Artemifiæ tenuifoliæ facie. 
Lob. Icon. 746. Ageratum Ferulaceum. Munt. Phyrog. Fig. 


7 
43. Jacobæa Africana, foribus parvis, fparfis , foliis tenuif- 
fimè diffe@is , viridibus. KR. Hift. 3. 177. n°. 45. : 


Etymolo-  Jacobæa vient de Jacobus , Jacques ; comme fi on difoit ; 
gie- Herbe ; ou fleur de Saint Jacques. 


Genre IV. Jacobæoïdes. Jacoboïde. 


La Jacoboïde ne differe de la Confoude-Sarrazine & de 
la Jacobée , qu’en ce que fes principales feuilles font à 
queue , & qu'à l’infertion de cette queue, elles fe trouvent 
échancrées comme en cœur. 

Les efpéces de ce genre font , 


1. Jacobæoïdes Ari folio , crenato. Jacobæa Orientalis ; 
Cacaliæ folio. Cor. I. R. Herb. 37. 

2. Jacobæoïdes Scrophulariæ folio. Jacobæa Alpina , fol. 
fabrorundis , ferratis. B. Pin. 131. I. R. Herb. 485.Irem, 
Jacobæa montana ,integro , rotundo folio. Barr. Obf. n°. 1084. 
& I. R. Herb. 485. 

3. Jacobæoïdes foliis imis Alliariæ , caulefcentibus Jaco- 
bæx. D. Sarrazin. Jacobæa Virginiana , fol. imis Alliarie, 
caulefcentibus Barbareæ. Hi. Oxon. 3. 110. 

4. Jacobæoïdes Gei rotundi folii folio. Jacobæea Africana ; 
Herede terreftris folio , repens. H. Amfi. 2. 145$. 

* $. Jacobæoïdes Afra , Geranii Columbini folio. 

6. Jacobæoïdes Afra , Cymbalariæ. fer Africanus mi- 
nimus ,monanthes , luteus , foliohs angulofis , minimis , Ace- 
ris forma vel Cymbalariæe. R. Hifi. 3. 161. n°. 43. Item, 
AÎjter fore luteo , folio Cymbalariæ Oldenland. R. Hif. 3. 


1583- moaTe 
Etymolo- Jacobæoïdes vient de Jacobæa ; comme fi on difoit, Plante 
gice, qui à du rapport avec la Jacobée. 


Jacobæaftrum. 
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Jacobæaltrum. Jacobeaftre. 


Le Jacobeaffre differe des trois genres précédents, en ce 
que fon calyce eft fimple , uni ; feulement denté parle bord, 
& que dans quelques efpéces les ovaires font à rête nue. 

Les efpéces de ce genrelfont, . 


1. Jacobæaftrum pinnatifolium , tomentofum & incanum. 
Jacobæa Africana , fiure[c. foliis Abfinthii umbelliferi inca- 
nis H. Amft. 2. 137. Jacobæs Abfinthites , romentofis , Ci- 
nerariæ foliis, Æthiopica , calyce integro ; fummis oris den- 
tato. Pluk. Mant. 106. Jacobæa Africana, Abfinthii fo- 
liis , Oldenl. I. R° Herb. 487. 

2, Jacobæaftrum pinnatifolium , Viride , capite ovariorum 
nudo. Chryfanthemum Africanum , pumilum , ramofum , fo- 
lis cenuiimis. RMHif! 3. 212, n°. 30. 


Jacobæaffrum vient de Jacobæa ; comme fi on difoit, 
Plante qui a du rapport avec la Jacobée. 
Doronicum. Doronic. 


è 


Le Doronic porte des fleurs radiées dont les fleurons fort 


. hermaphrodites , & les'demi-fleurons femelles. Ses ovaires, 


Eg. 41. font ovoïdes, ou coniques , canelés felon leur lon- 
gueur , & portent fur un placenta ras , ou qui paroït tel à 
la vüe fimple. Ceux qui foutiennent les fleurons font or- 
dinairement velus , & ont la tête chargée d’une couronne 


de poils, mais les autresn’ontni velu, ni couronne. Toutes 


ces parties font contenues dans un calyce, Fig. 14, évafé, 
& découpéjufqu'au placenta en plufieurs rayons aigus qui 
forment un double cercle. On peut ajouter que les tiges 
font fiftuleufes. | 

Les efpéces de Doronic font, 


r. Doronigeum radice Scorpii. B. Pin. 184. & I. R. Here. 


4387. 
em. 1720. Sf 


Genre V, 


Etymolo= 
gie. 


Genre VI 


Etymolo- 
gie. 


GenreVIl. 
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2. Doronicum radice Scorpii, brachiata, B. Pin. 184. & 
I. R. Herb. 487. 

. Doronicum nigrâ radice , Campéclarenfe. Col. 2. 36. 

&° I. R. Herb. 488. $ 

4” Doronicum Populaginis folio minori. Bellis Populaginis 
minoris folio. D. Marchini. 

s- Doronicum Plantaginis folio. B. Pin. 184. & L°R. 
Herb. 487. 

j. Idem hirfutum. 

6. Doronicum latifolium , magno flore. B. Pin. 185. & 
I. R. Herb. 488. 

7. Doronicum radice dulci. B. Pin. 184. & I. R. Herë. 
437. ‘ 

8. Doronicum maximum , foliis#caulem amplexantibus. 
B. Pin. 185. &. I. R. Herb.488. 


Doronicum vient, dit-on , de Doronifi , ou de Durungi , 
ui font des noms qu’on prétend que les Arabes ont donné 
à quelque efpéce de ce genre. 


Helenium. Aunée. 


L’ Aunée fps des fleurs radiées dont les fleurons font 
hermaphrodites, & les demi-fleurons fémelles. Le pavillon 
des uns & la langue des autres font effentiellement jaunes. 
Les ovaires font couronnés de poils , & plantés fur un pla- 
centa ras. Toutes ces parties font contenues dans un calyce 
écailleux. Ajoutez que la tige eft accompagnée de feuilles 
ordinairement alternes ; & que les fleurs terminent fa cime 
& celle de fes branches , lorfqu'elle eft rameufe, 

Les efpéces d’Aunée font, . PA 
1. Helenium vulgare. B. Pin. 276. Æfler omnium maxi- 

mus , Helenium diitus. I. R. Herb. 482. 

2. Helenium Virgæ Paftoris folio , fubtüs incano & to- 
mentofo. Afler Americ. Jacobææ ampliffimo foio , fubrès 
incano. I. R. Herb. 483. Plum. Car. 10. Item ; Afler 
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Primule veris foliis, femi-flofculis tenuiffimis. Plum. Cat. 10. 


3. Helenium villofum, Conyzæ folio , magno flore. Æfler 


montanus , luteo magno flore. B. Pin. 267. & I. R. Herb. 
482. Caltha maritima, acuto , oblongo , incano folio , Sicula. 
Bocc. H. Sicc. 

4. Helenium Conyzz folio prægrandi flore , calyce pilofif- 
fimo. Afler Orient. Conyzæ folio , fl. luteo , maximo. Cor. I. 
R. Herb. 36. 

s. Helenium Creticum , Conyzz folio , Afphodeli radice. 
Afler Creticus , Conyzoïdes , fl. magno , luteo, Afphodeli 
radice. Cor. I. R. Herb. 36. < 

6. Helenium paluftre, folio longiori lanuginofo.* Afer pa- 
luftris , luteus, folio longiori lanuginofo. I. R. Herb. 483. © 
Hif. Par. 8. Conyza aquarica, Afferis flore aureo. B. Prod. 
R. Hifi. 3. 152. n°. 14. fed perperàm. 

7. Helenium Conyzx folio lanuginofo , radice odori. 
Afler luteus , radice odor4. B. Pin. 266. & I. R. H. 482. 

8. Helenium paluftre, villofum, odoratum , Conyzæ folio. 

- Affer Orientalis , paluftris , odore Enule Campane. D. 
Sherard. 

9. Helenium montanum , villofum , anguftifolium , flore 

 magno, fingulari. Afler Atticus , luteuss montanus , villo- 
[es , magno flore. B. Pin. 267. & I. R. Herb. 482. 

10. Helenium lanuginofum , anguftifolium , fummo caule 
ramolo. Afler Pannonicus , lanugino[us , luteus. I. R. Herb. 
482. 

11. Helenium pratenfe, autumnale , Conyzæ foliis caulem 
amplexantibus. fer pratenfis , autumnalis , Conyzæ folio 
I. À. Herb. 482. 

12. Helenium hirfuto, Salicis folio. /4ffer luteus , birfuto ; 
Salicis folio. B. Pin. 266. Affer tertius Pannonicus, Clufii , 
luteus , folio hirfuto Salicis. J. B. 2. L. 24.p. 1047. quoad 
Icon. Affer luteo flore, aliis Conyze fpecies. Cam. Epit. 907. 
J. B. 2. L. 24. p. 1047. 

13. Helenium montanum , Salicis folio , fubtüs incano. 

 Afler montanus , luteus , foliis oblongis. I. R. Herb. 483, 

| Slij 
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Afler flore luteo. Tabern. Icon. 338. 

14. Helenium Salicis glabro folio. Æffer montanus , luteus, 
Salicis glabro folio. B. Pin. 266. & I. R. Herb. 483. 

15. Helenium Spirææ folio. Conyza media ; Monfpelienfis 
affinis , multifora. J. B. 2. L. 24.p. 1049. 

16. Helenium glabrum , Myrti, lato , ferrato , cufpidato- 
que folio. Affer Conyzoïdes , odoratus , luteus , Eyf. & L 
KR. Herb. 483. After luteus , latifolius , glaber , fol. rigidis 
&' minutiffimè crenatis. Pluk. Tab. 16. Hg. 1. an Affer lu- 
teus , fol. glabro & crenato. B. Pin. 266 ? 

17. Helenium Cifti folio non crenato , magno flore. fer 
peregrinus, Cifli folio, non crenato , fl. magno , luteo. Pluk. 
Alim. $7. Tab. 16. Fig. 4. 

18. Helenium lanuginofum , Pilofellæ foliis. fer luteus ; 
Marianus , Saligneis brevioribus fol. hirfutie pube[centibus , 

Jummo caule ramofus. Pluk. Mant. 30. Tab. 340. 

19. Helenium paluftre , fubhirfutum , foliis Calthæ. fer 
pratenfis , Alpinus , flore aureo. I. R. Herb. 482. 

20. Helenium Salicis folio , floribus parvis , ferè umbel- 
latis. Afler Orient. Salicis folio , fl. minimo , luteo , umbellato. 
Cor. I. R. Herb. 36. 

21. Helenium paluftre , annuum , foliis crifpis. 4ffer paluf- 
tris , parvo flore globofo. I. R. Herb. die 

22. Helenium paluftre , annuum , Hyflopt foliis crifpis. 
Conyza minor , exotica. B. Pin. 26$. Aller palufi. fruti- 
cofus , minimus , Hifpanicus. Barr. Obf. n°. 1067. Conyza 
minor, Hifpan. ex oris Gaditanis. Pluk. Mant. 56. Tab. 
384. Fig. 2. Conyza marit. frutefc. Hifpanica. Menrz. 
Pug. Conyza media, crifpa , lacuffris , multù minori folio , 
crifpo , fi. globofo , nullatenüs radiato. H. Cath. ÿ9. R. Hif, 
3. 152.N° 13. 

23. Helenium ramofum, cauliculis fparfis , Calthæ arven- 
fis folio. Æffer Conyzoïdes , Indiæ Orient. ramofior , cauli- 
culis [parfis. Pluk. Alm. $7. Tab. 149. Fig. 4. Chryfanthe- 
mum Orient. fol. crifpis. Mof. Petiv. 373. 

24. Helenium Ægyptiacum , tomentofum & incanum , 
Bellidioïdis foliis crifpis. D. Lippi. 


D rinSr c-T/EINge D 15) 30$ 


2$. Helenium Ægyptiacum , tomentofum & incanum , 


Polii folio. D. Lippi. 
26. Helenium Bellidioïdis foliis amplis, Afphodeli radice. 
Afler Americanus , Primule veris folio, fl. luteo amplo , ca- 
- dyce craffo. Plum. LR. Herb. 483. Item. Virga. aurea 
. Américana, fl. maximo, Afphodeli radice. Plum. I, R. Herb. 
485. After Primulæ veris folio, flofe luteo. Plum. Cat. 10. 

… Hieracium caule frmo , rigido , ffriato, fol. longis obtufis , 
per margines dentibus inæqualibus eviter incifis. R. Hifi. 
3e 144 nn 7e 

27: Helenium frutefcens , Agerati folio fubtùs incano, 
foribus minimis , ferè umbellatis. fer Americanus , 

+ fratefc. Stechadis citrinæ folio , fl. umbellato aureo. Plum. 

I. R. Herb. 483. 

28. Helenium Virginianum , longiflimis & anguftiffimis 
- foliis , oribus ferè umbellatis. Euparorium Virginianum , 
> doñgiffimis à angafliffimis foliis. Hif. Oxon. 3. 97. n°. 5. 

29. Helenium Linariæ rigido , glabroque folio. Æfler lu- 
teus ; Linariæ rigido ; glabro folio. «B. Pin. 267. Affer 
- mont. fl. luteo ; magno , hirfutus , quibufdam Oculus Chrifti. 

J. B. 2. /. 24. p. 1046. quoad Iconem. 

30. Helenium perenne , glabrum , Hyflopifolium. 4ffer 
maritimus , tuberofus , luteus. L'R. Herb. 483. 

31. Helenium perenne , glabrum , folio craflo in fummo 

: tri@ufpidato. Æffer mari. fol. tereti craffo , tridentato. I. R. 
Herb. 483. ÿ 

32. Helenium Rorifmarini craflis , obtufis ;, confertifque 
foliis. After maritimus , flavus , folio in fummo obtufo. H. 
L. For. 1. 23. Boerh. Ind. alt. 1. 9$. n. 15. Crithmum 
maritimum Eryngii capitulis, foliis ex uno pediculo mulkis. 

© Pluk. Alm. 121. Crithrum ii. Matth. 491. 

33- Helenium faxarile , Hyflopi folio , villofo & glutinofo: 
Afier faxarilis, fol.glurinofis ; villofis & graveolentibus. I. 
KR. Herb. 483. | 

1. Helenium Virginianum , Lini folio acutiore. Conyza 
Wirginiana, lutea, Linifohio acutiore, Hiff. Oxon. 3. 114 
a..22. Jon. Seëf. 7. Tab 19.0 ‘Si 


Etymolo- 
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35. Helenium fruticofum , Afrum , foliis creberrimis Pf< 
num æmulantibus. fer frutic. Africanus , luteus , foliis 
tenuiffimis, creberrimis, Pinum æmulantibus. R. Hifi. 3. 160 
n°. 33 

36. Helenium frutefcens , Afrum , foliis crebris Rorifma- 

- rini afperis. Æfer Afric. fol. angufiis , crebris Rorifmarini; 
floribus in fummis ramulis luteis. R. Hifi. 3. 160. n°. 34. 

37. Helenium frutefcens , Afrum , incanum & tomento- 
fum , crebris Satureiæ foliis. Æfer fruriceftens , luteus , 
Mauritanicus , folio Stæchadis incano ,. Seriphii facie dr 
Japore. Pluk. Alm. 58. Tab. 326. Fig. 2. R. Hifi. 3. 164 
n°. 87. 

38. Helenium Linariæ folio , floribus minimis vix radiatis 
& ferè umbellatis. Conyza Afric. Seneciohis flore , retufis 
foliis. H. L. Bat. 66. & I. R. Herb. 45$. Senecio fœtidus ÿ 
Afric. perennis ; fol. confertim nafcentibus. Pluk. Alm. 
343. Tab. 223. Fig. 4. Conyza Melitenfis , retufis folis. 
Bocc. Rar. PI. 26. Tab. 13. p. 25. Pfeudohelichryfum fru= 
tefe. Afric. retufis fol. viridib. fl. luteo nudo: Hifi. Oxon. 3. 
90. n°. 1. Item, Pfeudohehchryfum , Melitenfe , retufis fo- 
liis viridibus , f. luteo radiato. Hifi. Oxon. 3.90. mn. 2. 


Helenium vient d'Erére , Helena , Héléne , époufe de Mé- 
nélas Roi de Sparte , laquelle , au témoignage d’Hefychius ; 
cultivoit une Plante propre à faire mourir les Serpen®, & 
qu’on croit être l'Aunée ordinaire. : 


Virga aurea. Verge-dorée. 


La J’erge-dorée ne differe de l'Aunée qu’en ce que fes 
fleurs font difpofées en forme d'épi le longdes tiges, ou 
des branches, Fig. 24. 

Les efpéces de Verge-dorée font, 


1. Virga aurea vulgaris , latifolia. J. B. 2: 1. 24. p. 1062. 
Virga aurea latifolia ; ferrata. C! B. Marth. 712. Wirga 
aurea longo , molli & lanceolato folio ; Alpina. Bocc. Muf. 
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2. 34. Tab. 30. © I. R. Herb. 484. Virga aurea margine 
crenato. Dod. Pempr. 142. 

2. Virga aurea major , Canadenfis, folio lato , minsacuto. 
D. Sarrazin. An Virga aurea rugofis foliis | Virginianar, 

 parniculà forum ampliffimä. Pluk. Alm. 390? 

8 Virgæaurea folio longo, lato , minùs ferrato. 7rga au- 
rea. Dod. Pempt. 142. 

4. Virga aurea folio longo , angufto , minùs ferrato. Yrrga 
aurea Matth. 1006. Virga aurea fol. non ferratis. Cam. 
Epit. 749. 

s- Virga aurea Canadenfis, longifolia ; ferrata, magno 
flore. D. Sarrazin. 

6; Virga aurea Canadenfis ; Digitalis folio. D. Sarrazins 

. VWirgaaurea ferratis foliis hirfutis, Americana. Pluk. quoad 
Jconem. Tab. 236. Fig. 2. An Virga aurea mont. lariore 
folio hirfuto. H. R. Par. 186. & I. R. Herb. 484? 

7- Virga aurea Alpina , Laurinis rigidioribus foliis, Bocc. 

+ Muf. 2.31. Tab. 16. & I. R:+ Herb. 484. 

8. Virga aurea Limonii folio,panniculâ unoverfu difpofitä. 
H. KR. Par. 186. &' I. R. Herb. 484. Wirga aurea Mexi- 
cana , Limonüi folio. Ac. R. Par. 126. 

9. Virga aurea [fatidis folio. Soldago maxima , Americana. 
Corn. 168. 

‘to. Virga aurea Canadenfis , latiflimo folio glabro. I.R. 
Herb. 485. Pluk. Tab. 235. Fig. 4. Virga aurea Canad. 

— Aflerifei fotio. Par. Bar, 244. 

x1. Virga aurea Americana , ferrata , floribus ad foliorum 

1alas conglobatis. Breyn. Prod. 2. 104. Virga aurea Ca- 
nad. folio fubrotundo , [érrato , glabro. I. KR. Herb. 485. 
l’irga aurea montana ; Scrophulariæ folio , Roberti. Icon. 
Pluk. Tab. 235. Fig. 3. 

12. Virga aurea novæ Angliæ, lato , rigido folio, Par. Bat. 
243. © LR. Herb. 485. [2 

33. Virga aurea Canadenfis, altiffima ; folio fubtùs incano. 

- LR. Herb. 485. Wirga aurea novæ Angle , akifima , 
panniculis nonnunquam reflexis. For. L. Bar, 2, 34 An 
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Virga aurea flore mins amplo, foliis latioribus férratis. Hifi, 
Oxon. 3. 125. n°. 22? 

14: Virga aurea Canadenfis, hirfuta , panniculâ minùs fpe= 

- ciosà, H. KR. Par. 186. & I. R. Herb. 484. Virga aurea 
Americana , hirfuta , radice odoratä ; foliis ferratis: H. R. 

+ Blef. 328 © Hifi. Oxon. 3. 124. n°. 6. Item, Wérga au- 
rea fioribus fiflulofis Senecionis infiar , fol. latioribus [erratis. 
Hi}. Oxon. 3. 125. n°. 23. Wirga aurea ferratis fol. Ame: 
ricana , hirfuta. Bocc. Muf. 1, Tab. v 11. n°. 3. 

15. Virga aurea anguftifolia , paniculà fpeciosà, Cañadenz= 
fis. H. Par. 186. & I. R. Herb. 484. Bocc. Muf. 1. Tab; 
vil. n°: 8. Pluk. Tab. 235. Fig. 2. Virga aurea America- 
na ; fol. ferratis , angufhis , fubrus nervofis. H. R. Blef: 322: 
Virga aurea novæ Anglie , fol. longiffimis glabris. For. L. 
Bat. 2.35. 

16. Virga aurea humilis , Alpina. H KR. Blef. 329. Virga 
aurea omnium minima. H. R. Par. 186. & I. R. Herb, 
484. Virga aurea montana ; minor. Barr. Obf. nm. 1069. 
Virga aurea mont. biunciahs , pumila , fol. acuminatis, Pluk. 
Alm. 390. Tab. 235. Hg. 7. 

j. Eadem folio obtufo. Virga aurea montana , biuncialis ; 
pumila ; foliorum apicibus obtufis. Pluk. Alm. 3902 Tab, 
235. Fig. 8. 

17. Virga aurea major, foliis glutinofis & graveolentibus 3, 
I. R. Herb. 484. 

J. Eadem Gallas ferens. Virga aurea major , foliis glutinofis : 
© graveolentibus , Gallas ferens. I. R. Herb. 484. ; 

18. Virga aurea minor, foliis glutinofis & graveolentibus. 
I. R. Herb. 484. 

19. Virga aurea Lufitanica , fruticofa , longiflimo & glu: 
tinofo folio. I. KR. Herb. 484. 

Etymolo. Ce gere porte le nom de Y3rga aurea , parce que fes 
gic. cfpéces étant fleuries , reffemblent , pour ainfi dire , à des 
verges dorées, tant par rapport à l’arrangement qu’à la cou- 

leur jaune de leurs fleurs. 
Afer. 


Li 


| 
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After. Aftre. 
L’ Affre ne differe de la Verge dorée & de l’Aunée qu’en 


ce que fes fleurs , ou du moins leurs demi-fleurons, font de 
toute autre couleur que jaune. 
Les efpéces d’Aftre font , 


1. After Atticus cæruleus, vulgaris. B, Pin. 267. & LR. 
Herb. 481. 

3. Idem flore albo. B. Pin. 267. 

2. After hirfutus , Auftriacus, cæruleo magno flore, foliis 
fubrotundis. B. Pin. 267. & I. R. Herb. 481. 

3. After arvenfis, cæruleus, acris. I. R. Herb. 481. 

4. After Atticus, cæruleus , major. I. R. Herb. 48 1. 4fer 

© Bellidis flore, fol. longo , angufto. R. Hifi. 3.160. ».31. 

5. After Atticus, cæruleus, minor. I. R. Herb. 481. Item,” 
Æfler Alpinus, f. purpurafcente. R. Hif}. 268. & I. R. Herb. 
ibid. Afleri montano purpureo fimilis vel Globulariæ. J. B. 
2. l 24. p. 1047. « 

6. After Atticus, Alpinus, alter. B. Pin 267. & I. R. 
Herb. 481. Item, Afler mont. cæruleus ; magno flore , fol, 
oblongis. B. Pin. 267. & I. R. Herb.481. Itemque fer 
Aïticus , Alpinus , alter , magno flore. Sch. Bot. 203. © Hif. 
Oxon. 3. 119. n°. 20. 

j. Idem flore fuave-rubente. Æfer Orient. minimus , flore 
fvave-rubente. Cor. I. R. Herb. 36. 

7. After montanus , omnium minimus , foliis oblongis , 

* flore albo. D. Charles & D. Micheli. 

8. After Americanus, purpureus, minor , Pfyllii foliis, 
monanthos. D.'Sherard. 

9. After Africanus , frutefcens , Lavandulz folio, flore 
purpureo. H. Amf. 2. 57. KR. Hif. 3. 156. n°. 23. / 

10. After maritimus, paluftris , Salicis folio. I. R. Herb. 
481% 

j. Idem minor. fer maritimus ,paluffris , cæruleus , minor, 
I. R. Herb. 482. 

Mem, 1720. Tt 
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ÿ. Idem flore afbo. Aer maritimus, palufiris, albus , mi- 
nor. Inft. R. Herb. 482. ? 

11. After longiflimo & anguftiflimo folio, Jacea angulti- 
folia ; minor ; Virginiana , tuberofä radice. Pluk, Alm. 190. 
Tab. 349. 1.4 

12. After Americanus,panniculatus, Gramineis foliis, acu- 
tiffimis. D. Sherard. . 

13. After Orientalis , Salicisfolio nervofo, flore dilutè cæ- 
ruleo. Cor. I. KR. Herb: 26. 

14. After latifolius, Tripolii flore. H. KR. Par. 27. L R. 
Herb. 481. Ac. R. Par. 61. 

15. After Tripolii‘Hore. B. Pin. 267, I. R. Herb. 481. 
Afler cæruleus, Americanus , non fruticofus, ferotinus, an- 
guflifolius , humilis, flore amplo floribundus. Pluk. Alm. 56. 
Tab. 326, Fig. 1. Aller pumilus, Americ. Satureiæ foliis. 
Periv, Aë. Phil. n°. 332.p. 423. pl. 79. | 

16. After Tripoli flore, anguftiflimo & tenuiflimo folio. 
Flor. Bat. 1.23. Hiff. Oxon. 3. 121. n°. 33. 

17. After Linifolius, Aoribus albis minimis ferè umbella- 
tis. Âler Americanus, albus , Mexerei Arabum , exafpera- 
tis folis ; floribus pentapetalis , relexis. Pluk. Alm. $6. Tab. 
9, 9.2 

18. After Americanus , frutefcens, Satureiæ foliis fcabris, 
floribus amplis, faturatè violaceis, Pluk. Alm. 56. Tab. 
14. Fig. 7. 

19. After Africanus, ramofus , Hyflopi foliis, floribuscæ- 
ruleis Oldenl. I. R. Herb. 482. fer Afric. frutefe. fol, 
anguflis © plerumque conjugatis. H. Amff. 2. 53. Afler 
Æthiopicus fi. cæruleo , difco aureo. D. Oldenl. R. Hf. 3, 

158. n°. 16. Item, Æfler Afric. frutefg. foribus copiofis cæ- 
ruleis, fol. minimis Aizoïdibus. D. Sherard. R. Hif. 3. 
1538. 7, 20. 

3 Idem floribus albis , Oldenl. I. R. Herb. 482. fer ma- 
ritimus , fruricofus , Hyffopi fohis confertis , flore albo, ex 
Promont. Bon. Spei. Pluk. Mant. 29. Tab. 340. 

20. After Marilandicus , Ptarmicæ capitulis, flore albo ; 
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Baccharidis Monfpelienfium folio & effigie. Pluk.Mant. 
29. Tab. 340. 

21. After Marianus, foliis rigidis , floribus patvis umbel- 
liferis. Petiv. A&. Phil. n°. 246. p. 400. pl. 16. 

22. After Americanus, albus , latifolius , caule ad fummum 
brachiato. Pluk. Alm. 6. Tab. 70. Fig. 1. & Hifi. Oxon. 
3-121.n°. 41. Âffer Americ. fl. albo, folio Laftucæ purpu- 
reæ. Cat. ad finem Par. Bat. R. Hifi. 3. 160. ». 30. 

23. After repens, Limonii folio, radiis florum albis. Be/is 
ramofa ; répens, fol. craffis , fabrotundis. R. Hif. 3. 222. 
n°. 34. . 

24. After cæruleus ex Provincià Marian quafi perfoliatus, 
Horibus parvis, fpicatis. Pluk. Mant. 29. Tab. 340. 

25. After novæ Angliz, altiffimus, hirfutus , floribus am- 
pliffimis purpuroviolaceis. Par. Bat. 98. Prod. 31 S. 

26. After Canadenfis, fubhirfutus, Salicis folio ferotinus, 

flore cæruleo. I. R. Herb. 482. 4fler novæ Angliæ altiff- 
nus , hirfutus , alter , floribus nonnihil minoribus, Par. Bat. 
100. Prod. 315. 
27. After Pyrenæus, præcox , flore cæruleo, majori. H.R,. 
* Par. 27. & Ac. R. Par: 62. 

28. After Canadenfis, foliis imis amplioribus cordatis & 
ferratis. D. Sarrazin. 

29* After autumnalis , Americanus , foliis latis crenatis £ 

_ parvo purpurafcente flore. H. L. Bat. 68. ÆAffer larifol. 
glaber , humilis , ramofiffim. fl. parvo'cæruleo , fol. ad bafim 
cordatis. Hifi. Oxon. 3. 121. »°, 35. Virga aurea patula , 

fol auritis, floñlb. dilurè purpurafcentib. LR. Herb. 484. 

30. After noyæ Angliæ purpureus, Virgæ aurez facie, & 

- foliis undulatis. Par. Bat. 96. cum Fig. irga aurea pa- 

* tula, foliis undulatis , florib: diluré purpurafcentibus. I. R. 
Herb. 484. Item, Virga aurea parula , fol. non auritis , 
foribus dilutè purpurafemibus. I. R. Herb, ibid. Itemque 

* Wirga aurea Tripoli floribus. I. R. Herb. ibid. 

31. After Virgæ aurez latifoliæ folio, fubhirfuto , floribus 
ferè umbellatis. D. Sarrazin. 

| Ttij 
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. 32. ‘After Americanus, latifolius, maximus , puniceis cau- 
libus. H. L. Bat. 649. Æfler Giganteus, Salicis finuato , 
latoque folio, flore cæruleo majore albicante. Bocc. Muf. 1. 
296. 

33. After novæ Belgiæ, latifolius,panniculatus, floribus fa- 
turatè violaceis. H. L. Bat. 63. &: I. R. Herb.482. Item 
V’irga aurea larifolia, floribus faturatè violaceis. I. R. Herb. 
434. 

34. After novæ Belgiz latifolius ,umbellatus , floribus di- 
lutè violaceis. H. L. Bat. & I. R. Herb. 482. k 

35. After ferotinus, procerior ,ramofus, Bellidis fylveftris 
flore. H. KR. Par. 27. & I. R. Herb. 482. 

36. After ferotinus, ramofus, alter , flore purpurafcente. 
H. KR. Par. 27.1. R. Herb. 482. 

37. After Salicisglabro, longo & acuto folio. Bocc. Muf. 
1.296. Tab. vi. Fig. 11. Affer Americ. Beividere foliis , 
forib. ex cæruleo-albicantibus fpicis prelongis. Pluk. Alm,. 
s6. Tab. 78. Hg. 5. 

38. After Canadenfis altiffimus, albus, Salicis folio , fub- 
tùs cæfio. D. Sarrazin. 

39. After Canadenfis humilior , Salicis minoris folio: 
l’irga aurea Canadenfis , humilior ; Salicis minoris folio. I. 
KR. Herb. 485. 

40. After Virgineus , anguftifolius , parvo albente flore 
Park. H. R. Par. 27. fier V'irgineus , ramofiffimus , fero- 
tinus ,paruis floribus, albis Tradefcanti. Hif. Oxon. 3.121. 

at. After novæ Angliæ, Linariæ foliis, Chamæmeli flori- 
bus. Par. Bat. 95. Vrrga aurea Canadenfis, humilior ; Li- 
nariæ folio. I. R. Herb. 485. 

42. After Canadenfis, annuus , flore pappofd. H. KR. Par. 

27. Wirga aurea V'irginiana , annua. I. R. Herb. 484. Virga 

aurea l’irginiana , hirfuta , flore pallido. Zan. Hifi. 204, 

Fig.78. Conyzella Dillen. Cat. 160. 

fé platycaulos , monftrofus. Conyza monffro[a, lari- 

caulis, criflata. Eph. Germ. Decur. 2. ann. 8. Obf. 204 

pag. 65. cum Fig. 
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43." After Americanus, annuus , Linariæ folio glabro. Co- 
nyza alba, acris , annua, fol. fplendentib. glabra , minor. 

© Pluk. Alm. 118. Couyareli Caraïbæorum. Surian. H. Sicc. 
44. After Americanus, Virgæ aureæ facie , flore minimo 


albido, vix radiato. Virga aurea flore PE dress Breyn. 


Prod. 2. 104. Pluk. Alm, 389. Tab. 114. Fig. 8. 

45. After ramofus annuus, Canadenfis. H. R. Blef. 2 36. 
& I. R. Herb. 482. Leucanthemum Bellidis facie , umbelli- 
ferum ; femine pappofo. Boerh. alt. 1. 108. n°. 11. 

je Idem radiis florum breviflimis & anguftiflimis. 

46. After annuus, Canadenfis , hirfutus , Calthæ folio. D. 
Sarrazin. Æffer Virgineus, Conyzæ modi fohis , Bellidis 
ramofæ Cornuti , floribus fere umbellatis. Pluk. Manr. 30. 

47. After Americanus , annuus, hirfutus, Calthæ folio, 
radiis florum longiflimis & anguñiffimis patent 
bus. D. Sherard. 


Afler vient du mot Grec gi», flella , étoile, ou affre ; 

P , > 
parce que les fleurs des Plantes de ce genre font en forme 
d’aftres rayonnants. 


Afleropterus. Aftre-emplumé. 


L'Afre- emplumé ne differe de l’Aftre & de l’Aunée 
qu'en ce que la tête de fes ovaires eft chargée d’une cou- 
ronne de plume. : 

Les efpéces d’Aftre-emplumé font , 


1. Afteropterus luteus , Laricis foliis lanuginofis. 4fer 
Æthiopicus , Stæchadis foliis ; flore aureo. H. L. Bar. 68. 
cum Fig. pag. 71. © T. R. Herb. 483. 


2. Afteropterus fruticofus , luteus ,foliis Rorifmarini, cre- 


bris , ovariis hirfutis. D. HEAR 
3. Afteropterus fruticofus , cæruleus, Polii foliis. Afler fru- 
ticofus, Africanus , foliis parvis Chamaædryos, floribus cœru- 
leis, R. Hifi. 3. 160. n°, 29. 
; Tt ii; 
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* Voyez les 
Inflir. de 
Botanique. 
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Afferoprerus eft compofé des mots Grecs äslie, affer,aftre, 
& de nlepèv , pluma, plume ; parce que les efpéces de ce gen- 
re reffemblent à l'Aftre par la forme de leurs fleurs , & que 
leurs ovaires font couronnés de plumes. 


Heleniaftrum. Héléniaftre. 


L’Héleniaffre porte des fleurs radiées , dont les fleurons 
font hermaphrodites, & les demi-fleurons femelles , Fig. 6. 
Ses ovaires, Hg. 37, font plantés fur un placenta ras , & 
portent chacun une couronne antique. Toutes ces parties 
font contenues dans un calyce fimple , fort évafé , & dé- 
coupé jufqu'au placenta, en plufieurs rayons. 

Les efpéces de ce genre font, 


1. Heleniaftrum folio longiore & angufkore. Corona So- 
lis Salicis folio, alato caule. I. R. Herb. 490. Barr. Obf. 
nm. 1091. Afler luteus, alatus. Corn. 62. 

2. Heleniaftrum folio breviore & latiore. fer Florida- 
nus , aureus , caule alato , fummä parte brachiato , petalorum 
apicibus prefundè crenatis. Pluk. Amalt. 43. Tab. 372. 
Fig. 4. 

Heleniaffrum eft comme li on difoit , Plante qui a du rap- 
port avec l'Helenium. 


Tagetes. Tagetes. 


La Tagére porte de fleurs radiées, dont les fleurons font 
hermaphrodites , & les demifleurons femelles ; mais le pa- 
villon Le uns , & la langue des autres, paroiffent fouvent 
fous des formes monftrueufes*, Les ovaires font plantés fur 
un placenta ras , & portent chacun, Fig. 43 , une efpéce de 
couronne antique , dont les pointes font ordinairement iné- 
gales. Toutes ces parties font contenues dansun calyce fim- 
ple, Fig. 15, cylindrique, canelé felon fa longueur,& denté 
par le bord. On peut ajouter que les feuilles font aîlées ou 
découpées jufqu’à la côte en plufieurs lobes ou aîlerons 


D ES/:S CIE N CE 6. | 
dentés & parfemés vers leurs bords , de bulles ou de points 
tranfparents. 

Les efpéces de Tagéte & leurs variétes font, 


1. Tagetes major, flore luteo pallefcente. Tagetes maxi- 
mus ; reclus, fl. frmplici , ex luteo pallido. J. B. 3. 1. 26. 
p.100. & I. R. Herb. 488. 

J._ Eadem flore monftrofo. Tageres maximus rectus , fl. ma- 
ximo multiplicato. J.B. 3.1. 26. p. 100. & I. R. Herb. 488. 

ij.. Eadem radiis florum fiftulofis. Tagenres Indicus , f. fim- 

plici fffulofo. H. L. Bar. & I. R. Herb. 480. 

ii. Eadem radis florum fiftulofis,difco monftrofo. Tagetes 
Indicus , f.fflulofo duplicato. H. L. Bar. & I. R. Herb. 489. 

2. Tagetes media , flore luteo pallefcente. Tagetes Indi. 
cus ; medius , fl. luteo pallido. J. B. 3. 1. 26.p. 99. & I. R. 
Herb. 489. e | 

J._ Eadem flore monftrofo. Tagetes Indicus | medius, fl. lu- 
teo, mulriplicato. H. L. Bat. & I. R. Herb. 489. 

3. Tagetes minor, flore luteo-rubefcente. Tagetes Indi- 
cus , minor ; fimplici flore, five Caryophyllus Indicus , five 
Fos Africanus. J. B. 3. 1. 26. p. 98. & I. R. Herb. 488. 

j. Eadem flore monftrofo. Tageres Indicus | minor , muli- 

 plicato flore. J. B. 3. 1. 26. p. 99. &* I. R. Herb. 488. 
Item, Tagetes Indicus, minor ; fl. pleno , luteo-rubefcente. 
I. R. Herb. 488. 

ÿj. Eadem radiis florum fiftulofis. Tagetes s. Fos Akrica- 
nus , minor à fiflulofus ;s. Fos Mexicanus , fiffulofo flore. H. 
Pifan. à Turre. 48. 

4. Tagetes minima, flore fericeä hirfutie obfito. Tagetes 
Indicus , minimus, f. ferice4 hirfurie obfito. H. L. Bar.& 
I. R. Herb. 489. 

j._ Eadem flore monftrofo. Tagetes Indicus , minimus , feri- 
ceus,, flore mulriplici. Pluk. Alm. 361. 

s. Tagetes foliis tenuiflime divifis. I. R. Herb. 489. 


Tagetes eft peut-être le nom que porte ce genre de Plan- 
tes dans Le pays d'où nous font venues fes efpéces. 


Etymolo- 
gie, 


Genre I. 
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Des Corymbiferes dont la plépart portent des fleurs radiées ; 
& les autres des fleurs en difque ; & dont le placenta efi 
chargé de bales entremélees d'ovaires à tête rafe , ou hérifée 
d'éminences ou apophyfes aigues. 


Bellidiaftrum. Bellotte. 


La Bellotte porte des fleurs radiées, dont les fleurons font 
hermaphrodites, & les demi-fleurons femelles. Ses ovaires 
font à tête nue, oblongs, à contour arrondi , ftriées felon 
leur longueur , & portent fur un placenta chargé de bales. 
Toutes ces parties font contenues dans un calyce écail- 
leux , & comme hémifphérique. Ajoutez que les feuilles 
font entiéres, fans queue , & alternes. 

Nous ne connoiflons qu'une efpéce de Bellote. 


1. Bellidiaftrum fubhirfutum, Linifolium. Bellis Africa- 
na, umbellata , frutefcens, odore Camphoræ. Cat. ad finem 
P. Bat. s. Bellis frute[c. Africana , camphorata Oldenlan- 
di. R. Hifi. 3. 221. m. 29. Bellis major , Afric. Campho- 
ram redolens ; aut potits Zedoariam. Pluk. Alm.6s.& R. 
Hif. 3. 220. m. 16. '« 


Nous avons crû devoir exprimer ce genre par le terme 
de Bellidiafrum , qui vient de Bellis ; parce que la fleur de 
la Plante que nous y réduifons ; a du rapport avec celle de 
la Pâquerette , & que les Auteurs l'ont rangée parmi fes 
efpéces. 


Chamaemelum. Camomille. 


La fleur de la Camomille eft le plus fouvent radiée. Ses 
fleurdns font hermaphrodites,& fes demi-fleurons femelles, 
ou neutres. Les ovaires, Fig. 31,ou 32, ou 33, ont la tête 
nue , & portent fur un placenta chargé détbales , qui les 

’ féparent 


DES SCIENCES. 317 
Téparent les uns des autres. Toutes ces parties font conte- 
nues dans un calyce écailleux, Fig. 17 , taillé en calote de 
gland. Ajoutez que les tiges & leurs branches font garnies 
de feuilles laciniées , ou aîlées , & qu'elles ne portent cha- 
Cune qu'une fleur qui termine leur cime. 
Les efpéces de Camomille & leurs variétés font, 


1. Chamæmelum officinarum. Chamemelum nobile > Jive 
Leucanthemum odoratius. B. Pin. 1 35-©' I. R. H. 494. 
J. Idem flore monftrofo. Chamemelum nobile ,f. multiplici, 
B. Pin. 135. & I. R. Herb. 49%. 
1. Idem flore difcoïde. Chamæmelum luteum > capitulo aphyl- 
… do. Pin. 135. & I. R. Herb. 494 
äj. Idem non florens. Chamemelum humile ; n0n florens. H. 
Edinb. 
2. Chamæmelum fœtidum, B. Pin. 1 35. LR. Herb. 494. 
Maroute. 
J. Idem radis florum fiftulofis. 
ÿ. Idem flore monftrofo. Chamemelum Fatidum , fl. pleno: 
SI. R. Herb. 494. 
ij. Idem platycaulos , rubens , monftrabile. H. Cath. 47. 
Chamomilla rara. Eph. Germ. ann. 3. Obf. 166. P- 297. 
cum Fig. 
3+ Chamæmelum fœtidum , marinum. J. B. 3.1. 26.p. 121: 
I. R. Herb. 494. Item, Chamæmelo affine , Buphthal- 
mum lralicum , fègetum , akifimum. J. B. 3. 1. 26. P- 120, 
Buphihalmum Creticume, Cotule facie ; flore albo. Breyn. 
Cent, 1. 150. Fig. 75. | 
j. Idem femiflofculis rarioribus. 
1. Idem difco luteo, cum corona fulphurea. 
1j. Idem flore luteo. Corula flore luteo radiato. & LR. Herb. 
495. Item , Cotula Lufitanica , humilior er upina.-I. R. 
Herb. 495. Baphthalmum Creticum , Cotule facie » f. luteo. 
… Breyn. Cent. 1. 150. 
iv. Idem flore difcoïde. Chryfanthemum tenuifolium , fore 
bullato ; aureo. Barr. Of n°, 1095. con, 450. | 
Mem. 1720. M Vu 
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4. Chamæmelum paluftre , præcocius. H. Cath. Supp. 3. 
Chamæmelum palulfre , trimeftre. Vir. Luf. an Chamæme- 
lum inodorum , annuum , hurnilius , foliis ob[curè virentibus. 
Hif}. Oxon. 3.36. n°. 15? | se 
$. Chamæmelum inodorum. B. Pin. 135. & I. R. Herb. 
94 

j- Ter flore monftrofo. Chamæmelum inodorum , fl. pleno. 
H. R. Par. & I. R. Herb. 494. 

6. Chamæmelum maritimum Dalechampii. Lugd. 1394. 
© I.R. Herb. 494. d 

7. Chamæmelum montanum , Millefolii folio. I. R. Herb. 

94. 

ge À nc ble annuum , ramofum , Cotulæ fœtidæ fo- 
lis amplioribus, capitulis fpinofis. Hift. Oxon. 3. 36. 
Se&. vi. Tab. 8. Bellis montana , Tanaceti foliis , caule 
fingulari, annua. Pluk. Alm. 65. Tab. 17. Fig. 5. 

9. Chamæmelum Lufitanicum , latifolium , five Coronopi 
folio. Breyn. Cent. 1. 149. Fig. 74. Bellis pumila , cre- 
nata , Agerati æmula , crenis bicornib. afperiufculis. Pluk. 
Alm. 65. Tab. 17. Fig. 4. 

10. Chamæmelum Chium , vernum , folio crafliore , flore 
magno. Cor. I. KR. Herb. 37. 

11, Chamæmelum Orientale , vernum , parvo flore , ova- 
riis flavefcentibus. Chamæemelum Orientale ; præcox. D. 
Bobarr. 

12. Chamæmeluim foliis brevibus rigidiufculis , fubhir- 
futum. Chryfanthemum Æthiopicum , foliolis brevibus rigi- 
diufculis, fubhirfutum , flore minore. Pluk. Alm. 103. Tab. 
276. Fig. 2. 

13: Chat emitiiié Alpinum, Abrotani folio. I. R. Herb. 
494. Item , Chamæmelum Orient. Abfnthii folio. Cor. I. 
R."Herb. 37. Itemque Chamæmelum maririmum , Abfin- 
thii folio. I. R. Herb. 494. Bellis pumila, monanthes , fo- 
liis Naflurtis petræi aut verrucofi. R. Hiff. 3. 222. n°. 32. 

14. Cha et montanum , incanum, Abfinthioïdes , 


Italicum. Barr. Obf. n°, 1111. Icon. 457. Leucanthemum 
Plinii Anguill, 181. 
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15. Chamæmelum fegetum , odoratum , Abfinthii folio 
breviore. I. KR. Herb. 494. 

16. Chamæmelum Abfinthii Auftriaci foliis argenteis. D. 
Sherard. A&. Phil. Lond. ann. 171 3- pag. 187. n°, 35. 

j. Idem flore difcoïde. Corula Cretica » minima , Abrotani 
folio. Cor. I. R. Herb. 37. 

17. Chamæmelum Alpinum, Abrotani atrovirenti folio. 
D. Micheli. 

18. Chamæmelum Coronopi folio , tomentofum. Petiy. 
Bot. Hoïrt.w17. A&. Phil. n°, 332. p. 381. Chamæme- 
lum maritim. incanum , fol. Abfinthii craffo. Boerh. Ind. ait. 

. 110.#, 9. ; 

19. Chamæmelum montanum, Abfinthii folio > Parthenii 
odore. H. Cath. & 44. Phil. Lond. ann. 1713. p. 187. 
n°. 34. Bellis incana, Chryfanthemi Cretici folio. Bocc. Muf. 
2. 136. Tab. 98. 


.20. Chamæmelum incanum, Abfinthii EE folio. Leu- 
n 


canthemum Abfinthii folio Viali. Boerh. Ind. 1. SAR O. 
Leucanthemum folio Abfinthii Æipinum. Ciaff H. Boerh. 
Ind. alt. 1. 107. ». 7. 

21. Chamæmelum Chryfanthemum quorumdam. J. B. 2. 
L. 26. p. 122. Buphthalmum Tanaceti minoris folis. B. 

Pin. 134, & LR. Herb. 495. Chryfanthemum foliis Tana- 
céti. For. Pruff. 47. . 

j. Idem flore fulphureo. Buphthalmum Tanaceti minoris folio. 

fl. fulphureo. Flor. Jenenf. 157. 

ij. Idem difco luteo , cum corona candida. Buphthalmum 
Tanaceti minoris folio., fl. albo. I. R. Herb. 49 ‘e 

22. Chamæmelum Tanaceti minoris folio , ore albo ma- 
jore. Matricaria Pyrenaica , Buphthalmi folio. I. R. Herb. 
493. Buphthalnum Alpinum, f. candido. Triumf. Obf. 79. 
Bellis major ; Matricarie foliis. H. R. Monfp. Buphthal- 
mum Tanaceri minoris folio, f. albo. T.R. Herb. 495. Barr. 
Obf. n°. 1117. fed perperam. Belks Alpina | Parthemii 


 fohis, elatior. Pluk. Alm. 66. Tab. 17. Fig. 6, Item, 


Buphthalmum Tanaceti minoris foliis ; exoticum. Ejuf. Pluk. 
Am. 73. Vvi 
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23. Chamæmelum Armenium , Tanaceti minoris folio ; 
flore albo ampliffimo. Buprhalmum Orient. Tanaceti mi- 
noris foho , f. albo ampliffimo. Cor. I. R. Herb. 37. 

j. Idem flore luteo , ampliflimo. Buaphrhalmum Orient. Ta- 
naceti minoris folio , fl. luteo ampliffimo. Cor. I. R. Herb. 37. 

ij. Idem Tanaceti minoris folio , utrinque glabro , flore 
albo ampliflimo. Buphthalmum Orientale | utrinque gla- 
brum, f. albo, ampliffimo. Cor. I. R. Herb. 37. 


Chamæmelum eft compofé des mots Grec$ yauai, humi, 
& de nor, malum ; comme fi on difoit petite pomme , parce 
qu'il y a des efpéces de Camomille qui fentent la pomme. 


Achillea. Millefeuille. 


La Millefeuille porte des fleurs radiées dont les fleurons 
font hermaphrodites , & les demi - fleurons femelles. Ses 
ovaires, Fig. 36 , font ordinairement ovales , un peu appla-’ 
tis , bordés d’un ourlet , ou d’un petit feuillet ; ils ont la 
tête nue, & portent fur un placenta chargé de bales quiles 
féparent les uns des autres. Toutes ces parties font conte- 
nues dans un calyce écailleux , le plus fouvent oblong , ou 
cylindrique. II faut ajouter que les fleurs naïffent en bou- 
quets ou par touffes à la cime destiges, & que la langue de 
leurs demi-fleurons eft à peu-près aufli large que longue, & 
que les feuilles font laciniées , ou dentelées. 7”, Hg. 2,& 10. 

Les efpéces de Millefeuille & leurs variétés font, 


1. Achillea five Millefolium nobile. Tabern. Icon. 129. 
Millefolium nobile Trag. 476. I. R. Herb. 496. 

2. Achillea maxima, flore albo. Millefolium maximum , 
umbellà albä. B. Pin. 140. à I. R. Herb. 496. Millefolium 

«Canadenfe , elatius , fl. albo. Sch. Bor. 172. 

3. Achillea vulgaris, flore albo. Mrllefolium vulgare album. 
B. Pin. 140. &: I. R. Herb. 496. 

j. Eadem flore carneo. Millefolium Alpinum ,incanum , car: 
neo flore. B. Pin. 140. © I. KR. Herb, 496. 


LD 
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ij. Eadem flore purpureo. Mil{efolium vulgare , purpureum , 
minus. B. Pin. 140. & I. R. Herb. 496. 

4. Achillea Tanaceti folio, flore purpureo. Millefolium 
montanum , purpureum Tanaceti foliis. Ac. R. Par. 1o1. 
Millefolium majus. Matth. 1141. Prarmica Alpina, Ta- 
naceti foliis , f. purpureo. I. R. Herb. 497. Item , Mille- 
folium purpureum , majus. B. Pin. 140. & I. R. Herb. 497. 

j. Eadem flore albo. Millefolium Tanaceti folio | f. albo. 
Hifi. Oxon. 3. 38. A 

5- Achillea minor, tenuifolia, Tanacetiodore. Millefolium 
minus , tenuifolium , Tanaceti odore. Barr. Obf. n°. 1117. 

6. Achillea odorata, minor , Monfpeliaca. Millefolium ods- 
ratum minus , Monfpelienfium. Ac. R. Par. 103. Millefo- 
lium odoratum , Monfpelienfe. Pillet. 271. & I. R. Here. 
496. Millefolium minim. crifpum , flore albo , Hifpanicum. 
Barr. Obf. n.x1116. 

7- Achillea Alpina, incana, flore fpeciofo. Millefolium Al- 
Pin. incanum fi. fpeciofo. J. B. 3.1 26. p. 138. Tanacerum 
Alpin. odoratum. B. Pin. 132. Tanacetum Alpinum. B. Prod. 
70. Millefolium Alpin. odoratum nanum. Bocc. Muf. 2. 
166. Tab. 120. 

8. Achillea Matricatiæ folio ; flore albo. Prarmica Alpina, 
Matricarie foliis Triumf. Ob[. 83. & I. R. Herb. 497. 

9. Achillea Tanaceti minoris foliis, flore albo. Prarmica 
Alpina , altiffima, corymbis è luteo-albicantibus. I. R. Herb. 
497. Millefolum Tanaceti foliis , fl. albo. Hiff. Oxon. 3. 
38. © Pluk. Tab. 47. Fig. x. 

10. Achillea elatior, foliis pinnatis , pinnulis acutiflimè 
ferratis. Prarmica Alpina , foliis profundè incifis. L R. 
Herb. 497. 

11. Achillea humilior , foliis pinnatis Iætè viridibus , pin- 
nulis acutiffimè ferratis. Prarmica fol, profundè férrato , 
lætè viridi humilior. Boerh. Ind. 1. 37. 

12. Achillea foliis integris, minutiffimè ferratis. Prarmica 
vulgaris , fol. longo , férrato , fl. albo. J. B. 2. 1. 36. p. 147. 
SL. R. Herb. 496. 

Vu ii 


322 MEMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

3. Eadem flore monftrofo. Prarmica vulgaris , pleno flore. 
Cluf. Hift. xi. & IL. R. Herb. 496. 

13. Achillea humilis , Ageratifolia , flore albo. Ægeratum 
fol. fèrratis , forib. candidis. B. Pin. 221. Herba de la rotta. 
J. B. 3. bb. 26.p. 144. 

14. Achillea humilis, incana , Coronopifolia, flore candi- 
do. Ptarmica humilis fol. laciniatis , Abfinthii emuhs. H. L. 
Bat. & I. R. Herb. 496. 

15. Achillea incana, Cretica, Santolinæ folio , flore albo. 
Prarmica Cretica ,frutefcens, Santoline facie. I. R. Herb.497. 

16. Achilleahumilis ,ramofiflima, inçana, Santolinæ folio, 
flore albido, majore. Hifpanica. 

17 Achillea incana, Santolinæ foliis confertis, afperis , 
flore luteo. 

3. Eadem flore albo. | 

18. Achillea incana , Santolinæ foliis, plerumque falcatis ; 
afperis , flore fulphureo. Hifpamica. Prarmica Orientalis. 

foliis Santolinæ incanis , f. pallido. Boerh. Ind. alt. 1. 112. 
n°. 9. Santolina foliis minoribus , incanis. Barr. Obf. ». 
1021. Jcon. 430 

19. Achillea lutea, Agerati folio longiore. Prarmica lutea; 
fuaveolens. I. R. Herb. 497. Ageratum Septentrionalium &° 
Anglicum. Lob. Icon. 485. . 

20. Achillea lutea , Agerati folio breviore. Prarmica lutea 
fuaveolens , corymbis longioribus &* magis compaültis. I. R. 
Herb. 497. Ageratum floribus candidis , [ lege luteis. ] 
Lob. Icon. 489. 

21. Achillea lutea, ramofa, Ageratifolio , caule incano & 
pubefcente. Memphytica. D. Lippi. 

22. Achillea lutea, Santolinæ folio , caule incano, Prarmica 
Orientalis ; folis criflaris. Cor. I. R. Herb. 37. 

j. Eadem foliis longioribus , & capitulis majoribus. Prar- 
mica Orientalis fol. criflatis longior:b. & capitulis majoribus. 
Cor. I. R. Herb. 37. 

23. Achillea lutea , tomentofa , Satolinæ folio , Armenia. 

* Prarmica Orient. Santolinæ folio , flore majore. Cor. I. K. 
Herb, 37. 
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24. Achillealutea,humilis, Santolinæ folio;radice repente. 
Armenia. Prarmica Orientalis ; Santolinæ folio , flore minore. 
Cor. I. R. Herb. 37. 

25. Achillea tomentofa & incana, pinnulis criftatis , flore 
auteo. Ptarmica incana , pinnulis criftatis. Cor. I. R. Herb. 
37. Voyage du Levant , Tome 1. p. 228. 

j. Eadem flore ochroleuco. 

26. Achillea lutea, Filipendulz folio , flore minimo , 1be- 
rica. Ptarmica Orient. Tanaceri folio & facie, flore minimo. 
Cor. I. R. Herb. 38. 

27. Achillea lutea ,tomentofa, major , tenuiflimè lacinia- 
ta. Ageratum Orientale , folio Millefolii tomentofo. D. Petiv. 

j. Eadem flore albicante. 

28. Achillea lutea,tomentofa, minor, tenuiflimè laciniata. 
Millefoliumtomentofum , luteum. B. Pin. 140. © I. R. Herb. 
496. 

29. Achillea Orientalis , lutea, ere@a, folio viridi tenuiffi- 
mè laciniato. Millefolium Orientale, ere£um , luteum. Cor. 
I. R. Herb. 37. Millefolium terrefire 3 luteum ; majus ex 
Alepo. Hiff. Oxon. 3. 30. 

j. Eadem flore flavefcente. Millefolium Orientale ; ereëtum , 
flore flavefcente. Cor. I. R. Herb. 37. 


Achillea vient d’Achilles ; Achille, difciple du Centaure 
Chiron ; parce qu’on prétend qu'il fe fervit d’une efpéce 
de Millefeuille pour guérir les bleffures de Téléphe. 


Afferoïdes. Afteroide. 


.… L'Æfféroïde porte des fleurs radiées dont les fleurons font 
hermaphrodites, & les demi-fleurons femelles. Le placen- 
taeft chargé de bales , entre lefquelles font nichés des ovai- 
res oblongs ;ftriés felon leurlongueur, & à tête nue. Tou- 
tes ces parties font contenues dans un calyce ordinairement 
écailleux. Ajoutez que la tige & fes branches font garnies 
de feuillesalternes, dentelées ou groffiérement découpées; 
& qu'elles ne portent chacune qu'une fleur qui termine leur 
cime, 
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Les eïpéces d’Aftéroïde font, 


1. Afteroïdes Americana , minor , annua. Chryfanthemum 
American. humile, Ranurculi folio , Plum. I. R. Herb.402. 
Chryfanthemum paluftre ; minimum , repens ; Apüi folio. Cat. 
Jam. 126. R. Hifi. 3. 215. n°. 77. 

2. Afteroïdes Orientalis , Petafitidis folio , flore maximo. 
Cor. I. R. Herb. ; 1: 


Afferoïdes vient de affer , affre ; comme fi on difoit , Plan- 
te qui a du rapport à l'After par la forme de [à fleur. 


Eupatoriophalacron. Eupatoire-chauve. 


L’Eupatoire-chauve eft un genre de Corymbifères dont 
quelques efpéces portent des fleurs radiées à fleurons an- 
drogyns , & à demi-fleurons fémelles ; & dont quelques au- 
tres efpéces produifent des fleurs en difque qui, dans la 
plüpart , font compofées de fleurons hermaphrodites & de 
Heurs eMleurées. Les ovaires ont la tête nue , & font plantés 
fur un placenta chargé de bales. Toutes ces parties font 
contenues dans un calyce découpé jufqu'au placenta en 
plufieurs lobes. Il faut ajouter que les feuilles font oppo- 
fées le long des tiges. 

Les efpéces d'Eupatoire-chauve fonf, 


. Eupatoriophalacron Balfaminæ fæminæ folio , flore albo 
difcoïde. Bidens Americana , flore albo , folio non diffecto. 
I. R. Herb. 462, Afer fl. minore albo , caule rubente , af- 
pero. Plum. Cat. 10. Scabio[a Conyzoïdes , Americ. latifolia ; 
capitulis & florib. albidis parvis. Par. Bat. Prod. & Hit. 
Oxon. 3. 47. n°. 16. 

2. Eupatoriophalacron angufto longiflimoque folio , flore 
albo difcoïde. Scabio[a Conyzoides , Americana , anguflifo- 
lia , capitulis & floribus albidis parvis. Par. Bat. Prod. & 
Hiff. Oxon. 3. 47. n°. 17. 

3. Eupatoriophalacron Menthæ arvenfis folio. Chryfanthe- 


mum Maderafpatanum , Menthe arvenfis folio © facie , 
floribus 


Li 


_ 
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floribus bigemellis ; ad foliorum alas ; pediculis curtis. Pluk. 
Alm. 100. Tab, 118. Fig. 5. | 

4. Eupatoriophalacron foliis anguftis, rariüs dentatis, flore 
radiato. Chryfanthemum Zeylanicum , fol. anguflis ; rarias 
dentatis, afperis, Kixindiüa Zeylanenfium , D. Sherard. R. 
Hifi. 3. 212. n°. 36. | 

$- Eupatoriophalacron folio trinervi fubrotundo ; ‘flore 
minore luteo , radiato. Bidensfol. trinérvi lanceolato , flore 
Jingulari & radiato. P. Feuillée. Obf. 766. 

6. Eupatoriophalacron folio trinervi fubrotundo , flore 
mayore luteo ,radiato. Chryfanthemum, V’irginianum ; vil- 
lofum , difco luteo, quinis petalis ornato. Pluk. Alm. 100. 
Tab. 242. Fig, 3: © Tab. 243. Fig. 4. R: Hifi. 3. 213. 
mn. $$. à 

7. Eupatoriophalacron Perficæ folio trinervi , flore minimo, 
luteo, difcoïde. Contra Herba Peruvianorum. P. Feuillée 
manuc. cum Fig. 

8. Eupatoriophalacron Scrophulariæ folio trinervi. Chry- 
Janthemum Zeylanicum , Scrophulariæ aquaticæ folio ; La- 
venia diéfum. D. Sherard. R. Hiff. 3. 217. n°. 90. 

9. Eupatoriophalacron Scrophularix folio trinervi , caule 
alato. Chryfanthemum Americanum caule alato , ampliorib. 
folis binatis , florsb. pallidè lutefcentibus , parvis. R. Hifi. 
3. 213.n°. 46. Pluk. Mant. 46. Tab. 342. 


Eupatoriophalacron eft compofé des mots Grecs éura- 
Topo, Eupatoire , & de QuAaxpes , calvus , chauve ; parce 
que les efpéces de ce genre reffemblent à l'Eupatoire par 
la difpofition de leurs feuilles , & que la tête de leurs ovai- 
res , eft dénuée de poils. | 


Ceratocephalus. Tète-cornue, 


La Tére-cornue eft un genre de Corymbiféres dont les 
fleurs font ou en difque , ou radiées. Les fleurons de ces 
deux fortes de fleurs font ordinairement hermaphrodités , 
mais les demi-fleurons des radiées fe trouvent femelles dans 

Mem, 1720. X x 
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certaines efpéces, & neutres dans d’autres. Les ovaires, Fig. 
47 » 04 48 , on 49 ; de la tête defquels s'élévent deux ou 
trois & quelquefois quatre apophyfes ou éminences en 
forme de cornes , font articulés furun placenta, & féparés 
les uns des autres par les bales dont il eft chargé. Toutes 
ces parties font contenues dans un calyce fimple , ou dou- 
ble , découpé jufqu'à fa bafe en plufieurs lobes. Ajoutez 
que les feuilles font oppofées le long des tiges. 


6 


j- 


Cy 
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Les efpéces de Tête-cornue font, 


Ceratocephalus Perficæ foliis , flore luteo difcoïde. Bi- 
dens fol. non diffetto. Cæfalp. 488. & I. R. Herb. 462. 
Idem flore luteo , radiato. Chryfanthemum uquaticum , 
bidens , five Eupatorium aquatile , fol. non divifo , flore au- 
reis undique petalis radiato. Laælii Triumf. 22. & Hifi. 
Oxon. 3. 17. . 


s Ceratocephalus Cheufanenfis , foliis integris. Chryfanrhe- 


mum Cannabinæ aquaticæ latiore folio , indivifo , ex Infula 
Cheufan. P/rk, Amalt. $6. 


. Ceratocephalus Perficæ foliis amplioribus , flore maxi- 


mo, luteo , fadiato. D. Sherard. 


. Ceratocephalus minimus, integrifolius. Z’erbefina mini- 


ma. Dill. Car. Car. 167. & App. 66.” 


. Ceratocephalus foliis lanceolatis, ferratis, fapore fervi- 


do. Santolina Pyrethri fapore , humifufa. Plum. Cat. 10. "n- 
nominata 1. Marcg. !. 1. c. 21. p. 44. Arekepa. Ind. 
Chryfanthemos , Pyrethri acuitate , Helxines facie. Surian 
Semin. 


. Ceratocephalus nodiflorus , Urticæfolius. Lehitobanna 


Caraïbæorum. Surian Hort. Sicc. 


. Ceratocephalus Ilicis foliis. Bidens Americana , fruteft. 


Tlicis folio , flore luteo. Plum. Cat. 10.& I. R. Herb. 462. 


. Ceratocephalus Ballotes foliis , Æcmella diétus. Chryfan- 


themum bidens , Zeylanicum , Acmella dicfum. Breyn. Dif- 
ferr. Botanio- Med. cap. 2.p. 12. Fig. 4. & R. Hifi. 3.228. 
n°. 7. Senecio Ind, Orientalis ; Ocimi majoris folio ; pro- 
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Fundè crenato. Pluk. Alm. 343. Tab. 315. Fig. 2. Item, 
Chryfanthemum Orient. bidens ; s. bicorne , Ocymi majoris 
folio profundè crenato ; floribus paruis bullatis aureis. Pluk. 
malt. $7. 

9. Ceratocephalus nodiflorus , Coronz Solis foliis minori- 
bus. Hucacou Caraibæorum Surian. H. Sicc. an Chryfan- 
themum Conyzoïdes nodifiorum , femine roffrato bidente. Car. 
Jam. 126. À. Hiff. 3.230. n°. 25 ? x 

10. Ceratocephalus foliis cordatis feu triangularibus , flore 
albo. Chatiakclle Caraïbæorum , vulgo Herbe aux malin- 

. . gres. Surian. H. Sicc. 
11. Ceratocephalus repens,folüstrifidis, flore luteoradiato. 
Corona Solis Americ. marit. humilis , fol. carnofo , tricufpidi , 

f. luteo. Plum. Car. 10. & I. R. Herb. 490. Chryfanthe- 

mum Granadille ferè foliis , Brafilianum , flore.fummo , caule 

Jingulari.*Pluk. Amalt. App. Tab. 4$o. Fig. 4. Cachulon 

Caraibæorum. Surian Hi Sicc. | 

12. Ceratocephalus Virginianus , tripteris foliis lævibus ; 
flore luteo radiato. Chryfanthemum Virginian. folio acutio- 
re lævi , trifoliato , feu Anagyridis folio. Hif. Oxon. 3. 21. 

tacle Fbb: 3/25: 07.80: 

13. Ceratocephalus tripteris foliis , flore albo radiato. Bi- 
dens trifolia, Americana, Leucanthemi flore. I. R. H. 462. 

14. Ceratocephalus vulgaris , tripteris & pentapteris folio, 
caule rubente. Bidens foliis tripartito divifis. Cefalp. 488. 
& I. R. Herb. 462. , 

j. Idem caule flavefcente. 

15. Ceratocephalus tripteris & pentapteris folio , loré lu- 

. teo difcoïde , Americanus. Bidens Canad. latifolia , flore - 

_duteo. I. R. Herb. 462. Chryfanthemum Cannabinum , bi- 

dens, American. caule erecto , firmo , fubrubente. Hiff. Oxon. 

D ANT ie M2 

j Idem. flore luteo radiato. k 
16. Ceratocephalus Americanus, tripteris foliis, acutis, 
_ dentatis, flore Inteo radiato. Bidens Americ. tryphylla, An- 
: gelice folio , fl. radiato. Plyum. Cat. 10. €” Fe R. Herb, 462. 
| x i 
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17. Cerarocephalus foliis pentapteris acutis, ferratis , flore 
radjato. Bidens Americ. pentaphylla , f. raddiato. Plum. 


Core LH — CÉ 10. & I. R. Herb. 462. 


18. Ceratocephalus Corindi foliis glabris , flore luteo, ra- 
diato. Bidens Americana ; Apii folio. I. R. Herb. 462. 

J. Idem hirfutus. Bidens Americ. Apii folio , hirfura. Plum. 
Cat. 10. 

19. Ceratocephalus Corindi foliis, difco luteo cum corona 
candida. Bidens, Americana, Api folio , Alsami[a dicta. 

*P. Feuillée, Of. 735. Fig. 33. 

20. Ceratocephalus Delphinii foliis. Chryfanthemum Ma- : 

rianum , Scabio[æ tenuiffimè divifis foliis , ad intervalla con- 


fertis. Pluk. Mant. 48. Tab. 344. 


Ceratocephalus eft compofé des mots Grecs xépas ; corn, 
corne | & de xc@aX1, caput , tête ; comme fi où difoit réte- 
cornue ; parce que les efpéces de Ce genre portent des ovai- 
res à tête armée de cornes. 


Ceratocephaloïdes. 


Le Cératocephaloïdes ne différe du Cerarocephalus , qu’en 
ce que les feuilles de fes efpéces font difpofées alternati- 
vement le long de la tige. On pourroit ajouter, que cette * 
tige eft ordinairement ailée. 

Les efpéces de ce genre font, 


. Ceratocephaloïdes fubrotundo folio. Bidens Indica , Hie- 
racij folio , caule alato. I. R. Herb. 462. 

2. Ceratocephaloïdes altiflima , longifolia. Corona Sokis 
alriffima , caule alato. I. R. Herb. 462. Chryfanthemum 
V'irginian. alato caule , bidens ; altifimum , fol. afbero , f. 
minore , ferotino. Hif. Oxon. 3.25. n°. 83. 

. Ceratocephaloïdes longifolia , ramofa. Chryfanthemum 
V’irginianum , alato caule , bidens , ramofius , fol, afpero , fl. 
minore. Hifi. 3. 25. n°. 84. 

4. Ceratocephaloïdes Acçanthi foliis, Bidens Americans , 

Li 


— 
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fruvefcens , Sphondilii folio & facie. Plum. Car. 10. & I. 
R. Herb. 462. 

Ceratocephaloïides eft comme fi on difoit’, Plante qui a du 
rapport avec le Ceratocephalus. 


Obelifiotheca. Obelifquaire. 


L'Obélifquaire porte des fleurs radiées dont les fleurons 
font androgyns , & les demi-fleurons neutres. Le placenta 
eft ordinairement conique , chargé de bales pliées en gou- 
tiéres , dans chacune defquelles eft enchaflé un ovaire. Cet 
ovaire , Fig. 44 , eft un obélifque renverfé dont la bafe eft 
concave , & bordée d’apophyfes en forme de dents , ou de 

icots. Toutes ces parties font contenues dans un calyce 
évafé & découpé jufqu'au placenta , en plufieurs rayons. 
On pourroit ajouter que les feuilles font alternes pour la 
plûpart , & profondément découpées. 

Les efpéces d'Obélifquaire font , 


1. Obelifcotheca Hydrophylli folio , lobis latioribus. Co- 
rona Solis fol. amplioribus laciniatis. I. R. Herb. 490. 
ÆAconithum hkelianthemum , Canadenfe. Corn. 178. 

2. Obelifcotheca Hydrophylli folio , lobis anguftioribus: 
Carona Solis fol. anguflioribus laciniatis. I. R. Herb. 490. 

3. Obelifcotheca trifido folio. Chryfanthemum annuum , ma- 
jus » Virginianum , foliis laciniatis & hirfutis , umbone nigri- 
‘cante. Hiff. Oxon. 3. 19. n°. 37. Chryfanthemum Cannabi- 
num ; hirfutum , Virginianum , difco nigro , petalis aureis , 


radiatis. Pluk. Alm. 100. Tab. 22. Fig. 2. 
Obehfcotheca eft compofé des mots Grecs , oBexous ; obe- 


bifcus , obélifque , & de Sun , theca, ovaires ; parce que les 
ovaires des efpéces de ce genre repréfentent desobélifques, 
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SE CUT PONEY TE 
Des Corymbiféres dont la fleur ef? ordinairement radiée , 
©" dont le placenta ef chargé de bales , entre lefquelles 
font nichés des ovaires à tête couronnée , ou furmontée 


de deux épiphyfés en forme d'oreilles. 
Arélotheca. Ourfe. 


L'Owrfe porte des fleurs radiées dont les fleurons font 
hermaphrodites, & les demi-fleurons femelles. Le placenta 
eft chargé de bales ou pellicules aigues , entre lefquelles 
font plantés des ovaires hériflés de poils , & dont la tête 
eft ornée d’une couronne antique. Ÿ’oyez Fig. 39. © 40. 
Toutes ces parties font contenues dans un calyce écailleux. 

Les efpéces d'Ourfe font, 


1. Arétotheca Plantaginis folio. Anemonofpermos Africana ; 
foliis Plantaginis , fi. fulphureo. Comm. PI. rar. 35. 

2. Aretotheca Erucæ foliis fubincanis. Ca/endula Chryfan- 
themoïdes femine fèu fruëlu rotundo lanuginofo, Erucæ vel 
Hieracii foliis fubincanis , Cap. Bon. Spei. Breyn. Prod. 2. 


à 24. ; 

3. Arétotheca Chondrillæ fol. latioribus. Calendula Chry- 
fanthemoïdes , femine [eu fru£lu rotundo , lanuginofd , Sræbes 
foliis latioribus. Breyn. Prod. 2. 24. ; 

4. Arétotheca Chondrillæ folio , lobis rarioribus & latiori- 
bus. Anemonofpermos Afric. Jacobeæ maritime fois , fl. 
fulphureo. Comm. PI. rar. 36. 

s. Arétotheca Jacobæz folio , radiis florum intùs luteis , 
extùs puniceis. ÆAnemonofpermos Afric. folio Jacobææ , f. 
luteo , extàs puniceo. Boerh. Ind. 1. 31. Ne Ut 

6. Arétotheca Jacobzæz folio , flore aurantio pulchegrimo, 
Anemonofpermos Afra , folio Jacobææ tenuiter laciniato, 
flore aurantio pulcherrimo. Boerh. Ind. alt. 100. n°. 4. cum 


Fig. 


Pur -— 


\ 
) 
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7. Arétotheca Cnici foliis. Anemonofpermos Africana ; fo- 
lis Cardui benedicti , florum radis intus fulphureis. H. Amfl. 


2. 43e | 

8. nc foliis crifpis , eleganter & tenuiter difleëtis. 
Anemonofpermos Afric. foliis Cardui benedicfi , florum ra- 
diis intüs albicantibus. H. Amfi. 2. 45. 

9. Arétotheca foliis rigidis tenuiter diffeétis. Æremonofper- 
mos foliis rigidis tenuiter divifis , fabtäs incanis ; fl. aureo , 
umbone nigricante. R. Hiff. 3. 182. 


Il y a apparence que les trois Plantes fuivantes font de 
ce genre. 


j- Jacobæa minor , incana , flore amplo luteo. Pluk. Alim. 194: 
Tab. 302. Fig. 4. : 

ï. Jacobæa minor ; Ærhiopica , florum petalis lituris croceis 

ffriata. Ejufd. ibid. Fig. $. 

j. Jacobæa pumila , Siæbes foliorum divifuris + tomentofis. 


. Ejufdem. ibid. Fig. 6. 


Arétotheca eft compofé des mots Grecs agaros , Urfus ; 
Ours , & de Sun, theca, ovaires comme fiondifoit, Plante 


dont les ovaires font velus comme des Ours. 


À Ifferifcus. Aftérique. 


L’Æfférique porte des fleurs radiées , dont les fleurons font 
androgyns, & les demi-fleurons femelles. Le placenta eft 
chargé de bales pliées en goutiére, dans chacune defquelles 
eft niché un ovaire, Fig. 38 , en forme de cheville, ronde, 
ou anguleufe , dont la tête eft ornée d’une couronne anti- 
que, ou d’un cercle de poils ordinairement fort courts. 
Toutes ces parties font contenues dans un calyce écailleux 
dont la bafe eft entourée de quelques feuilles dans une 

artie des efpéce$ & non dans l’autre. II faut ajouter que 
E feuilles font fans queue , entiéres , ou tout au plus den- 
telées très-légérement , & que la tige & fes branches ne 
portent chacune qu'une fleur qui termine leur cime, 
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. Les efpéces d’Aftérifque font , 


1. Afterifcus annuus, foliis ad florem rigidis. I. R. H. 49%. 

j. Idem flore fulphurei coloris. I. R. Herb. 497. 

2. Afterifcus annuus, foliis ad florem rigidis , flore minori, 
elatior. I. KR. Herb. 497. 

3. Afterifcus annuus, foliis ad florem rigidis , flore mini- 
mo , humilior. I. R. Herb. 498. 

4. Afterifcus perennis, foliis ad florem rigidis. D. Micheli. 
Aflerifeus perennis , folio odorato , flore rigido , Micheli, 
Boerh. Ind. alt. 1. 105$. n°. 9. 

s- Afterifcus maritimus , perennis, patulus. I..R. Herb. 
498. Item. Afterifcus marit. annuus, patulus. I. KR. Herb. 
498. [fed malè dicitur annuus. ] 

J. Idem flore monftrofo. Chryfanthemum pumilum ; angufti- 
folium , flore pleno. R. Hifi. 3. 214. n°. 74. 

6. Afterifcus aquaticus, annuus, patulus. I. R. Herb. 498. 
Item, Afterifcus Creticus, odoratus ,minimus. Cor. I.R. 
Herb. 38. Chryfanthemum Conyzoïdes ; Lufitanic. Breyn. 
Gent: x mea bic. 77. 

7. Afterifcus Ægyptiacus valdè aromaticus , imo calyce fo- 
liofo. D. Lippi. 

8. Afterifcus Afer, imo calyce nonfoliofo. Chryfanthemum 
Africanum ; Afleris facie , imo flore non foliofo , capitulis 
duris. Pluk. Alm. 101. Tab. 21. Fig. 3. 

9. Afterifcus perennis, Salicis glabro folio ,imo calycenon 
foliofo. Æfferoïdes Alpina , Salicis folio. Cor. I. R. Herb. 
so. Chryfanthemum perenne , minus , Salicis folio glabro , 
ramofum. Hif. Oxon.3.n°. 53. 

10. Afterifcus perennis, villofus, ferratus , imo calyce non 
foliofo. Afler luteus , major, foliis Succifæ. B. Pin. 266. 
Afler 111, Auffriacus 1, Clef. Hif. xii. an Chryfanthe- 
mum Alpinum , Hefperidis anguflo folio , gaule ramofo. Pluk. 
Am. 102? Aflerifeus calice brevi , anguflifolius. Boerh, 
Ind, alt. 1. 10$.m. 10. 


Aflerifcus vient du mot Grec agcpiouss , flellula , petite 
Là . 
étoile ; 


«ex 


e 
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étoile ; parce que, felon M. Tournefort, la fleur des Plantes 
de ce genre eft en forme d'étoile. 


Corona Solis. Soleil. 


Le Soleil porte des fleurs ordinairement radiées , dont 
les fleurons font hermaphrodites, Fig. 7,& lesdemi-fleurons 
neutres, Hg. 12. Le placenta eft chargé de bales pliées en 
goutiére , dans chacune defquelles eft niché un ovaire, Fig. 
45. La tête de cet ovaire eft furmontée de deux épiphyfes 
membraneufes taillées & difpofées en oreilles d'âne. T'ou- 
tes ces parties font contenues dans un calyce écailleux. On 
peut ajouter, que les feuilles font entiéres ou feulement 
dentelées , & que leur caréne donne d’abord deux longues 
& principales nervures, qui, conjointement avec cette ca- 

‘réne, tracent fur l’une & l’autre face de la feuille comme 
une figure d’arbalète. 
Les efpéces de Soleil & leurs variétés font, 


Genre IX. 


1. Corona Solis annua , flore aureo , ovariis nigris. Hele- 
 #ium Indicum , maximum. B. Pin. 276. Corona Sols 1, &° 
11. Tabern. Icon.763. & I. R. Herb. 489. 
3. Eadem ovariis cinereis. ù 
1j. Eadem ovariis ex fufco & cinereo variegatis. Corona s 
Solis femine albo , cinereo & ffriato. I. R. Herb. 480. 
ii. Eadem flore monftrofo , aureo , ovariis nigris. Corona 
Solis maxima , flore pleno aureo , [emine nigro. Bocrh. Ind. 
af 10220. 4 
iv. Eadem flore monftrofo aureo , ovariis albis. Corona So- 
dis maxima , flore pleno ; aureo', femine albo. Boerh. Ind, air. 
ra 102. n°. $. se 
v. Eadem flore pallidè fulphureo , ovariis nigris. Corona 
Solis maxima , f.-pallide fulphureo , ferè albo , femine nigro. 
Boerh. Ind. alt. 1. 102. n°. 3. 
vj. Eadem flore monftrofo. fulphureo , ovariis nigris. Co- 
rona Solis maxima , fl. pleno, fulphureo , feminenigro. Bocrk. 
Ind.ak.1.102.n.6 | 


Mem. 1720. Yy 
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vi. Eadem flore monftrofo fulphureo , ovariis albis. Co- 
rona Solis maxima , f. pleno [ulphureo , femine albo. Boerh. 
Ind, alt. 1. 102. n°. 7. 

2. Corona Solis annua , flore minore melino. Corona Solis 
ampliffimo folio, minore flore. I. R. Herb. 490. Corona So- 
lis minor. Tabern. Icon. 764. 

j. Eadem flore monftrofo , altero alteri innato. 

3. Corona Solis perennis , & vulgaris. Corona Solis peren- 
nis , flore © femine maximis. I. R. Herb. 489. Item , Co- 
rona Solis minor , fæmina. Tabern. Icon. 764. Helenium 
Indicum , ramofum. B. Pin. 277. Fos Solis prolifer. Eyff. 

3 Eadem flore prolifero. D 

4. Corona Solis latifolia , humilior , Canadenfis. Boerh. 
End, alt..15103.00 1 

s- Corona Solis parvo flore , tuberosä radice. I. R. Herb. 
489. Boerh. Ind. alt. x. 102. n°. 9. 

6. Corona Solis parvo flore , radice oblongä. I. R. Herb. 
489. Chryfanthemum Americanum ; tuberofum , radice ob- 
longä. Hifi. Oxon. 3. 23. n°. 60. 

7. Corona Solis Trachelii folio , radice repente. I.R.Herb. 
490. Helenium Canadenfe latifolium , repens. H. R. Par. 
85. Affer Virgineus ; latifolius , luteus , repens. Park. Th. 
130. Chryfanthemum Virginianum , Plantaginis rugofis 
foliis , radice repente. Pluk. Alm. 99. & Amal. ss. ” 

8. Corona Solis altiffima , Virgæ aurez foliis. I. KR. Herb. 
490. Chryfanthemum Scrophularie foliis | Americanum. 
Pluk. Alm. 99. Tab. 22. Fig. 1. 

9. Corona Solis altiffima , J’ofacan diéta. Corona Solis læi- 

fola , altiffima. I. R. Herb. 489. Item, Corona Sols Ra- 
punculi radice. I. R. Herb. 490. Chryfanthemum , Virginia- 
num , elatius , angufhifolium , caule hirfuto , viridi. Pluk. Alm. 
99. Tab. 159. Hg. s. 

j. Eadem caule ferrugineo. Chryfanthemum Virginianum ; 
elatius , anguflifolium , caule ferrugineo. Pluk. Alm. 100. 
10. Corona Solis anguftifolia , repens ; flore dilutè luteo. 

L KR. Herb. 490. | 
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11, Corona Solis Scrophulariæ fcabris , conjugatifque fo- 
lis. Oualancouma Caraïbæorum. Surian Hort. Sicc. 
12. Corona Solisfoliistriangularibus conjugatis flore albo. 
Vulneraria Ind. Surian Hort. Sicc. 


Outre les Plantes que nous avons retranchées de ce gen- 
re , & rapportées ailleurs , il faut encore en exclure les trois 
fuivantes. 


3. Corona Solis Americ. fruteft. Lychnidis fol. f. lureo , Plum. 

: LR. Herb. 490. 

i. Corona Solis Americ. fratefc. Laureole fol. fl. luteo ; Plum. 
I. R. Herb. 490. 

ii. Corona Solis novæ Anglie , fol. ampliffimo trifido® I. R. 
Herb. 450. eft Ambrofia Canad. hirfuta , akiffima , Plantani 
folio. I. R. Herb. 439. 


On a donné le nom de Corona Solis à ce genre de Plan- 
te , parce que la fleur de fes efpéces repréfente comme un 
Soleil rayonnant. À 


Hyflerophorus. Utérifére. 
L'Uterifere porte des fleurs radiées , Fig. 4, dontles fleu- 


rons font mâles , & les demi-fleurons femelles , Fig. 8. Le 


placenta eft chargé de bales dont lé haut bout de celles du 
difque eft à bouillons ; mais celles qui fe trouvent entre 
le rang d’ovaires & le contour intérieur du calyce, font 
liffes & creufées en cuilleron. Chacune de celles-ci revêt 
le dos d’un ovaire , pendant que quelques bales à bouillons 
en tapiflent les flancs , & forment comme deux lévres ri- 
_dées entre lefquelles regne une fente. Ainfi on peut dire 
que chaque ovaire , Fig. 34 & 3$ , eft exaëétement renfer- 
mé dans une enveloppe utériforme, Fig. 42. Cet ovaire a, 
Fig. 8. qui eft triangulaire ou taillé comme en quartier de 
Poire, a la tête ornée de deux oreilles 4,4, Fig. 8 , ou épi- 
phyfes deltoïdes, pofées chacune fur un de leurs angles. Ces 
oreilles , le demi-fleuronc , Fig. 8 , qui s’éléve de l’entre- 
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deux , & latrompe dont il eft enfilé , venant à fe deffécher; 
repréfentent en quelque maniére un toupet 4, Fig. 42 ,de 
poils crêpés *. Toutes ces parties font contenues dans un 
calyce fimple , découpé jufqu’au placenta , en autant de 
lobes que la fleur a de demi-fleurons. 

Nous ne connoiffons qu'une efpéce d'Utérifére. 


1. Hyfterophorus Ambrofiæ folio. Matricaria Americana ; 
Ambrofiæ fol. parvo , flore albo. I. R. Herb. 666. Rai Hif}. 
3. 224. Item, #rremifie folio , comä in corymbos innumeros 
minimos , albos , latè diffufa. R. Hifi. 3. 234. n°. 3. Matri 
caria fl. minore albo , Abfinthii foliis. Plum. Cat. 10. Par- 
theniaffrum Americ. Ambrofiæ folio. A. À. R. Sc. Par. 
ann. 1711.p. 322. Matricaria Americana , foliis Abfin- 
th. H. Bofiani. 81. 


Quelque Botanifte accoutumé à juger décifivement du 
genre & de l’efpéce fur l’étiquette ou la fimple apparence, 
dira, peut-être, que nous aurions pü, en feuilletant Plukener, 
ou enrichir ce genre de deux autres efpéces, ou rapporter 
à celle que nous indiquons, deux figures qui fe rencontrent 
dans cet Auteur ; l’une fous le nom d’Æb/inthium Indianum , 
Sc. Tab. 352. Hg. 2. & l’autre fous le titre de Marrica- 
rie Achoavan dictæ fimilis ; &‘c. Tab. 45. Fig. 3. À quoi on 
ne pourra répondre qu'ambiguement jufqu’à ce que M. le 
Chevalier Sloane, qui a l'Herbier de Plukenet, veuille 
bien lever nos doutes , par l'examen des brins de Plantes 
d’après lefquels ont été faites les deux Figures dontil s'agit. 


Hyflerophorus eft compofé des mots Grecs ies ,uterus , 
ou valva , vulue ou matrice ; & de Gépa , porto, je porte: parce 
que les Plantes de ce genre portent des enveloppes en for- 


x 


* C'eft par rapport à ce toupet  & qui a pris l'enveloppe en queftiom 
& à l'enveloppe dont on vient de pour la femence même, dit que cesse 
parler , qu'un Botanifte qui a crû  fémence ne repréfente pas mal un. ceux 
nous donner le caraétère de ce gen- * enflammé, Ÿ'œ ar: 
se fous le nom de Partheniaffrum 
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me de Pulves » dans chacune defquelles eft contenu un 
ovaire. 

Par la vérification exaéte que nous avons fait des sso 
prétendues efpéces ou environ , rapportées aux 30 genres 
de cette feconde partie des Corymbiféres , nous avons re: 
connu qu'il n’y en a de bien réelles que 396. 


PRE ECATPEOND'ES"FIGURES 


| appaïtenantes aux Corymbiféres dont la fleur ef 


4 ordinairement radiée. 
1. Fleur de Taf lago vulgaris. B. Pin. { 
EN. 2 de la 11%, efpéce d’Achillea. 
ARE de Caltha vulgaris. B. Pin. 
‘4. ....... d'Hyflerophorus. 
een à 4 de la 2%, efpéce de So/dago 
6. Demi fleuron de la 1'°. efpéce d’ "Ha eleniafirum. 


7. Fleuron de Corona Sols. 
8. Demi-fleuron d'Hyferophorus c. 
9. Fleuron monftrueux de la neuviéme variété de Bellis ; 
laquelle ne produit que des fleurs en difque. 
10. Deni-fleuron d’une efpéce d’Achillea. 


ME Loue EE de la pm, efpéce d’ FRE 
12. Demi-fleuron neutre fait d après un de ceux o Co= 
rona Sois. 
arda us . de la 38%, efpéce d” Helenium. 


14 Calyce dla sm, efpéce de Doronicum. 

15. Calyce de Tagetes. 

16. Calyce de Bellis. 

17. Exemple d'un calyce écailleux: 

28. Calyce de Jacobæa maritima. B. Pin. 

19. Calyce d’Helenium hirfuto Salicis folio. 

20. Ovaire de Bellis. 

21. y ovaire du difque de la 6". efpéce de Dimorpho= 
theca. 

22. Un ovaire de la couronne de la 6”. efpéce de Di- 
morphotheca, Yyiig 
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23. Ovaire de la 10", efpéce de Marricaria. j 

24. Sommité de la tige de la 1“. efpéce de ’irga aurea. 

25. Ovaire de la 8". efpéce de Chamemelum. 

26. Ovaire de Caltha vulgaris. B. Pin. 

27. Ovaire de Caltha arvenfis. B. Pin. 

28. Ovaire de la 1°. efpéce de Monilifera. 

29. Une moitié de l'ovaire 18 qui a été coupé tranfver- 
falement , & dans la cavité duquel étoit la femence 
Fig. 30. 

30. La Pete qui étoit contenue dans l'ovaire Fig. 28. 

31. Ovaire de la 1°. efpéce de Chamæmelum. 

32. Ovaire de Chamæmelum fætidum. B. Pin. 

33. Ovaire de la 21%, efpéce de Matricaria. 


34} Ovaires d'Hyflerophorus , dont l’un eft vû par Le dos ; 
& l’autre par la partie oppofée. 

36. Ovaire d’Achillea. 

37. Ovaire d'Heleniaffrum. 

38. Ovaire d'Æferifcus. 


39 L: Ovaires d’Arélotheca. 
40. 


41. Ovaire du difque de Doronicum. | 

42. Ovaire d’'Hyflerophorus , revêtu de fon enveloppe. 
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Par M. DE JuSsreu. 


L eft du Cachou comme de la plüpart des autres dro= 
Fe fur l’hiftoire defquelles il y a autant de variations 
que de relations de Voyageurs’, qui pour fe diftinguer les 
uns des autres , en ont chacun parlé différemment, & peut- 
être dans la vûe de fe faire un mérite d'ajouter quelque 
chofe à ce qu'en ont dit ceux qui ont été avant lui dans le 
pays où‘on'le fait." | DCI 

Il s’agit donc aujourd'hui d'apprendre touchant cette 
drogue quelque chofe qui puiffe concilier les Auteurs qui 
en ont parlé, & il eft important , par rapport à l’ufage que 
l’on en fait, de ‘donner des obfervations fur le pays d'où 
il vient, & fur la maniére dont on l'y façonne. 


Je ne “Ha cu pas beaucoup fur les différentes'opi- 


hions que eues fur la nature du Cachou ,.parce que 
M. Geoffroy nous les a détaillées au mois de Janvier 1710. 
Je n’entrerai point non plus dans un Examen analytique de 
fes principes , parce que M. Boulduc , dans un autre Mé- 
moire qu il nous en a donné en 1709, a Fes ceux 

ui s’imaginoient que le Cachou étoit une efpéce de terre. 
Tme fufht de prévenir le public que cette fubftance que 
l’on a regardée jufqu’icicomme compofée de plufieurs for- 
tes d'extraits , eft très-fimple en elle-même. 

Le Cachou, en effet, n'eft autre chofe qu'un extrait de 
l’Arec rendu folide par l'évaporation de toute l'humidité 
que cet extrait contenoit. 

Il eft inutile de décrire l'Arbre qui porte l’Arec, parce 
que la figure & la defcription que nous en ont donné les Au- 
teurs de l’Hortus Malabaricus , vol, 1.p. 9.étanttrès-exaétes, 

peuvent 
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euvent pañler pour fufifantes , pour faire connoïtre cet 
Arbre & le fruit dont fe tire cet extrait. 

Suivant la defcription de ces Auteurs & celle de Garcias 
ab horto ; qui eft un des premiers qui en ait parlé , cet Ar- 
bre eft une efpéce de Palmier qui croît fur les Côtes mari- 
times des Indes Orientales ; & à juger de fon fruit par ce- 
lui qui nr’a été envoyé de Pontichery, il eft ovale, de la 
groffeur d'un œuf de poule ; garni à fa bafe d'un calice, 
compofé de fix écailles rarement de neuf, appliquées les 
unes fur les autres de trois en trois. L’extrémité oppofée 
de ce fruit fe termine.en une efpéce de nombril relevé , 
aflez dur. . À 
.« L'extérieur de ce fruit defféché eft coriace, tantôt blan- 
chître , tantôt d’un gris tirant furle verdâtre , & tantôt jau- 
nâtre. Il renferme une fubftance qui devient une filaffe 
jaunêtre , afez femblable à la bourre de foye, & entremêlée 
de plufeurs côtes ligneufes pouf la foutenir, & qui partent 
de la bafe dé ce fruit, & vont fe terminer à fa pointe. 

Dans le centre de certe filafle eft une capfule qui ren- 
ferme une femence ou noyau de figure tantôt arrondie , 
tantôt fe terminant en pointe à une de fes extrémités com- 
me le gland de Chêne , & toujours applatie à fa bafe qui 
eft la partie qui occupe le côté du pédicule. 

Cette femence eft de couleur grisâtre , femblable à celle 
de la Noix Mufcade, d’une fubftance fort dure, étant féche, 
& marbrée intérieurement de couleur rougeâtre ou caffé & 
blanchître. 

C'eft cette femence qui a proprement le nom d’Areca ; 
que nous appellons Arec,&t que les Arabes nomment Faufel. 

Son goût eft un peu aftringent , & l'expérience que les 
gens du pays ont qu'il eft utile à l’eftomac , & propre à 
adoucir la falive , le fait fervir parmi eux d’une efpéce de 
régal dans les vifites qu’ils fe rendent. 

Leur maniére de fervir l’Arec eft de le préfenter ou en- 
tier ou coupé en plufieurs tranches. Lorfqu’on le préfente 
entier, on fert en même tems un inftrument propre à le 
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couper, qui eft une efpéce de Cifeau compofé de deux 
branches mobiles , arrêtées par une de leur extrémité, & 
qui s'ouvre de l’autre. C’eft par l'extrémité par laquelle ce 
cifeau s'ouvre que l’on prefle l’Arec que l’on metentre ces 
deux branches pour le couper en tant de parties que l’on 
veut: & de ces deux branches il n’y en a qu'une qui eft 
la fupérieure deftinée à couper , l'inférieure ne fert que 
d'appui pour foutenir cette femence dans le rems de l’ef- 
fort que l’on fait par l’abaiffement de la partie fupérieure 
du cifeau. 

Lorfqu'on le fert coupéentranches, c’eft ordinairement 
fur des feuilles de Bétel dans lefquelles on enveloppe ces 
morceaux après les avoir auparavant couverts d’une cou- 
che légere de chaux propre à fe charger du fuc de l'Arec 
& du Bétel , quand on les mâche , pour en faire conferver 
plus long-tems dans la bouche une faveur agréable qui teint 
la falive enrouge. : | 

Comme les Auteurs de l’Hortus Malabaricus ont auffi 
donné une excellente figure de la Plante & de la Feuille du 


Bétel , nous renvoyons ceux qui feçont curieux de les con- 


noître , au Tome vi. de leur Ouvrage. 

A l'égard du Cachou;, qui dans le pays a le nom de 
Caché , & que les Portugais nomment Carré , ce n’eft que 
l'extrait des femences ; que nous appellons rec , que l'on 
coupe vertes en tranches , lefquelles on met infufer à une 
chaleur égale pendant long - tems dans l'eau ; & lorfque 
cette eau eft chargée d’une teinture forte , on la pafle j & 
on en fait évaporer tout l’humide jufqu'à ce qu'il ne refte 
au fond du vaifleau qu'un extrait , auquel on donne telle 
forme que l’on veut , & qui fe durcit bien-tôt après, 

Les morceaux d’Arec qui ont fervi à cette teinture, font 
d’un rouge brun , & ne font point réjettés après cette in- 
fufon , mais ils fe revendent fous le nom d’#recs Pacheli , 
& fe mangent également avec le Bétel. Leur goût eft ce- 
pendant beaucoup inférieur à celui qu'ils avoient avant leur 
infufion. 
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Ce qui a donné lieu à prefque tous ceux qui ont traité 
du Cachou, de croire que ces morceaux de différente fi- 
gure que nous en voyons, font des fucs extraits de parties 
différentes de plufieurs Plantes , eft la variété des couleurs, 
des formes & des faveurs qu'ils ont obfervées dans diffé- 
rents morceaux: car les uns, foit qu'ils foient formés en 
boule , foit qu'ils foient en maniére d’écorce d’arbre , ont 
une fuperficie brune qui couvre un intérieur rougeâtre; 
les autres qui font formés en maffes applaties , plus ou moins 
groffes , font à l’intérieur d’un rouge brun aflez foncé fous 
un extérieur tirant fur un noirâtre de la couleur & du poli 
de la réfine & du bitume ; prefque tous ont d’abord une 
faveur plus ou moins amere, qui, en fe fondant , fe change 
en une douceur accompagnée d’un peu d’aftriétion. 

On a même jugé par le poids de ces morceaux , que la 
chaux de certains coquillages du pays entroit dans leur 
compolition. 

Mais il eft aifé de faire voir que ceux qui ont jugé de a 
nature du Cachou par ces apparences , ne l'ont fait que par 
conjectures, puifquetous les accidents qu’ils y remarquent, 
peuvent s'y trouver avec la maniére la plus fimple de le 
façonner. : 

La couleur & la faveur fe rencontrent dans l’Arec dont 
il tire fon origine. 

La différence des couleurs de l’intérieur & de l'extérieur 
des mafles ne dépend que du plus ou du moins de cuiffon 
du fuc extrait qui ayant été expofé au feu & au foleil pour 
être defféché , a reçu à l'extérieur plus d'impreflion de feu 
qu'à l'intérieur. 


.. Il ne faut d’ailleurs qu’un peu d'expérience fur les diffé- 


rents effets qu'eft capable de produire le plus ou le moins 
de maturité dans les fruits & les femences dont on extrait 
des fucs pour juger de la caufe de cette diverfité de couleur 
dans les différentes mafles de Cachou qui nous font appor- 
tées des Indes. … | 
Le plus ou le moins de féchereffe de te contribué 
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pas peu aufli à rendre ces morceaux de Cachou plus ou 
moins terreux, & à les faire paroître plus ou moins réfi- 
neux ; puifqu'il eft impoflible qu’à proportion de l'un de 
ces deux états dans lequél cette femence aura été employée, 
il n’y ait plus ou moins de fécules , dont la quantité le ren- 
dra plus terreftre & plus friable ; il fera au contraire plus 
compacte , moins caffant ; &paroîtra plus réfineux , plus il 

aura d'extrait gommeux. 

Ces obfervations dont je dois la plus grande partie à M. 
Albert , Chirurgien-Major , établi depuis plufieurs années 
à Pontichery, fe trouvent très-conformes avec le fentiment 
d'Helbigius cité par Dale. Cet Auteur,de même que Cleyer, 
pendant le féjour qu'il a fait dans les Indes, a remarqué qu’a- 
vec le feul Arec on formoit des mafles d'extraits qui font 
d’ufage dans le pays, & que nous employons en Europe, 
fur-tout dans la Médecine depuis près d’un fiécle. 

Une autre caufe de l’idée qu’on s’eft formée que le Ca- 
chou eftun compofé de plufieurs extraits, dont on a fup- 
pofé que la bafe eft une terre ou une chaux de coquilles 
calcinées, eft l’ufage dans lequel les Voyageurs ontremar- 
qué que font les Indiens & les Portugais de faire différentes 
compofitions dont le Cachou eft la bafe , dans lefquelles ils 
lui ajoutent tantôt la poudre de Regliffe ou fon extrait , 
tantôt des Aromats avec des baumes defféchés dont ils font 
des pañtilles appellées dans le pays Cachou ou Carechu , 
& que les Portugais nomment Cachondé. 

Le nom même de Terra Japonica , terre du Japon , fous 
lequel depuis près d’un fiécle le Cachou eft connu parmi 
les droguiftes , n'a pas peu contribué à faire croire qu'il ya 
une terre ou chaux de coquillages qui lui fervoit de bafe , 
mais il eft furprenant que depuis le tems qu’ils l’ont connu 
fous ce nom, ils ne fe foient pas défabufé de l'opinion qu'ils 
ont eûe de ce mélange , en le brülant , puifqu'il fe réduit 
prefque tout en cendres , & par la diffolurion de ces mailes 
dont la fubftance fe fond entiérement , ou par la falive ; 
lorfqu'on le tient pendant quelque tems dans la bouche , 
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ou dans l’eau dans laquelle on obfervera qu'il ne fe fait 
prefque aucune précipitation de terre au fond du vafe où 
on l’a mife en diflolution , ce qui devroit arriver, fi la chaux 
ou quelque autre terre avoit part à fa ébmpofition. 

Si nous faifons attention aux ufages auxquelsles Indiens 
emploient le Cachou , nous ferons d’abord prévenus fui- 
vant la relation de Garcias ab horto, de Linfchot, de Bontius, 
de Cleyer, d'Helbigius , d' Herman & des autres Voyageurs 
qui en ont parlé , qu'il eft très-utile pour adoucir l’haleine 
à ceux qui l’ont forte & mauvaife , qu'il eft falutaire dans 
les fluxions de la gorge, qu’il arrête les vomiflements & 
les diarrhées, & qu'il convient dans les dyffenteries. 

Par l’ufage que nous en avons fait dans ce pays ,nous y 
remarquons à peu près les mêmes effets , & fi nous péhé- 
trons jufques es les principes qui peuvent les opérer, il 
fémble que ce foit à l’aftriétion dont cette drogue eft prin- 
cipalement douée , que l’on doive ces vertus. 

En effet, c'eft par cette aftriction que l'Eftomac plus 
capable de retenir plus long - tems les aliments , eft en 
état de les mieux digérer ; ce qui ef le vrai reméde de la 
plûüpart des diarrhées qui ont pour caufe la foibleffe de 
l'Eftomac. . 

C'’eft par cette mème aftriétion que réuniffant les princi- 
pes du fang qui étoient divifés , elle arrête la dyflenterie , 
& les fluxions dans lefquelles le fang ou fa férofité s’épan- 
choient avec trop de facilité. 

Le caraëtère fpécifique du Cachoueft donc d’être com- 
me un compofé des fucs d'Hypociftis & d'Acacia defquels 
il a l’aftriétion , & par fa douceur il approche de celle de 
la Regliffe & du Sang-dragon , enforte qu'il réunit en foi 
les vertus de ces différents fucs , en modifiant ce qu’ils ont 
de trop aftringent ou de trop difficile à diffoudre dans l’eau 
fimple. 

Nous avons enchéri fur les Indiens par les différentes 

-préparations que nous donnons au Cachou pour le rendre 
plus agréable. On le diffout dans l'eau fimple , qui dans 
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peu de tems fe charge de fes parties les plus pures, on la 
coule , on laiffe évaporer la colature, & l'on ne trouve au 
fond du vafe qu'un extrait rouge brun , qui eft le Cachou 
purifié , auquel on ajoute les Aromatsles plus convenables 
au goût d’un chacun , quelquefois même le fucre , pouren 
corriger cette amertume qui ne prévient pas d'aborden fa 
faveur. 

Les formes fous lefquelles on le réduit, font celles ou de 
pilules, ou de pañtilles , ou de tablettes, pour s'accommoder 
au goût des diverfes perfonnes qui en font ufage ; Ambre 
gris dont l'odeur eft utile à ceux qui ont l'haleine mauvai- 
fe , s’y retranche ordinairement pour les Dames à qui elle 
pourroit caufer des vapeurs. 

"Son ufage , fous quelqu'une de ces formes que ce foir, 
convient le matin à jeun , avant & après le repas, & dans 
tous les cas où l’on veut faciliter la digeftion. 

Enfin , une qualité particuliere par laquelle le Cachou 
fe fait diftinguer des autres drogues avec lefquelles il a 
quelque analogie , eft qu’au lieu que celles-cife déguifent 
aifément par le mélange des autres ingrédients que l’on y 
joint , le Cachou fe fait toujours reconnoïtre dans quelque 
compofition où l'on le fafle entrer. 

Je ne puis oublier un avantage que l'on peuttirer du 
Cachou en faveur de ceux qui ont une répugnance pour 
les Tifanes , & pour la commodité de ceux qui veulent faire 
furle champ une boiflon convenable dansles dévoyements, 
dans les fiévres bilieufes & ardentes , qui eft que la quantité 
d'un gros de cette fubftance jetée dans une pinte d’eau eft 
capable de lui donneruneteinturerougeâtre , & une faveur 
douce & un peu aftringente , telle quil convient dans ces 
occafions. | 
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OBSERVATIONS 
SUR 
LES OS DU CORPS HUMAIN. 
Par M. WinsLow. . À 


I. Des Jointures Dentelées des Os du Crâne. 


É E grand Vefale a bien obfervé que les futures fupé- 4 Septemb: 


rieures du Crâne ne font ordinairement dentelées que 
dans la furface externe ou convexe , & que dans l’interne 
ou concave , ces Os font joints par de fimples lignes plus 
où moins irréguliéres. Il n’en dit pas davantage, ayant in- 
finué auparavant que les dentelûres ont encore des avances 
latérales qui empêchent la féparation de ces Os dans un 
certain fens , à peu-près comme l’aflemblage que les Menui- 


fiérs appellent queue d’aronde. On a enfuite remarqué qu'il 


eft encore imporflible de les féparer fans rien cafler en le- 
vant une piéce & en baïffant l’autre. On attribue cette der- 
niére difhculté à l'entrée de quelques pointes offeufes d’une 
piéce dans l’épaiffeur de l’autre,comme des tenons dans des 
mortaifes ; ce qui fe rencontre en effet dans plufieurs en- 
droits , mais manque aufli dans d’autres. 

Ayant confidéré ces jointures avec attention , j'y ai 
obfervé un artifice d'une grande fimplicité , par lequel 
fans tenons & fans mortaifes les piéces deviennent infépa- 
rables dans le fens qu'on vient de dire | & qui , outre cet 
ufage , en a encore un autre confidérable , comme il fer4 dit 
dans la fuite. Les dents de ces Os font taillées obliquement 
vers la concavité du Crâne. Leurs intervalles ouinterftices 
fe terminent au bord interne de l’épaiffeur de l'Os. Exte- 
rieurement , entre les bafes ou racines de ces dents, il ÿ 
a des échancrûres longuettes gravées obliquement dans 
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l’épaiffeur de l'Os; deforte que deux de ces Os étant joints 
enfemble , les dents de l’un s’avancent fur l’épaiffeur de l’au- 
tre,& fe logent dans les échancrürés. Ainfi en voulant fépa- 


rer ces piéces de la maniére fufdite , les dents de celle qu'on. 


voudroit baïffer,heurtent contre l’épaiffeur de l’autre, & l’é- 
païfleur de celle - ci eft pouflée contre les dents de lapremié- 
re. Les doigts des deux mains entrelacés fur un même plan 
repréfentent en quelque maniére cette mécanique , quiem- 
pêche leur féparation dans le fens fufdit , aufli-bien que celle 
des Os. 

Par-là non feulement la voute du Crâne , dont les piéces 
ne font pas épaifles , devient affez ferme pour foutenir des 
fardeaux & quelques chocs, fans que ces piéces fe quittent; 
mais cette conformation eft encore très-avantageufe en cas 
de coups violents. Car s’il y avoit de pareilles dents dans 
la furface interne du Crâne, elles pourroient dans ces cas 
facilement s’écarter ou fe détacher tout-à-fait, & bleffer la 
Dure-mere.C'eft le fecondufage que j'ai crû yavoirobfervé. 

Le même artifice fe trouve dans les Os furnuméraires 
du Crâne appellés communément Clefs, déja remarqués par 
Gninterius Andernacus, Médecin de la Faculté de Paris, chez 
qui Vefale a travaillé. Ces Os font larges & dentelés au de- 
hors , mais étroits & unis au dedans. J'en ai vü un qui ne pa- 


roifloit point du tout dans la furface interne du Crâne , n'en. 


ayant pas pénétré toute l’épaifleur, quoique affez large au 
dehors. A 
II. Des Jointures écailleufes. 

On ne parle communément que de la partie écailleufe 
de l'Os des Tempes , & de celle de l'Os pariétal qui y ré- 
pond, comme fi perfonne n’avoit obfervé que l’'Os parié- 
tal 4 encore deux autres portions écailleufes , & que l'Os 
frontal & l’Os fphénoïde en ont aufli chacun une pour fe 
joindre avec ces deux-là.L’incomparable Vefale les a toutes 
décrites, & ila donné une raifon de la néceflité des Jointu- 
res écailleufes en général dansles endroits où elles fe trou- 
vent, fçavoir , que les Os y étant très-minces , ils n'avoient 

pas 
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pas affez d’épaiffeur pour l’autre forte de jointute. Il ajoute 
que les inférieurs de ces Os ainfi taillés , éränt les plus fo- 
lides , ont leurs portions écailleufes placées au dehors , & 
couvrent celles des Os fupérieurs , qui fans cette difpofition 
feroient mal placés & en rifque dans un endroit fi plat. Il 
dit enfuire que ces jointures écailleufes font principale- 
ment faites pour le Mufcle crotaphite , parce qu'il ef at- 
taché fur toute l’étendue de ces jointures. ! 

La premiére raïifon de ce grand Anatomifte eft bonne. 
La deuxiéme eft défettueufe ; & l’artifice de ces jointures 
n’y eft pas affez confidéré. Il eft vrai que de ces quatre Os, 
les inférieurs , fçavoir l'Os des Tempes & l'Os fphénoïde 
viennent de la bafe du Crâne , comme ildit , & qu'ils pa- 
roiflent plus folides-vers'leurs bords , & enfin qu'ils cou- 
vrent les fupérieurs, c’eft-à-dire , l'Os pariétal & l'Os fron- 
tal, qui ont plus de diploe entre leurs lames. Mais il me pa- 
roit premiérement , que ceux-ci étant épais & moins caffants 
réfiftent plus aux coups , que les autres qui font minces & 
fragiles. Secondement , que les piéces qui font placées au 
dehors, & qui couvrent les autres , n'empêchent pas celles- 
ci de céder aux coups ni de s'enfoncer. Au contraire , les 
piéces qui font pofées au dedans, & qui font couvertes, fou- 
tiennent les autres , & leur fervent d'appui contre les coups, 
en étant d'autant plus capables ; qu’elles font des portions 
de voûte & épaifles , au lieu que les autres font plattes & 
minces. Enfin , non-feulement les piéces inférieures font 
foutenues & appuyées par les fupérieures , mais toutes les 
quatre fe fouriennent alternativement enfemble dans un 
autrefens ; car FOs frontal foutient deux Os ,fcavoir, le Pa- 
riétal & le Sphénoïde , dont le premier fert de foutien au 
fecond, &-enfuite ces deux foutiennent enfemble l’'Ostem- 
poral. Cet arrangement eft merveilleux & mérite une at- 
tention très-particuliére. A l'égard de l’attache du Mufcle 
crotaphite à cesfointures , je remettrai mes Remarques là- 

. ‘defflus avec les Obfervations particuliéres que j'ai faites fur 
la ftrudture de ce Mufcle. J'ajouterai feulement ici, que 
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dans la furface interne de FApophyfe écailléufe de FOs 
pariétal , qui aboutit à celle de l'Os fphénoïde , il y a fou- 
vent un canal entier creufé dans l’épaiffeur de l'Os pour 
le trajet d’une branche de lArtere de la Dure-mere , dont 
les autres rameaux font logés dans des fillons. 


| ILE ‘Des Os du Palais. 


Il eft furprenant de voir la defcription défe&tueufe de 
ces Os dans les meilleurs Auteurs , même les Modernes , 
qui ont prefque tous fuivi à peu-près les Anciens. Cepen- 
dant il faut excepter de ceux-ci /’idus Vidius, un des pre- 
miers Profeffeurs du Collége Royal , qui en deux motspas 
trop clairs, & par deux Figures mal deflinées , marque affez 
qu'il avoit toute l’étendue de ces pièces fi peu connues 
depuis fon tems. Je ne puis pas m'empêcher de dire en 
paffant qu'il eft très-ficheux que cet Auteur ait eù un mau- 
vais deflinateur, car fes Tables Anatomiques , qui font au 
nombre de foixante-dix-huit , font pour la plüpart origina- 
les , & prouvent qu'il a bien travaillé ; quoique fon Ecrit 
n'y réponde pas toujours. Mais pour revenir aux Os, il faut 
avouer que la furprife-diminue ; quand on éprouve la gran- 
de difficulté avec laquelle on les tire entiers de leurs places 
où ils font enclavés , fans les caffer. Une defcription entiére 
de ces Os paroïtra auf nouvelle que le détail des Remar- 
ques particuliéres qui ne feroit pas moins long. 

Ils font fitués non -feulement à la partie poftérieure de 
la voûte du Palais, comme on fe contente de dire commu- 
nément , & entre les Os maxillaires & les Apophyfes ptery- 
goïdes ; mais ils s'étendent aufli en haut fur les parois des 
Foffes nafales jufqu’au fond des Orbites. C’eft par ces limi- 
tes fupérieures que j'ai reconnu lafcience de Vidus Vidius ; 
& parce qu'il ajoute enfuite que chaque Orbite eft compo- 
fée de fept piéces, parmi lefquelles il compte l'Os du Palais. 

Leur figure n’eft pas quarrée , comme difent ceux qui. 
n'en ont vü que la partie inférieure que j'appelle Pa/atine, 
& dont ils ont pris occafiôn de les nommer Os du Palais , 
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Elleeft fort inégale, recourbée, crochue ; pointue & creu- 
fée différemment, quoique d’un petit volume. 
.… On peut néanmoins y trouver un certain ordre, en divi- 
fant chacun de ces Os en quatre parties afçavoir deux in- 
férieures , dont l'une eft antérieure & l’autre poftérieure , 
une moyenne , & enfin une fupérieure , & en donnant un 
nom à chacune , & en lesnommant Pa/arine, Prérygoïdienne, 
Nafale & Orbitaire. F 

La partie inférieure"antérieure ou palarine achéve la voûte 
‘du Palais & le fond de la Foffe nafalg ; elle a au côté interne 
un bord élevé & tranchant qui, joint à celui de l’Os pareil, 
forme une raïnure pour foutenir une portion de l’'Osvomer. 
On peut regarder cette partie comme le corps de l'Os , & 
les autres comme fes apophyfes. 

La pârtie inférieure-poftérieure,ou prérigoïdienne,eft poin- 
tue & creufée de côté & d'autre pour fe joindre à l’Apophyfe 
ptérygoiïde, dont elle achéve la compofition: elle eft exté- 
rieurementinégale pour s’engreneravecl Os maxillaire. 

La partie moyenne, ou rafale, a deux faces ,une interne, 
un peu concave , égale & diftinguée de la partie palarine 
par une éminence tranfverfale , qui fertà foutenir les lames 
ou coquilles inférieures du Nez. On remarque dans fa face 
externe un plan particulier qui recouvre en partie l’ouver- 
ture du Sinus maxillaire. On y obferve encore une portion 
de Canal , qui jointe à une pareille portionsde l’'Os maxil- 
laire , forme un Canal entier pour le paffage d’une branche 
du Nerf maxillaire fupérieur , & qui fe termine dans la vo. 
te du Palais par un orifice qu’on appelle Trou palatin. 

La partie fupérieure , ou orbitaire , eft diftinguée de la 
partie nafale par une échancrure confidérable , qui, avec 
Fos fphénoïde, rarement feule, forme une ouverture, qu'on 
peut appeller rroz palatin fphénoïdal, ou ptérygopalatin. Cette 
partie a deux faces & trois cavités : une petite face fupé- 
rieure pour accomplir le fond de l’Orbite : une face pofté- 
rieure pour achever la fente maxillaire : une cavité anté- 
rieure qui fe joint aux cellules de l’'Os ethmoïde : une pof- 
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térieure qui répond au Sinus fphénoïdal : une latérale ex- 
terne , qui recoûvre une partie de l'ouverture du Sinus ma- 
xillaire. Ces cavités font tantôt fimples, tantôt compofées. 


dans différents fujets. * | 
IV. Des Vertébres. 


On fçait que les Vertébres inférieures ont le corps plus 
gros que les fupérieures. Leur différepce paroit d'abordaller 
de fuite depuis la feconde du Col jufqu'à l'Os facrum , 
comme une efpéce dæpyramide ou de cône. J'ai obfervé 
que toute l'Epine du Dos étant vûe de front & par devant, 
la largeur de ces corps n’augmente d’abord que depuis la 
feconde Vertébre du Col jufqu’à la feptiéme ; enfuite elle 
diminue de plus en plus jufqu'à la quatriéme ou cinquiéme 
du Dés : de-là elle recommence fon augmentation de fuite 
jufqu'à l'Os facrum. Cette difpofition eft ordinairement 
conftante, & elle eft néceffaire par rapport aux Vifceres de 
la Poitrine. Les autres dimenfions font très-bien exprimées 
dans Vefale, qui a fait un détail furprenant de toutes les 
particularités de ces Os ; comme aufli de prefque tous lés 
autres du Corps humain. | 


| V. Des Cütes. 


L'examen des Côtes m'a beaucoup plus occupé depuis 
long-tems qué celui des autres organes de la Refpiration. 
Maigré l’exaéte connoiffance de leur ftruéture & de leur 
connéxion que l’on doit entiérement à Vefale ; & malgré 
les grands travaux d’Aguapendente, de Borelli & de Bellini 
fur leur mécanique & fur leur ufage , tout en a encore paru 
fort obfcur, quandil a fallu en venir à une application en- 
tiére fur le Corps. Les Phyfciens fpéculatifs en ont été très- 
fatisfaits , voyant clairement que cela doit être comme ces 
grands hommes l'ont expliqué. Mais l’Anatomifte philo- 
fophe n’eft pas content , à moins qu'il ne voie que la con- 
formation des parties y correfpond. ne 

On a bien remarqué que l'élévation des Côtes qui font 
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naturellement abbaiflées , dilate la cavité de la Poitrine , & 
que leur rabbaiffement la rétrecit : on a obfervé que cette 
dilatation fe fait ën divers fens , entre les deux rangs de 
Cüres , & de derriére en dévant. On a bien vü que cette 
maniére de dilatation ne fe peut pas faire en levant Les Cô- 
tes de chaque côté ou rang comme des anfes pofées à con- 
tre fens fur deux plans paralleles ; car par-là il n'y auroit que 
la dilatation latérale : nien confidérant chaque paire de C6- 
tes comme un cerceau prefque entier incliné fur l’Epine ; 
car alors il n’y auroit que la dilatation de derriére &n devant. 

Borelli ayant fenti cette difficulté, a voulu montrer un 
mouvement compofé ou mixte dans fa 86 & 88%, pro- 
polition. Mais iline dit pas comment les Côtes font difpo-+ 
fées pour être mûes de cette facon. Belin; dans fes Apho- 
rifmes , qui font à la tête de fon Traité De Urinis & Put 
Jibus , parle très-excellemment de la mécanique des Côtes , 
principalement de la néceflité de leurs appendices mobiles 
vers Le Sternum , mobiles par des portions cartilagineufes 
dans l'Homme & dans plufieurs Animaux , mais dans les 
Oyfeaux par des articulations particuliéres. I} y appuie fort 
la-néceflité de la différence de ces appendices d'avec les 
Côtes en étendhe & en direétion , infinuant que fans cetre 
mobilité particuliére , & que fans cette différence en éren- 
due & en direction , les Côtes ne pourroient point être re- 
levées fans les cafler ou fans rompre leurs attaches. 

+ Mais avec tout cela perfonne, que je fcache, n’a démon- 
tré par l’Anatomie comment la conformation des Côtes 

eut contribuer à ce double mouvement, qui efttout à la fois 
latéral & dirett , ou de côté & d'autre & de derriére en de- 
vant ; fans quoi les meilleures explications refteronttoujours 
obfcures & fans preuve évidente. Jecrois l'avoirtrouvé, fort 
furpris d’avoir cherché avec tant de peine ce qui faute con- 
tinuellement aux yeux de tous les Anatomiftes depuis Ga- 
lien jufqu’à nous. Ce font les articulations de la plüpart des 
Côtes avec les Vertébres qui accompliffent cette mécani- 
que. Ces articulations font doubles , & par-là le mouvement 
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des Côtes devient ginglymoïde , ou comme celui des char- 
niéres. Elles font pofées.plus ou moins tranfverfalement fur 
deux différents plans verticaux qui inclinent fur le devant 
l’un contre l’autre, &s’écartent enarriére. Chacun de ces 
plans eft formé par les extrémités des apophyfes tranfverfes 
& par les angles des corps des Vertébres. Les Côtes font 
très-recourbées en arriére vers les Vertébres, & elles font 
comme prèfque redreffées en devant vers leursappendices 
cartilagineufes qui fe courbent plys ou moins en haut. Il 
faut encore fe fouvenir que les Côtes font naturellement 

lus ou moins inclinées & abbaiffées fur le devant. 

Cette difpofition produit trois fortes d'écartement,.quand 
-on léve les Côtes, & autant d’efpéces de rétreciflement , 
quand on les rabaifle. Car les deux rangs de Côtes étant 
relevés , ils s'écartent l'un de l’autre , pendant qu'en même 
tems Les extrémités antérieures des Côtes en général s’éloi- 
gnent de l'Epine du Dos, & que les Côtes d’un rang s’écar- 
tent leplus de celles de l’autre par les endroits de l'union de 
leur partie offeufe avec leur appendice cartilagineufe. Par 
les deux premiéres fortes d'écartement on trouve le mou- 
vement mixte que Borelli a propolé après Æquapendente ; & 
la derniére forte vérifie les Aphorifmes d& Bellini , & les 
rendintelligibles aux Anatomiftes. Je me borne iciaux por- 
tions ofleufes des Côtes, réfervant pour une autre occafion 
le refte qui regarde certe mécanique. 
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M Ro AND CARMEN, CORP TINEES 


Sur les Obfervations des Marées faites au Port de l'Orient de- 
puis le z Février 1711 jufqwau, 1 Février 1712 ; © depuis 
le 18 Aoër 1716 qufqu'au 30 Juin 17179. 


be oh 4 Par M. Cassini. 


N eft affez inftruit des avantages que la Phyfique peut 

retirer de la Connoiffance du Syftême du Flux & du 
Reflux de la Mer , & de l'utilité qui en réfulte pour la Na- 
vigation ,- & faciliter le Commerce qui procure aux Etats 
des biens avantageux & folides. C’eft ce quia engagé l’A- 
cadémie Royale des Sciences à demander , qu'on fit en 
divers Ports del’Océan des Obfervations des Marées , qui 
puflent fervir non-feulement à approfondir tous les effets 
qu'on y avoit remarqué jufqu'à prélent , mais même à faire, 
s'il fe pouvoit , quelques nouvelles découvertes. 

Les divers Mémoires qui ont été faits fur ce fujet , & 
rapportés à l'Académie Royale des Sciences , ont fait voir 
les routes qu'on a tenues pour découvrir les différentes 
caufes des Marées , à mefurequ'onenrecevoit de nouvelles 
Obfervations , mais nous avions encore à defirer d’avoir 
une fuire non interrompue d'Obfervations pendant un 
tems aflez confidérable , pour que toutes Les variations qui 
arrivent dans le mouvement de la Lune, puflent fe difcer- 
ner chacune féparément. à 

Il auroit été auffi fort à fouhaiter , que les Obfervations qui 
ont été faites à Breft , depuis le 10 Juin 1711 jufqu'au 30 
Septembre 1716 ; y euflent été continuées jufqu'à préfent. 
Ce Port ;qui eft un des plus confidérables de la France par 
la profondeur de fes eaux , & par le grand'nombre de Vaif- 
feaux qu'il peut contenir , étdht à l'extrémité Occidentale 


du Royanme dans un endroit avancé dans l'Océan , où les. 
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les effets caufés par les Marées, doivent fe difinguer avec 
moins d’irrégularité que dans d’autres Ports, où ils peuvent 
être détournés par la direétion des Côtes. 

Au défaut de ces Obfervations , nous avons celles qui 
ont été faites dans le Portde l'Orient, depuis le 1 Février 
1711 jufqu'au 1 Février 1712, & depuis le 21 Mai 1716 
jufqu'au 30 Juin 3719. S 

On n’avoit remarqué dans les premiéres Obfervations 
que le tems de la Haute & de la Baffe Mer de chaque jour, 
& la quantité dont elle avoit monté. Dans les derniéres 
qui ont commencé en 1716; on a obfervé les Marées plus 
réguliérement , fuivant la maniére qui avoit été prefcrire 
par l’Académie dans le Mémoire imprimé qui avoit été 
envoyé en divers Ports par ordre de Monfeigneur le Ré- 
gent , toujours attentif à.ce qui peut contribuer à la perfec- 
tion des Sciences & des Arts. | 1 

Avant que de donner le réfultat de ces Obfervations, il 
faut remarquer qu’on avoit placé à l'embouchure du Port 
de l'Orient , un Poteau deftiné pour obferver la hauteur des 
Marées , dans un endroit fort à couvert, diftant de la Rade 
de Penmaneek de 150 toifes ; que les Marées ont été ju- 
gées égales à la Rade & au Port ; & que les vents traverliers 
du Port font Oueft un quart Nord-Ouelt , & les vents tra- 
verfers de la Rade Nord-Oueft. 

Dans le premier Journal d’Obfervations, depuis le 1 Fé- 
vrier 1711 jufqu’à pareil jour de l’année fuivanre ,il y a eu 
25 tant Nouvelles que Pleines Lunes , & dans le fecond 
qui commence en 1716 , ilen a eu 77 , qui jointes aux 

remiéres , font 102 Obfervations de Nouvelles & Pleines 
Ludé , & un égal nombre de Quadratures. À | 

On a marqué dans ce dernier Journal, l'heure de la Haute 
Mer & de la Bafle Mer pour tous les jours de l’année , la 
hauteur de la Mer dans l’un & dans l’autre état , la tempé- 
sature de l’air & les vents qui regnoient alors. On y amême 
obfervé très - fouvent les deux hautes ou bafles Mer qui 
arrivent dans un même jour , de forte que nous avons la 


plus 
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plus grande partie de l’année trois Obfervations pour cha- 
que jour , & même quelquefois quatre. x 

Entre ces Obfervations, celles qui ont été faites depuis le 
21 Mai jufqu'’au 1 Oëtobre, font communes avec celles de 
Bret, ce qui donne la facilité de les comparer enfemble : 
& nous trouvons premiérement que l’heure de la pleine 
Mer arrive à Breft & au Port de l'Orient pour one 
à la même heure , à quelques minutes près. 

Par exemple , le 21 Mai 1716, jour de a Nouvelle 
Lune , la Haute Mer fut obfervée au Port de l'Orient le 
matin à 3° 28/, & le foir à 3h 4s/. Elle eft arrivée ce jout- 
 Rà Breft le matin à 3° 17/, & le foir à 3h 4ç. 

Le 28 Mai fuivant, jour du premier quartier , la Marée 
du foir fut obfervée à l'Orient à 9h 22/, & à Breft à oh 17”. 

A l'égard de l'élévation de la Mer caufée par les Marées, 
il s’ytrouve une grande différence dans ces deux Ports, car 
elle fut obfervée à l'Orient le 21 Mai au foir de 15 pieds 
o pouce, plus petite de 3 pieds ç pouces 3 lignes qu'à Breft 
où elle fut remarquée de 18 pieds $ pouces 3 lignes. Pa- 
reillement le 24 Septembre 1718 , un jour après la Nou- 
velle Lune , l'élévation de la Merfut au Port de l'Orientde 
16 pieds 1 pouce , qui eff la plus grande qu'on yait remar- 
qué , au lieu qu'à Breft la Mer monta ce jour-là à la hau- 
teur de 22 pieds. 

Cette différence entre la hauteur des Marées à Breft & 
au Port de l'Orient s’apperçoit aufli dans les autres jours 
jufqu'aux Quadratures , la hauteur de la Mer ayant été ob- 
fervée au Port de l'Orient le 28 Mai au matin, jour du 
premier quartier de 10 pieds 2 pouces , plus petite de 3 
pieds 10 pouces qu'à Breft, où elle fut trouvée de 14 pieds 
o pouce. ; 

Il paroît même que depuis la Pleine Lune jufqu’aux Qua- 
dratures , les Marées baïffent d’une plus grande quantité à 
l'Orient qu'à Breft, ce qui rend la connoiffance de l'heure 
véritable des grandes Marées , plus importante pour les 
Vaïfleaux qui veulent entrer dans ce Port, ou en fortir, 
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Si nous examinons préfentementtoutes les Obfervations 
des Marées qui ont été faites au Port de l'Orient , on y trot- 
ve de bien plus grandes irrégularités que celles qu’on avoit 
remarquées à Breft ; ce qui peut provenir de la fituation 
de ce Port qui eft dans la Côte Méridionale de la Breta- 
gne , & n’avance pas dans la Mer comme celui de Bref. 
Peut-être même que l'Ifle de Groüay , qui eft placée en 
travers , & barre pour ainfidire ce Port , rompt les vagues 
caufées par le flux & le reflux , & altere en différentes ma- 
niéres l'effet des Marées. On peut cependant remédier en 
partie à ces inégalités , en fuppofant de même qu'à Bref , 
que les grandes Marées ÿ arrivent les jours des Nouvelles 
& Pleines Lunes à 3? 30/,& dans les Quadratures à 8? so!, 
& employant l'Equation qui a été prefcrite dans les Mé- 
moires précédents. 

Par exemple , le‘: Septembre 1716 , jour de la Pleine 
Lune , qui eft arrivée à 9h" 37’ du foir , la Haute Mer du 
matin a été obfervée au Port de l'Orient à 2h 23’, & celle 
du foir à 3° 34”, qui eft la plus prompte qui y ait été re- 
marquée , & eft éloignée du tems moyen de 56 minutes. 
Suivant cette régle la Haute Mer a dû arriver le matin à 
ob 54”, & le foir à 3" 18, ce qui eft plus près de l'Obfer- 
vation. 

Pareillement le 7 Septembre 1716, jour du dernier 
quartier, qui eft arrivé à 9" du foir , la Marée du matin a 
été obfervée à 7° s’, quieft la plus grande accélération qui 
a été remarquée. Elle a dû arriver fuivant fa regle à 8h 20’. 

Le 7 Novembre fuivant, jour du dernier quartier, qui 
eft arrivé à une minute après minuit , la Marée du matin a 
été obfervée à 10? $”, qui eft le plus grand retardement qui 
ait été remarqué. Elle a dù arriver fuivant la régle à 9? 12’. 

On remarquera ici que dans la Connoiffance des Tems 
de l’année 1716 , le 3°. quartier de la Lune étant mar- 
qué le 6 Décembre à 2} so’ après midi , on a calculé pour 
ce jour-là l'heure de la Haute Mer, qui fuivant notre régle 
devoit arriver à 8h 35’, éloignée de 1h 20’ du tems de la 
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- Haute Mer qui avoit été obfervé à 9" 55’. Cette différence 
ficonfidérable nous a engagé à rechercher l’heure vérita- 
ble du dernier quartier , & nous avons trouvé qu'il a dû 
arriver le $s Décembre à 11h 4’ du foir , au lieu qu'on l’a- 
voit marqué le 6 à 21 so’ après midi. Nous avions déja re- 
marqué une femblable erreur au fujet des Obfervations fai- 
tes à Breft. Ainf voilà la feconde fois que les Marées nous 
ont fervi à reconnoître l'erreur qui s’étoit gliffée dans le 
Calcul d’une des Phafes de la Lune. 

Nous avons déja averti , que dans les Obfervations faites 
au Port de l'Orient, il s’y trouvoit de grandes irrégularités, 
car la Marée du foir qui doit être toujours plus tard que 
celle du matin , y arrive quelquefois plütôt , & l’on y re- 
marque même que d’un jour à l'autre les Marées avancent 
quelquefois au lieu de retarder. Mais il eft aifé de recon- 
noître que ces irrégularités viennent de quelque caufe acci- 
dentelle , puifqu’après quelques jours, les Marées fe remet- 
tent dans l’état ordinaire, & l’on yapperçoit même prefque 
toujours les régles que nous avons propofées, qui font à la 
vérité altérées , maisnonpas totalement détruites. Car nous 
remarquons, de même que danses autres Ports, que toutes 
chofes égales de part & d’autre , les Marées font les plus 
grandes, lorfque la Terre eft plus près de nous, & qu'elles 
diminuent à mefure qu’elle s’en éloigne. 

Par exemple, le 14 Décembre 1716 , jour de la Nou- 
velle Lune , la déclinaifon Méridionale de cette Planéte 
étant de 184 43”, & fa diftance à la Terre une des plus gran- 

. des qui foit poflible , l'élévation de la Mer fut obfervée de 
12 pieds $ pouces. ; 
… Le 28 Décembre fuivant, jour dela Pleine Lune, la dé- 
clinaifon Seprentrionale de cette Planéte étant de 18415’ 
à peu-près de même que le 14 Décembre , & fa diftance 
à la Terre une des plus petites qui foit poflible , l'élévation 
de la Mer fut obfervée de 13 pieds 8 pouces, plus grande 
d’un pied trois pouces que la précédente. 

Dans les autres fizygies , où la diftance de la Lune à la 
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Terre eft la même , les Marées font plus hautes'ou plus baf 
fes, fuivant que la déclinaifon eft plus petite ou plus grande. 

Par exemple , le 19 Juin 1716, la diftance de la Lune 
à la Terre étant de 1003 parties , dont la moyenne eft de 
946 , & la déclinaifon Septentrionale de 194 0’, l'éléva- 
tion de la Mer fut obfervée de 13 pieds 6 pouces. 

Le 24 Septembre 1718, la diftance de la Lune à la Terre 
étant précifément la même que le 19 Juin, & la déclinai- 
fon Septentrionale de la Lune de of so’, l'élévation de la 
Mer fut obfervée de 15 pieds 8 pouces, plus grande de 2 
pieds 2 pouces que la précédente. 

Cette différente hauteur caufée par la différente déclinai- 
fon de la Lune , fe fait aufli appercevoir du matin au foir , 
comme nous l'avons remarqué dans les Mémoires précé- 
dents , fuivant que l'impreflion de la Lune fe fait plus près 
ou plus loin des pays où nous habitons. « 

On remarque auffi , de même qu'à Breft, que les Marées 
emploient pour l'ordinaire plus de tems à defcendre qu'a 
monter. Nous avions fouhaité de fçavoir fuivant quelle pro- 
greffion fe faifoit cette élévation & cette defcente, & nous 
trouvons une de ces Obfervations du 17 Mars 1718, un 
jour après la Pleine Lune , où l’on a marqué depuis 9h du 
matin jufqu'à 11° 18” du foir l'élévation de la Mer de quart 
d’heure en quart d'heure. 

L'on trouve ee jour-là, que la Baffe Mer du matin eftarri- 
vée à 9h 57”, le Poteau deftiné pour les Obfervations étant 
refté à fec pendant 24 minutes. Une heure & deux minu- 
tes après , la Mer étoit élevée feulement de 6 pouces. Deux : 
heures après le tems de la Baffe Mer, elle étoit élevée de 
2 pieds & demi, de forte que dans un tems égal , la quan- 
tité de l'élévation de la Mer a été au moins quadruple , 
c’eft-à-dire , en raifon doublée des tems. Une heure après, 
élévation a été de $ pieds $ pouces , plus grande feulement 
de 3 pieds w la précédente , ce qui ne fuit pas la même 
progreflion. La Mer s’eft encore élevée de 3 pieds $ pouces 
pendant la 4”, heure , après quoi elle a montéavec moins 
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de viteffe jufqu’a la Haute Mer, où elle a refté un quart 
d'heure fans hauffer ni baiffer. Elle à defcendu enfuite juf- 
qu'à la Baffe Mer, avec une progreflion à peu-près fembla- 
ble à celle qu’elle avoit fuivie en montant , & a laiflé le 
Poteau à fec pendant l’efpace de 18 minutes, 

Nous trouvons aufli que toutes chofes égales , les Marées 
des Solftices d'Hyver font plus grandes que celles de l'Eté, 
Par exemple, le 13 Décembre 1716, jour de la Nou- 
velle Lune , la déclinaifon Méridionale de cette Planete 
étant de 18443’, & fon demi-diamétre appañent, qui eften 
raifon réciproque de fa diftance à la Terre, de 14/45", l’é- 
lévation de la Mer fut obfervée de 12 pieds $ pouces. 

- Le 23 Juin:1717, jour de la Pleine Lune , la déclinaifon 
Méridionale de la Lune étant de 184 25”, & fon demi dia- 
métre apparent de 14/47”, à peu-près de même que le 13 
Décembre 1716, l'élévation de la Mer ne fut obfervée que 
de 11 pieds 6 pouces, plus petite de 11 pouces que la pré- 
cédente. 

Pareillement le 28 Décembre 1716, jour de la Pleine 
Lune, la déclinaifon Septentrionale de cette Planéte étant 
de 184 15”, & fon demi-diamétre äpparent de 16/47”, 
l'élévation de la Mer fut obfervée de 13 pieds 8 pouces. 

Le 8 Juillet 17:7, jour de la Nouvelle Lune, la déclinai- 
fon Septentrionale de la Lune étant de 17430’, & fon demi- 
diamétre apparent de 16” 48/, l'élévation de la Mer ne fut 
trouvée que de 12 pieds 1 1 pouces, plus petite de € pouces 
que le 28 Décembre précédent. 

Il eft à remarquer , que dans cette derniére Obfervarion, 
la Lune étant un peu plus-près de la Terre que dans la pré- 
cédente avec une moindre déclinaifon de l'Equinoxial , la 
Marée auroit dû paroiître un peu plus grande , fi la Lune 
feule avoit concouru à fon élévation. 

Il faut donc , pour expliquer ce phénoméne, avoir re- 
cours à quelque autré caufe , que nous croyons devoirattri= 
buer au Soleil, qui ; de même que la Lune , concourt À pro- 
duire les différents effets qu’on obferve dans les Marées, 
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Car la diftance du Soleil à la Terre étant plus grande vers 
le Solftice d'Eté que vers celuid’Hyver , il fuit de la preflion 
du Soleil fur la Terre, que les Marées doivent être plus pe- 
tites en Eté qu'en Hyver, conformément à l'expérience ; 
& on ne peut pas attribuer cette différente élévation des 
eaux de la Mer , aux pluies plus fréquentes en Hyver qu'en 
Eté , qui la feroient monter au-deflus de fon niveau ordi- 
naire, car par les Obfervations faites pendant un grand 
nombre d'années à l'Obfervatoire de Paris , il paroit qu'il 
tombe une plus grande quantité d'Eau en Eté qu'en Hyver, 
& d’ailleurs les fontes desneiges qui grofliffenties Rivieres, 
& par conféquent les eaux de la Mer n'arrivent pas pour 
l'ordinaire vers le Solftice d'Hyver , mais dans le Printemps 
où le Soleil eft dans fes moyennes diftances à l’égard de la 
Terre. * 

Nous avons déja remarqué que le Syftême de Defcartes 
fur le Flux & fur le Refux de la Mer eft favorable à notre 
opinion , que le Soleil contribue à la hauteur des Marées, 
& il n’auroit pas manqué d’en faire l’application , s’il avoit 
eu comme nous la connoiffance des diamétres apparents de 
la Lune ; car de dire que le Tourbillon de la Terre eft tou- 
jours applati du côté qu’elle regarde le Soleil , ou de fou- 
tenir que le Soleil fait une preflion fur le Tourbillon de la 
Terre qui peut fe communiquer jufques fur les eaux de la 
Mer, cela revient à peu-près au même, puifque l’un réfulte 
de l’autre , & qu'il ne s'agit que de fçavoir de combien eft 
cet applatifflement , & jufqu'à quel degré cette impreffion 
_ fe peut faire fentir fur les eaux de la Mer : ce qu'il eft plus 
aifé de reconnoitre par l'expérience que par aucun raifon- 
nement phyfique , qui fuppoferoit que l’on connût parfaite- 
ment la confiftance & la denfité de la matiére célefte qui 
nous environne. 

Il fuffit donc de fuppofer la Lune dans le Tourbillon de 
la Terre , fans qu'elle fe trouve précifément vers les extré- 
mités , & alors notre Syftême fera précifément le mème 
que celui de Defcartes, & fe réduit à deux éléments bien 
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fimples ;, fcavoir , que le Soleil & la Lune concourrent à la 
hauteur des Marées, fuivant que ces deux Aftres font plus 
© près ou plus éloignés de la Terre,& qu'ils ont plus ou moins 
de déclinaifon à l'égard de l'Equinoxial. Cela étant fuppofé, 
on va rendre raifon de tous les Phénoménes des Marées. 

Lorfque le Soleil, la Lune & la Terre font dans la même 
direttion , comme il arrive dans les Nouvelles & Pleines 
Lunes, alors toutes chofes égales de part & d’autre , les 
Marées font les plus grandes, puifque les T'ourbillons de 
cestrois corps , étant dans la même direction , font néceffai- 
rement applatis du côté qu'ils fe regardent mutuellement. 

À mefure que la Lune s'éloigne du Soleil , ces deux Af- 
* tres preffent de deux différents côtés ; ainfi l'effet qui en 
réfulte eft moindre que dans Le tems des fizygies , & dimi- 
nue jufqu’aux Quadratures où le Tourbillon de la Terre eft 
applati du côté du Soleil , dans l'endroit où il devroit être 
le plus allongé par la preffion de la Lune ; ainfi toutes cho- 
fes égales , les Marées font plus petites que dans toutes les 
autres phafes de la Lune. . 

Lorfque le Soleil & la Lune font près dela Terre , les 
autres circonftances étant les mêmes , les Marées font plus 
grandes que lorfqu'ils en font plus éloignés , il en arrive de 
même , lorfque ces deux Planétes font près de l'Equateur. 

: De-là il réfulte que dans les Equinoxes, lorfque la Lune 
eft près de la Terre , les Marées font les plus grandes qui 
foient poflibles, parce que des quatre caufes qui contribuent 
à l'augmentation des Marées , il y en a une qui n’eft point 
fenfible , fçavoir la diftance du Soleil à la Terre qui eft alors 
moyenne , & trois qui concourrent enfemble , fçavoit la 
plus petite diftance de la Lune à la Terre , la déclinaifon du 
Soleil à l'égard de l’Equinoxial qui eft alors nulle, & la dé- 
clinaifon de la Lune qui eft aufli nulle, ou de peu de degrés. 

Il arrive aufli que dans les Solftices d'Eté , lorfque la 
Lune eft dans fon plus grand éloignement de la Terre , les 
Marées doivent être les plus petites qui foient poflibles , 
parce qu'alors les quatre caufes qui contribuent à la dini- 
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nution des Marées concourrent enfemble , fcavoir le Soleil 
& la Lune qui font dans leur plus grande diftance de la 
Terre, & ont en même tems une grande déclinaifon à l’é- 
gard de l'Equinoxial. 

On voit enfin pourquoi dans les Nouvelles ou Pleines 
Lunes de l'Eté , les Marées du foir font plus grandes que 
celles du matin , & dans les Nouvelles & Pleines Lunes de 
l’'Hyver, les Marées du matin font plus grandes que celles 
du foir , parce que le foir en Eté & le matin en Hyver, l'im- 
preflion fe fait vers la partie Septentrionale de la Terre 
d'où elle fe communique avec plus de force vers nous qui 
habitons la même région. Aufli cet effet doit-il être con- 
traire dans les parties Méridionales de la Terre, où les Ma- 
rées du matin doivent être plus grandes que celles du foir 
dans les fizygies de l'Eté , & plus petites en Hyver le ma- 
tin que le foir. C’eft ce dont nous ferons éclaircis , s’il nous 
réullit d’avoir dans la fuite des Obfervations de ces pays-là. 

Il feroit à fouhaiter qu’on eût fait dans les autres Ports 
de la France les Obfervations des Marées avec le même 
zéle qu'on les a faites à Breft & au Port de l'Orient, ce qui 
contribueroit à éclaircir une matiére fi importante à la Phy- 
fique, & fiutile à la Navigation. 


DETERMI. 


DES SCIENCES. 36$ 


DETERMINATION GEOGRAP HIQUE 


DE LA SITUATION ET DE L'ETENDUE 
DES 


DIFFERENTES PARTIES DE LA TERRE. 
Par M. DELISLE l’Aîné. 


YanT eu ordre de la Cour de dreffer une Carte 
À générale du Monde pour l'ufage du Roi, je l'ai exé- 
cuté , & S. À. R. Monfeigneur le Duc d'Orléans à bien 
voulu dérober quelques moments à fes grandes occupa- 
tions , pour écouter le précis desraïfons que je crois devoir 
expofer à la Compagnie fur la conftruétion de cet ouvrage. 

Les Aftronomes, rincipalement depuis l’établifflement 
de l’Académie Royale des Sciences, ont toujours regardé 
l'avancement de la Géographie & de la Navi gation,comme 
un des principaux fruits de leurs Obfervations » & ils ont 
eu foin de publier les réfultats de ces mêmes Obfervations, 
- pour fervir à perfeétionner ces deux fciences. 

Le P.Riccioli, dans fonexcellent Ouvrage de la Géogra- 
phie réformée , avoit même tenté de concilier les mefures 
& les diftances de tous les pays & de tous les tems, avec 
les Obfervations du fien , pour faciliter par là l’ufage de la 
Géographie & la pratique de la N avigation. 

Mis ilne paroïît pas être entré dans un affez grand détail 
0 une recherche fi {confidérable. Car pour l'ufage de 
la Géographie , on ne peut pas profiter des diftances rap- 
portées par les Anciens , ni les comparer avec celles de 
nos Modernes, fans entrer.dans une critique fcrupuletfe 
du paralléle des Villes anciennes avec les modernes, ce 
que le P. Riccioli n’a pas fait. 

Et dans la pratique de la Navigation on ne peut pas non 
plus profiter des diftances par Mer d'un lieu à un autre , fi 

Mem. 1720, Ccc 


27 No- 
vembre 
1720, 


366 MEMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
l’on néglige les aires de vent, la variation de l'Aiguille par 
laquelle on les corrige , les courants, les vents réglés , & 
autres circonftances auxquelles le P. Riccioli n’a pas eu 
affez d’égard. 

Il y a dans l'Univers beaucoup de lieux effentiels à la 
Géographie & à la Navigation dans lefquels on n’a pas en- 
core fait aucune obfervation pour en fixer la fituation , & 
nous avons plufieurs autres licux obfervés dont les circonf- 
tances en rendent la détermination douteufe. 

Pour fuppléer à ce défaut dans la détermination des prin- 
cipaux lieux de la Terre, j'ai eu recours à ce que j'aitrou- 
vé de plus exaët & de mieux circonftancié dans les autres 
voies Géographiques. 

J'ai dérerminé la fituation & l’étendue de la plus grande 
partie des Côtes du Monde par les diftances refpectives des 
principaux Ports, Ifles, Caps , & autres lieux marqués dans 
les meilleurs Portulans ou Flambeaux de Mer , & compa- 
rés aux Obfervations Aftronomiques. 

On fçait que ces Livres ont été rédigés fur les obferva- 
tions d'une infinité de Pilotes ; j'ai trouvé d’ailleurs beau- 
coup de conformité entre leurs réfultats & les Obfervations 
Aftronomiques. t 

Par exemple , le Portulan de Jacque Colomb , celui de 
Vankeulen & les autres conviennent que de Malte à Ale- 
xandrie il y a 283 lieues de 20 au degré, en cinglant à 
V'ER Sud-eft , ce qui donne fous ce paralléle 1$ degrés 58 
minutes entre ces deux places , à quelques minutes près 
du réfultat des Obfervations de M. de Chazelles , qui met- 
tent 6 ou 7 degrés moins que les Cartes ordinaires. 

De la même Ifle de Malte , au lieu de 1 10 lieues que les 
Cartes communes marquent jufqu’à Tripoli de Barbarie, il 
ny a fuivant ces Portulans que s3 lieues , en tirant au Sud 
un quart à l’Oueft, ce qui donne , à peu de chofe près, la 
fituation refpeétive de ces deux places conclue par les Ob- 
fervations du P. Feuillée. 

Sur les Côtes de France la traverfe de Leucate en Rouf. 
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fillonjufqu'à Marfeille , fuivant les mêmes Portulans, eft de 
36 lieues , tirant à l'Eft quart de Nord-eft , au lieu de 46 
lieues que les Cartes ordinaires y marquent. Ces 36 lieues 
donnent juftement 2 degrés 25’ entre ces deux places, 
comme Îe demande la fituation de Leucate conclue par les 
Triangles de la Méridienne, jointe à celle de Marfeille fi- 
xée par les Obfervations de l'Académie. 

Les mêmes Auteurs donnent les autres grandestraverfes 
depuis nos Côtes jufqu’aux extrémités Orientales de la Mé- 
diterranée ; & leur réfultat fe rapporte aflez bien à celui 
des Obfervations que M. de Chazelles a faites en ces quar- 
tiers-là , & qui differe de l’opinion commune de 13 degrés 
fur 46 pour la diftance du Méridien de Paris à celui d'Ale- 
xandréte. 

Dans le détail même , lestraverfes de Cap en Cap mar- 
ass par ces Auteurs , ne peuvent quadrer qu'avec le plan 

e l'Italie & de la Gréce dont j'ai ht un effai dans les 
Mémoires de l’Académie de l’an 1711, & cela fur les 
Obfervations de l’Académie, & fur celles de M. Vernon, 
Anglois , conciliées avec les Mefures anciennes, où l’on 
peut voir la prodigieufe différence entre ce plan & nos 
Cartes ordinaires pour l'étendue de ces pays &, pour les 
latitudes & longitudes des Villes qui y font fituées. 

La conformité de ces diftances , jointes aux rumbs de 
vent , avec les latitudes obfervées par l'Académie , prou- 
vent aufli que ces mêmes rumbs de vent ont été re@tifiés fur 
la variation de l’Aiguille. 

- J'ai trouvé pareillement que les mêmes diftances fe rap- 
portoient à celles des voies Romaines qui avoifinoient cette 
Mer des deux côtés , comme j'ai prouvé que les diftances 
de ces chemins s’accordoient avec les Obfervations de 
l'Académie. 

C’eft ce qui m'a déterminé à les employer pour fixer 
les Côtes de la Méditerranée où nous n'avons pas d'Ob- 
fervations , comme font les Côtes d'Efpagne , & celles de 
Barbarie , depuis Tripoli jufqu’au Détroit de Gibraltar. 
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J'ai trouvé que cette partie de la Méditerranée où jai 
employé ces Portulans fans le fecours des Obfervations , 
étoit du moins aufli différente des Cartes ordinaires que 
l’autre où j'ai été appuyé par les mêmes Obfervations, puif- 
que de Tripoli au bout du Détroit de Gibraltar, j'aitrouvé 
la différence de 7 degrés fur 26, & que la largeur de cette 
Mer Nord & Sud depuis le fonds du Golfe de Lyon juf- 
qu'à Alger en Barbarie , s’eft trouvée pareillement plus pe- 
tite de 3 degrés ou 75 lieues fur 230 qu’elle n’eft dans ces 
Cartes , conformément à la diftance que Strabon marque 
de $000 ftades entre ces deux Côtes. Ainfi la Ville de Gi- 
braltar fe trouve par ces mefures Occidentales au Méridien 
de Paris de 7 degrés 30 minutes , & Alger Orientale d’un 
degré 2$ minutes , la latitude de la premiére Ville étant 
de 36 degrés 10 minutes, & celle de la derniére de 36 
degrés 32 minutes , plus grande de 3 degrés que par les 
Cartes ordinaires. 

Suivant ces mefures, la longueur de la Méditerranée fera 
de 41 degrés 30 minutes depuis Alexandréte jufqu'à Gi- 
braltar , qui font 860 lieues fous ce paralléle, au lieude 56 
degrés , ou 1160 lieues que l’on y marquoit dans les Cartes 
ordinaires. 

Cette erreur de 300 lieues fur l'étendue d’une Mer qui 
nous a été de tout tems fi familiére , eft beaucoup plus 
confidérable que l'erreur de $oo lieues d’ici à la Chine dé- 
montrée par l'Académie , à caufe que la Chine eft trois fois 
plus éloignée d’ici que ne l’eft la partie Orientale de la Mé- 
diterranée ; mais ce qui paroitra encore plus remarquable, 
eft que les mefures des Anciens fe rapportent à cette dé- 
termination ; car l’on voit entre autres, par Strabon, Liv. 2. 
que du Golfe d'Iflus , où eft Alexandréte , jufqu'au détroit 
d'Hercule , qui eft celui de Gibraltar , il n’y a que 25 mille 
fades qu’il évalue à 700 par degré , calcul approchant de 
ce réfultat. | 

Ces mêmes Portulans m'ont conduit jufqu’à la Barre de 
Lisbone , & la longitude de cette Ville fixée à 104 49/ par 
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les Obfervations de Jacobey , rapportée dans les Tranfac- 
tions Philofophiques , fert encore de preuveà notre déter- 
mination. Car ces Portulans mettent du Détroit de Gibral- 
tar au Cap Sainte-Marie 40 lieues entre l'Oueft - Nord- 
oueft & le Nord-oueft quart d'Oueft , de là 18 lieues & 
demie à l'Oueft au Cap Saint-Vincent, & de là enfin 37 
lieues entre le Nord & le Nord quart à l'Eft jufqu'au Cap 
de Roque fitué à l'entrée de la Barre de Lisbone , ce qui 
revient parfaitement aux 3 degrés 19 minutes qui doivent 
refter jufqu’à cette Ville. 

C’eft aufli au moyen des mêmes diftances de Mer mar- 
quées par ces Auteurs , que j'ai déterminé la fituation des 
Ifles Canaries tant en longitude qu'en latitude , & en parti- 
culier de l'Ifle de Fer, où doit paffer le premier Méridien , 
fuivant la Déclaration que le Roi Louis XIIT. en fit le pre- 
mier Juillet 1624, & à laquelle nous femmes obligés de 
nous conformer , pour compter de là les longitudes des 
différents lieux de la Terre. 

J'ai rendu raifon dans le Journal des Scavants du 7 Juin 
1700 de la différence des Méridiens entre Paris & cette 
Ifle établie par le moyen des routiers de Mer , joints aux 
Obfervations faites au Cap Verd , quoiqu'éloigné de cette 
Ifle., J'ajouterai feulement à ce que j'ai rapporté dans ce 
Mémoire que quand même les Obfervations qui pourront 
être faites dans la fuite fe trouveroient éloignées de quel- 
ques minutes de ma détermination , qui eft de 20 degrés, 
il meparoitroit raifonnable de s’en tenir , pour la longitude 
de Paris,à ce compte rond de 20 degrés, en perfectionnant 
feulement la longitude de l'Tfle de Fer , plûtot que de chan- 
ger toutes les autres longitudes du Monde, d'autant plus 
que 20 degrés font précifément la 18". partie du tour de 
* Ferre , & que l’on calculera plus facilement les longi- 
tudes des Villes , lefquelles longitudes l'on eft obligé.de 
rapporter toujours au Méridien de Paris. 

Le Pic de Tenerife, où la plüpart des Cartes marines 
placent le premier Méridien , fe trouve par ces mêmes dif 
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tances plus Oriental d’un degré & demi que l’Ifle de Fer: 

En continuant de comparer les Obfervations avec les 
diftances & gifements des Côtes, déterminé les princi- 
paux lieux de l'Europe fitués fur l'Océan , & j'y ai trouvé 
la même conformité, car fondé fur les Obfervations de Ja- 
cobey,quej'airapportées, & fur celles de l'Académiefaires 
à Breft, le rumb de vent Sud-oueft quart de Sud doit être 
la véritable route pour conduire de l'Ifle d'Oueffant au 
Cap Finifterre , comme nos Marins le marquent , quoique 
les Cartes ordinaires , & même le Neptune François fafle 
décliner ce rumb de ventde 12 degrés plus à l'Oueft, fondé 
fur une Obfervation moins décifive que ne font celles de 
Jacobey. 

De même , les Obfervations de l’Académie faites à Bayon- 
ne & à la Tour de Cordouan, juftifient aufli le Nord & 
Sud employé par les Marins, pour être les véritables rumbs 
de vent qui doivent conduire de l’une à l’autre de ces deux 

laces. 

Et le même rumb de vent que ces Marins marquent du 
Cap Finiftere au Cap de Clare en Irlande eft pareïllement 
juftifié par les Obfervations faites à Dublin , & publiées par 
la Société Royale , quoique les Cartes faffent les Méridiens 
de ces deux premiéres places différents d’un degré,& ceux 
de ces derniéres de deux degrés entiers. 

Comme je viens de donner au public une Rédu&tion de 
la Carte, dont je rends compte à la Compagnie, l’on pourra 
comparer immédiatement cette Carte avec les autres Ob- 
fervations &-avec la fuite des Ouvrages imprimés que j'ai 
cités , & que je prétends devoir fuppléer, lorfque les Ob- 
fervations nous manquent. 

On y remarquera facilement que les Obfervations faites 
par l’Académie à Uranibourg & à Coppenhague, jointes à 
celles d'Hevelius à Dantzick , confirment,la diftance ref- 
peétive de ces deux places marquée dans ces Portulans , dif: 
férente d'un $"*. des Cartes ordinaires. 


On y verra aufli que les longitudes de Stokholm & 
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d'Upfal y font marquées fur les Obfervations faites par M. 
Matin en 1715 , & que celle de Torno au fonds du 
Golfe de Bothnie, efttirée des Obfervations faites en 169$ 
jar les Aftronomes envoyés jufqu’au de-là du Cercle Po- 
bte par le Roi de Suéde , qui y avoit fait lui-même un 
voyage exprès l’année précédente, & qu’enfin la longitude 
de la nouvelle Viile de Pétersbourg & fa latitude a éré fixée 
au défaut des Obfervations par les mêmes routiers qui con- 
duifent jufqu'au fonds du Golfe de Finlande où elle eft 
fituée ; & que j'ai déterminé de la même maniére le refte 
des Côtes Septentrionales de Norvége & de Mofcovie, 
aufli-bien que celles d'Iflande , de Groenland, de Spitzberg 
& de la Nouvelle Zemle. 
Le terme des découvertes au Nord du Spitzberg eft la 
ointe de Purchas à 82 degrés, & la Nouvelle Ifle de Fero 
à 82° 2$'à 150 lieues près du pole. 

On a cotoyé la Nouvelle Zemle par le côté du Nord 
jufqu’au Port de la Glace fitué à fa partie Orientale , où les 
Hollandois furent obligés d’hyverner en 1597 ; & quoi- 
que l’on aït aufli fuivi par le côté Méridional les Côtes de 
Tartarie oppofées à certe Terre , comme l’on n’a pas péné- 
tré encore par cette derniére route jufqu'aux parties Orien- 
tales de ce pays, on ne fçait pas encore fila Nouvelle Zemle 
cftune Ifle , comme elle eft marquée dans les Cartes ordi- 
naïires. Il y a même grande apparence que ce pays fait un 
même continent avec la Tartarie , & que la Mer où l’on 
entre par le Détroit de Veigats n'eft qu'un Golfe , comme 
laflure la Marteliere dans fa Relation. 

* Quoi qu'il en foit , la quantité de glaces que l’on trouve 
dans cette Mer , où tombent les plus grandes Riviéres de 
Tartarie , a empêché jufqw'a préfent de pénétrer dans la 
Mer Orientale , où l’on efpéroit trouver un chemin pour 
le Japon & la Chine parle Nord-eft ; & il s’eft ammoncelé 
pareïllement une fi grande quantité de glaces au Nord du 
même pays , vers les endroits où les Hollandois ont été 
obligés de laiffer leur Vaifleau , que le Capitaine Wood, 
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célébre Navigateur Anglois , y étant allé en 1676, trouva 
cette glace confolidée & attachée fi fortement à la pointe 
Occidentale de la Nouvelle Zemle, qu'il n’y reftoit aucun 
pañlage , & que cette Côte de glace s’étendoit l’efpace de 
100 lieues à l'Oueft Nord - oueft , formant plufieurs Gol- 
fes , comme je l'ai marquée dans la Carte , fans vouloir re- 
trancher néanmoins la Côte Septentrionale de la Nouvelle 
Zemle, quoiqu’elle femble être aujourd’hui interdite à nos 
Navigateurs. 

La partie Orientale du Groenland eft devenue inaccef- 
fible par la même raifon. On fçait qu'il y avoit autrefois 
dans ce pays une Colonie Danoife très-érendue , & qui a 
fubfifté pendant long-tems , mais qu'on a été obligé d’a- 
bandonner depuis 200 ans, faute d’avoir pù en approcher. 
Je n’ai pas laiflé d'en marquer les Côtes fur les Mémoires 
quien fontreftés , & qui ont été publiés à Coppenhague en 
1706 par Torfœus. 

J'ai remarqué la fituation de l'Iflande fur les rumbs de 
vent & les diftances de nos Côtes aux différents endroits de 
cette Ifle marqués dans les Portulans.Ces diftances revien- 
nent affez à l'Obfervation faitele 3 1 Janvier 1580 par Jean 
Bocholt de la fin d'une Eclipfe totale de Lune à Befted , 
principale Forterefle de cette Ifle ; comparée à l'Obferva- 
tion que Tycho fit de la fin de la même Eclipfe à Urani- 
bourg , dont le réfultat donne la différence des Méridiens 
de 34° 7/30”. 

A l'égard de fa latitude, je trouve une grande différence 
de ces Portulans avec nos Cartes ordinaires, qui mettent la 
moitié de cette Ifle dans la Zone glaciale deux degrés au 
de-la du Cercle polaire, au lieu que ces routiers la placent 
toute entiére dans la Zone tempérée ,marquantles pointes 
les plus Septentrionales de l'Ifle à 66 degrés & demi où 
pañle le Cercle polaire , & je trouve cette correttion im= 
portante confirmée par l'Obfervation de Thorlacius, Evé- 
que de Hola, qui trouva cette Ville fituée fur la même Côte 
à 65 degrés 44 minutes de latitude. de 
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Les Côtes du Détroit de Davis à la partie Occidentale 
du Groenland, font dérerminées parle Journal du célébre 
Navigateur Jean Davis, qui en a fait la découverte en 
1587, tâchant de trouver par-là le chemin du Japon, par 
le Nord-oueft*. 

Les découvertes ont été pouflées de ce côté-là jufqu’au 
Détroit de Smith, à 78 dégrés de latitude, où le Capi- 
taine Henri Hudfon s'étant trop engagé dans les glaces 
l'an 1616, ne put être fuivi par les Vaifleaux qui l’'accom- 
pagnoient , & n'a point été revû depuis. C’étoit lui qui 
avoit découvert le Détroit & la Baye d'Hudfon , mais ce 
n'a été que fur les Mémoires de feu M. d'Iberville , ex- 
cellent Navigateur , que je les ai marqués fur la Carte, 
conformément à fon eftime , qui quadre parfaitement à 
celle de Davis, à la Carte que M. Deshayes a publiée de 
la Riviére Saint-Laurent, aux Obfervations qu'il a faites à 
Kebec de concert avec l’Académie , & à celles que les 
Anglois ont faites à Bofton, capitale de la Nouvelle An- 
glererre. # . 

. Nous avons les Obfervations du P. Feuillée à la Marti- 
nique, à Carthagène & à Portobelo, qui déterminent la 
fituation des Ifles Antilles, & celle des Côtes de la Terre 
Ferme jufqu’à l'Ifthme de Panama, mais les Obfervations 
de l'Académie nous manquent dans tout le refte de l Amé- 
rique Septentrionale ; car celles que l’on a rapportées des 
Eclipfes de Lune obfervées au Port de Paix dans l'Ifle 
Saint-Domingue, font très-peu décifives , très-peu d’ac- 
cord entre-elles , & très-éloignées de ce que nos meilleurs 
routiers nous donnent fur la fituation de ces Côtes. 

J'ai employé , au lieu de cela, les Obfervations de l'E- 
clipfe de Lune du 23 Septembre 1577. Cette Eclipfe a 
été obfervée à Mexico, à los Angeles , Ville voifine , & 
à la Veracruz , Port de la même Ville. 

Elle fut obfervée en même tems par Tycho à Urani- 
bourg , & d’habiles Mathématiciens l'obferverent aufli en 
différentes Villes d'Efpagne, avec toute l’exaétitude dont 
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v. le p. ils étoient capablesi, parce qu'on cfpéroit fe mettre’ eivétat 
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par ce moyen de terminer les différends des Caftillans & 
des Portugais pour les Ifles Moluques. je 

“Prenant un milieu entre toutes ces Obfervations ; & fup- 
pofant Uranibourg Oriental à Paris de 10 degrés 30 mi- 
nuteS , &t Madrid Occidental de 6 degrés , comme ilréfulte 
des Obfervations de F Académie , Mexique fera à 275 de- 
grés 1$ minutes , & la Vera-Cruz à 278 degrés 45 minutes 
de longitude, ce qui ne s'éloigne pas des notions que nous 
avons aujourd'hui du Golfe du Mexique fréquenté par nos 
Vaifleaux qui vont & viennent de la Louifiane. 

Par les diftances dont tous nos routiers conviennent de- 
puis les Côtes de Portugal jufqu’aux Ifles Affores ; jointes 
aux Obfervations de Lifbone rapportées ci-deflus, ceslfles ; 
où quelques-uns ont placé le premier Méridien, doivent 
s'étendre depuis 345 dégrés jufqu'à 354 & demi de lon: 
gitude. 

Fondé de même fur ces routiers , joints aux Obferva- 
tions faites au Cap Verd par l'Académie, j'ai marqué les 
Ifles du Cap Verdentre 35 2 dégrés 20 minutes, & 354 dé- 
grés 30 minutes dans une fituation peu différente de-celles 
qu'elles ont fur les Cartes ordinaires: f 

On peut fixer par-là ; la fameufe Ligne de Demarcation 
que le Pape Alexandre VI. avoit établie par une Bulle don- 
née en 1493, pour fervir de limite commune entre les 
Efpagnols & les Portugais , car elle devoit paffer 3 7o lieues 
à l'Oueft de l'Tfle Saint-Antoine ; la plus Occidentale de 
celles du Cap Verd, ce qui l’établit au 330", dégréfelon 
nos Obfervations. : 

On verra bien-tôt que les Moluques tomboient dans le 
partage des Portugais , contre la fituation que les Cartes 
ordinaires donnent à ceslfles. Mais il n’en eft pas de mê- 
me de la Colonie que les Porttgais ont établie à l’'embou- 
chure de la Riviére de la Plate, : : 

Car quoique l’Académie n’ait point fait d'Obfervations 
furles Côtes Orientales de l'Amérique Méridionale ; celles 
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qui furent faites à l'Ifle d'Antoine Vaas par Georges Mar- 
graf, des Eclipfes de Lune du 21 Décembre 1638, & du 
14 Avril 1642, comparées à celles qui furent faites en 
même tems à Paris, nous donnent la longitude de ce Cap 
fi eflentielle à la Navigation de 343 dégrés 40 niinutes , 
& cette longitude eft confirmée par la diftance de 566 
lieues marquée dans nos routiers depuis ce Cap jufqu'à 
l'Tfle de Sainte Héléñe, que M. Halley prouve par fes Ob- 
féivations être Occidentale à Avignon de 11 dégrés & de- 
mi, & par conféquent à Paris de 9 dégrés. Or les diftan- 
ces de Cap en Cap ; depuis celui de Saint-Auguftin juf- 
qu'a celui de Sainte-Marie , à l'entrée de la Riviére dela 
Plate , demandent aumoins 17 dégrés, comme on le peut 
voir par da Carte réduite , ce qui excéde de 3 ou 4 dégrés 
la même Ligne de Démarcation. 
- C’eft encore plus mal-à-propos que les Portugais nous 
ont cité la même Bulle d'Alexandre VI. dans le tèms des 
différends que nous ayons ens avec eux pour la poffeffion 
du Cap du Nord à l'entrée de la Riviére des Amazones. 
Car nôtre Colonie de Cayenne , érant à 324 dégrés & de- 
mi de longitude par les Obfervations de l’Académie , les 
diftances particuliéres marquées dans nos Portulans , join- 
tes aux rumbs du vent depuis cette Ifle jufqu’au Cafdu 
Nord, ne donnent que 2 dégrés 20 minutesentre ces deux 
places. Ce qui eft encore 3 dégrés 20 minutes en deçà de 
cette Ligne. : E 

J'ai prouvé dans les Mémoires de l’Académie du 4 Avril 
1716, la longitude du Détroit de Magellan différente de 
10 dégrés de celle qué M. Halley lui avoit donnée , & de 
17 dégrés ou 300 lieues des Cartes marines pour la feule 
traverfée de ce détroit au Cap de: Bonne-Efpérance. 
-uLes Obfervations du P. Feuillée nous donnent exaéte- 
ment la fituation des Côtes de l'Amérique Méridionale fur 
la Mer du Sud , & j'ai marqué celles de l'Amérique Sep- 
tentrionale fur cette même Mer d’après un Portulan Efpa- 
gvol de la Mer du Sud,ymanufcrit&ctrès détaillé, qui rejoint 
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exaétement la fituation de Mexico établie ci-defflus par le 
moyen d’Acapulco , qui eft le Port de cette Ville furla Mer 
du Sud , comme la Vera-cruz left de la même Ville fur la 
Mer du Nord. 

Ce Portulan ne conduit que jufqu’àa 30 dégrés dans la 
Mer Vermeille , & jufqu’au Cap Mendocinà 41 dégrés 30 
minutes dans la Mer du Sud, parce que çà été longtems 
le terme des découvertes de ce côté-là. 

Mais depuis 20 ans que les Miffionnaires de [a Nouvelle 
Efpagne font établis dans la Californie, on a reconnu le 
fonds de la Mer Vermeille , comme on le peut voir parla 
Carte que le P. Kino en a publiée en 1702 ; il eft vrai 
qu'auparavant M. le Duc d'Efcalone envoya une Carte de 
ces quartiers-là à l'Académie , qui faifoit de cette Merun 
Détroit , & de la Californie une Ifle ; mais comme elle étoit 
du même P. Kino avant l’établiffement de fa Miflion, elle 
prouve’encore mieux la vérité de cette grande correétion. 

A la partie Occidentale de ce pays, Dudley Anglois mar- 
que une Côte longue de plus Lu 100 lieues , comme une 
nouvelle découverte au-delà du Cap Mendocin , jufqu’au 
Cap Blanc , qu'il met à so dégrés de latitude; la découverte 
eft vraie , mais non pas fi confidérable qu'il la fait, car la 
difttnce du Cap Mendocin au Cap Blañc, n'eft que de 30 
lieues, & la latitude de ce dernier Cap n'’eft que de 42 dé- 
grés , ce que l’on peut voir dans Torquemada , Auteur Ef 
pagnol, qui décrit en détail cette expédition faite par Sé- 
baîtien Bifcayen. 

La Côte Occidentale d'Afrique , depuis le Cap Verd juf- 

u’au Cap de Bonne-Efpérance, fuivant les Obfervations 
é l’Académie faites à ces deux Caps, ne differe en tout que 
de 2 dégrés des Cartes ordinaires. Il eft vrai que M. Halley 
en retranche encore deux dégrés , ne s’aflujétiffant pas aux 
Obfervations du Cap de Bonne-Efpérance faites par les PP. 
Jéfuites, & fije l'ai fuivi en cela , c'eft parce qu'il eft appuyé 
fur nos routiers, qui ne mettent que $73 lieues au Sud-eft 


de lIfle Sainte-Héléne où il a obfervé, jufqu’au Cap de 


DES SCIENCES. 253 

Bonne - Efperance , qui font feulement 24 dégrés fur la 
Carte réduite. 

. LaMerdes Indes eft beaucoup plus différente des Cartes 
ordinaires car du Cap de Bonne-Efpérance à la pointe 
Orientale de Ja Chine, je ne trouve par ces Obfervations 
que 105 dégrés,au lieu de 123 queles Cartes y marquoient. 

Les Mémoires imprimés & manufcrits de la Marine font 
beaucoup plus approchants de la vérité, ne différants que 
de quelques minutes de cette détermination. 

Mais quoique ces Mémoires fe rapportent en général 
aux Obfervations des PP. Jéfuites , ces Obfervationsnous 
déterminent les longitudes & les latitudes de plufeurs pla- 
ces des Indes, & de la Chine , beaucoup plus exaétement 
qu'on ne le pouvoit faire fans ce fecours. 

- Ces Obfervations ont , par exemple, donné lieu à une 
correction confidérable fur la feule diftance de la Côte de 
Malabar à celle de Coromandel, car au lieu de $ dégrés 
& demi que marquentles Cartes marines entre Goa & Pon- 
tichery , il yen a 8 par les Obfervations. 

Cette correttion m'a donné moyen d’en faire une autre, 
cette erreur tombant fur l'étendue de la Mer qui eft entre 
les Indes & l’Afrique fans déplacer le refte , car le Tellier, 
excellent Pilote Dicpois ; dans fa traverfée du Cap Guar- 
dafuy à Goa, ne compte que 20 dégrés 30 minutes-entre 
ces deux Côtes, 2 dégrés & demi moins que dans les Cat- 
tes , & ce font ces deux dégrés & demi quimanquoient dans 
la Prefqu'ifle Occidentale des Indes. 

Ayant déterminé la longitude du Cap de Guardafuy, qut 
ef le plus Oriental de l’Afrique , j'ai trouvé moyen d’éta- 
blir la fituation de la Mer Rouge , peu fréquentée & peu 
connue de nos Navigateurs, & encore plus mal exprimée 
dans nos Cartes ordinaires. 

J'ai eu recours pour cela à deux Journaux de Marine ; 
l'un eft de Dom Jeankle Caftro Portugais, rapporté par Pur- 
chas, où toutes les Côtes d’Abiflinie & d'Egypte fur cette 
Merfont très détaillées & très-bien circonftanciées, & l’au- 
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tre d’un Comite Vénitien , dont Ramufius rapporte la routé 
fort exaétement le long des Côtes d'Arabie; & la fituation 
de cette Mer fe trouve d'autant mieux déterminée , que le 
Port de Suéz, fitué à fon extrémité Septentrionale, n’eft 
qu'à 20 lieues du Caire , où M. de Chazelles a fait plufieurs 
Obfervations très-exaétes. 

Il réfulte de ces Mémoires, & de ceux que M. Vorfley 
Anglois m'a envoyés de ce pays-là en 1706, que la plus 
grande largeur de cette Mer n’eft que de 40 lieues, au lieu 
de 110 que les Cartes ordinaires lui donnent, & qu'elle fe 
termine au Septentrion par deux Golfes décrits par les An- 
ciens, & inconnus à hos Navigateurs. R 

Ces Journaux n'ont aufli donné lieu de fixer la fituation, 
de Jodda, Port de la Méque, & par'conféquent celle de 
cette fameufe Ville , où plufieurs Arabes placent le premier 
Méridien. Comme elle n’eft éloignée que de 40 millesde 
Jodda à l'Orient , elle fe trouvera être à 60° 10/ de longi- 
tude , & 21° 40’, de latitude. 

Les Navigations de nos Vaifleaux à l'Tfle de Bourbon; 
qui eft le feul entrepôt que nous ayons fur la route des 
Indes ,\m'ont fait connoître que cette Ifle devoit être plus 
éloignée de Madagafcar , qu’elle ne left dansles Cartes ma- 
rines ; car par les traverfées de M. de Toureil & de M. dela 
Haye, du Fort Dauphin de Madagafcar à l'Ifle Bourbon , il 
y a 8 dégrés & demi entre ces deux places, au lieu de 6 dé- 
grés & demi qu'on y met, & j'ai déterminé la longitude de 
cette Ifle de 73 dégrés, fondé fur cette corre&tion &fur 
la fituation de Madagafcar fixée par les Obfervations de 
l'Eclipfe de Lune du 29 Août 1681 , faites par Thomas 
Heathcot , & publiées par la Société Royale de Londres. 

La fituation de l'Ifle de Bourbon m'a donné celle de 
l'Tfle Maurice , qui n'en eft éloignée que de 2olieues.à 
l'Orient. Cette Ifle a été le lieu de partance ducélébre Na- 
vigateur Abel Tafman , qui découvrit en 1642 la Terre 
de Diemen & la Nouvelle Zélande. C'eit fur fon Journal 
que je les ai placées dans une longitude différente des Car- 
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tes ordinaires de 30 dégrés pour le feul éloignement du 
Cap de Bonne-Efpérance à ces Terres Auftrales. 

M. du Quefne s’eft apperçû de la même erreur dans fon 
aterrage à la Nouvelle Hollande, car étant le $ Août 1687 
par les 31 dégrés $ minutes de latitude Méridionale, & s’e- 
ftimant par les Cartes à 375 lieues de cette Terre , il fut 
très-furpris de s’en voir tout proche , & traverfa de-là à 
TIfle de Java, dont nous avons la fituation très-bien déter- 
minée par les Obfervations des PP. Jéfuites faites dans le 
Yoifinage , jointes aux Mémoires de Marine quine varient 
pas dans ces endroits fi fréquentés par les Navigateurs. 
Il en eft de même des autres Ifles d’Afie , fur quoi je re- 
marquerai cependant que la longitude de Manille, capitale 
des Philippines, conclue des Obfervations du P. Clain,rap- 
portées dans les Mémoires des PP. Jéfuites de l'an 1688, 
ne peut être exacte , caril faudroit , fuivant cette Obferva- 
tion , que Manille fût plus Orientale de 10 dégrés & demi 
que Macao, Ville de la Chine, dont la longitude nous eft 
connue ; & François Gualle Efpagnol , dans fon Voyage 
des Philippines à la Chine, ne compte que 120 lieues en- 
tre ces deux Côtes, ce qui ne donne que $ dégrés & demi 
én longitude , au lieu de 10 dégrés & demi qu'exige cette 
Obfervation , contre ce qui eft marqué d’ailleurs dans tous 
nos routiers. 

On voit par les mêmes routiers , entre-autres par celui 
de Linfcot, qui a ouvert aux Hollandoïis le chemin des In- 
des Orientales , que les Ifles Moluques , dontles Efpagnols 
difputoient les richeffes aux Portugais , tandis que les Hol- 
fandois tfavailloient efficacement à s’en rendre maîtres, 
tomboient dans le partage des Portugais , & ne pouvoient 
pas avoir plus de 143 dégrés de longitude , étant encore 
9 dégrés en-deçàde la Ligne de Démarcation , quoiqueles 
Cartes ordinaires donnaffent gain de caufe aux Efpagnols 
de 14 dégrés. 

On voit aufi par les différents Journaux rapportés par 
Linfcot, que Nangafaki, qui de tous les Ports.du Japona 
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toujours été le plus fréquenté par les Européans, eft auf 
à 120 lieues de diftance des Côtes Orientales de la Chine 
déterminées par les Obfervations : ce qui donne plus exac- 
tement la longitude de ce Port, qu’elle n’eft établie par 
lObfervation du P. Aleni , rapportée dans les mêmes Mé- 
moires de 1688. 

Enfin, par le confentement unanime de nos Pilotes, & 
par le Journal du même François Gualle , il y a 28olieues 
Efpagnoles des Ifles Marianes à la pointe Orientale des Phi- 
. lippines. Aïnli ces premiéres Ifles doivent avoir 160 dégrés 
quelques minutes de longitude , quoique les mêmes Mé- 
moires faflent cette longitude plus petite de $ dégrés fur 
la foi de Dudley. 

Le pays qui s'étend vers l'Orient depuis les Ifles Molu- 
ques l’efpace de 19 dégrés, felon les Journaux de Tafman 
& de Schouten, a toujours été appellé Nouvelle Guinée. 
Il eft habité aufi-bien que la plus grande partie de la Nou- 
velle Hollande par des Négres, & ces Négres de la Nou- 
velle Guinée fe nomment Papous ; ainfi c'eft mal-à-pro- 
pos que les Cartes ordinaires ont fait deux Ifles différen- 
tes, l’une de la Terre de Papous , & l’autre de la Nouvelle 
Guinée : on ne fçait pas même encore fi la Nouvelle 
Guinée eft véritablement une Ifle ; on fçait feulement pat 
Dampierre , que la partie Orientale de ce pays eft déta- 
chée du refte par un détroit auquel ce Navigateur a donné 
fon nom. 

Jai déterminé la fituation des autres Terres Auftrales,&c 
des Ifles de la Mer du Sud, par les Journaux de ceux quiles 
ont découvertes , dont j'ai marqué la route avec la date de 
leur expédition. Ces routes fervent non-feulement à juf- 
tifier la fituation que j'ai donnée à ces Terres , mais aufli à 
indiquer jufqu’où la Mer nous eft connue. La route de 
Tafman, par exemple, nous fait connoître an lhN ouvelle 
Hollande avec la Carpentarie,la Nouvelle Guinée,la Terre 
du Saint-Efprit & la Terre de Diemen, fait un corps tout- 
à-fait détaché de la Nouvelle Zélande ; & comme l’on n’4 
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pas été par Mer entre ce dernier pays & la Terre de Davis, 
on pourroit foupçonner que ces deux Terres pourroient 
faire un même continent , quoiqu'éloignées l’une de l’autre 
de 90 degrés. 

La Terre d’Yeco , que les Cartes ordinaires marquoient 
au Nord de la Mer du Sud, & qu’elles étendent tellement 
du côté de l'Orient , qu'il ne refte que $ degrés de-là juf- 
qu'a la Californie , fe trouve marquée dans ma Carte au 
Nord du Japon , auquel on croit même que cette Terre eft 
attachée. Cette erreureft de 85 degrés , ou de 1700 lieues, 
comme je lai prouvé en 1700 dans le Journal des Sça- 
vants , où je rapporte entre autres le Voyage de Brouver 
Hollandois qui a cotoyé ce pays-là en 1643, ayant poufé 
fes découvertes jufqu'à 494. qui eft un terme jufqu'où aucun 
de nos Navigateurs n'eft allé. 

Le refte des Côtes de T'artarie jufqu’à la Mer Glaciale eft 
marqué par des traits légers , ce que j'ai affeété pour faire 
voir l'incertitude où l’on eft encore de leur fituation , & de 
la communication de la Mer Glaciale à la Mer du Sud. 

Il ne me refte plus à parler que de la Mer Noire & de 
la Mer Cafpienne. La premiére de ces Mers eft décrite exac- 
tement d’après une Carte MS. très-eftimée à Conftantino- 
ple, & apportée ici par M. Fabre. Les Palus Méotides qui 
ont communication avec cette Mer , font tirés de la Carte 
que Sa Majefté Czarienne a fait publier dans le tems de 
la prife d'Azof. Cette place y eft marquée à 47 degrés de 
latitude , de 4 degrés & demi plus Méridionale que dans les 
Cartes ordinaires, comme Conftantinople l’eft de 2 degrés 
par les Obfervations de M. de Chazelles, & Trebifonde de 
même , par celles du P. Beze , imprimées dans l'Hiftoire de 
l'Académie de 1699. 1 

Je remarquerai feulement que la longitude que ce Pere 
donne à cette derniére Ville eft différente de 6 degrés fur- 
17 du réfultat des Mémoires que je viens de citer, qui font 

pendant conformes aux diftances de M. de Tournefort, 
ce Mem. 1720. Ece 
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& aux Itinéraires Romains, ce qui faitconnoitre l'erreur de’ 
cetre Obfervation. 

La Mer Cafpienne qui , comme l'on fçait , n’a aucune 
communication avec les autres Mers , n’en a été que plus 
mal connue par cette raifon. Les Cartes n’ont jamais plus 
varié que fur fon étendue & fur fa figure. Ce qui a le 
plus contribué à jetter dans cette incertitude , eft l'idée qu'on 
s’étoit faite d’un gouffre par où elle alloit répandre fes eaux 
dans une autre Mer ; mais on eft fixé aujourd'hui à cet égard 
par l'attention que Sa Majefté Czarienne a eue de faire faire 
une Carte exaëte de cette Mer par des Pilotes également 
habiles & hardis. Ce Prince, aufli recommandable par fon 
goût pour les Sciences , que par fa grande capacité dans 
l'art de regner, me fit l'honneur de me dire , durant fon 
féjour à Paris , que c’étoit mal-à-propos que l’on avoit fup- 
pofé un goufre dans la Mer Cafpienne ; que s’il y en avoit 
un quelque part , il ne pouvoit être que dans une autre 
petite Mer de 1 5 lieues d’étendue , dans laquelle la Mer 
Cafpienne fe déchargeoit à fa partie Orientale, & dont nous 
n'avions eu aucune connoiffance jufqu'à préfent. Que l’eau 
de cette petite Mer étroit d’une fi grande falure , que les 
Poiflons de la Mer Cafpienne qui y entroient , perdoient la 
vûe d’abord , & mouroient peu après. Qu'enfin la Ri- 
viére qui coule plus au Midi, ne fe déchargeoit plus dans 
la Mer Cafpienne , les habitans l'ayant obligée de chan- 
ger fon cours par une chauflée , tant pour fe mettre à cou- 
vert des Pirates, que pour l’obliger à répandre fes eaux dans: 
les endroits qui en avoient befoin par des Canaux que l’on 
voit dans une Carte, qu'il me fit l'honneur de me faire 
voir. 

Apparemment que le Pilote n’a pas pû prendre hauteur: 
à Aftrabat, fituée à la partie Méridionale de cette Mer , à 
caufe qu'elle eft fous la domination du Roi de Perfe, caril. 
Va marquée à 33 degrés 30 minutes de latitude plus au 
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d'Herbert , & des célébres Aftronomes Naflir-eddin & 
Vlugbeg Empereur de Samarcand. 

Les Mers fervant de bornes naturelles à toutes les Terres, 
je crois que la détermination que j'en viens de faire fuffit 
pour juftifier la fituation & l'étendue que j'ai donnée dans 
Ê Carte aux différentes parties de l'Univers, quoique je 
fufle entré dans un détail beaucoup plus grand pour y par- 
venir avec plus d'exattitude , m’étant toujours propofé de 
contribuer de tout mon pouvoir à l’avancement de la Géo- 
graphie & à la füreté de la Navigation. 

Les bornes que je me fuis prefcrites dans cette differta- 
tion ne me permettent pas de juftifier aujourd’hui mes 
recherches fur les autres bornes naturelles , telles que font 
les grandes Riviéres fur le cours defquelles il y a tant de 
différence entre nos Auteurs , les grandes chaînes des Mon- 
tagnes fi eflentielles à la Géographie , & en même tems 
fi recherchées par les Anciens , & fi négligées par les Mo- 
dernes. 

Je ferois auffi obligé d’entrer dans un trop grand détail 
pour juftifier les bornes civiles des pays fur (Édbiles on 
peut remarquer que je fuis très-éloigné de l’opinion com- 
mune. d" 

Je ne puis cependant m'empêcher, avant de finir, de 
dire un mot furles Bornes Méditerranées de l’Europe , fur 
lefquelles nos Anciens font d'accord, convenants tous que 
cette partie du Monde a pour bornes du côté de l’Afie le 
cours de la Riviére de T'anaïs qui porte aujourd’hui le nom 
de Don, lefquelles bornes Ptolomée continue vers le Nord 
jufqu'au 63". degré de latirude , où commencent les pays - 

ui lui étoient entiérement inconnus. 

C'eft en conformité de ces notions que j'ai marqué ces 
bornes contre l'opinion de la plüpart de nos Modernes, & 
contre ce qui eft marqué dans nos Cartes ordinaires, qui 

ouffent ces bornes au de-là de l’'Oby , fameufe Riviére de 
Le ; & jufqu’à la Mer Cafpienne , voulant enfermer 
par-là toute la Ruffie ou Mofcovie en Europe. 

Écei) 
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Mais il ne me paroït pas qu’une partie du Monde dont 
le nom niles limites n’ont point été équivoques dans lesan- 
cienstems, doive changer de bornes dans celui-ci , d’autant 
plus qu'aucune domination n’en avoit déterminé l'étendue. 

Et quoique Sa Majefté Czarienne ait pouflé fes con- 
quêtes , même beaucoup au de-là de POby jufqu’aux extré- 
mités de l'Orient, il doit y avoir la même diftinétion entre 
les peuples qu'il a foumis & le peuple dominant, que l'on 
a toujours mife entre les Européans & les Afiatiques , d’au- 
tant plus que les bornes que j'ai données à l'Europe d’après 
les Anciens, font auili les bornes du pays qui a toujours 
été habité par les Rufles, Nation Européanne , & qu'aux 
mêmes bornes commence le pays habité par les Grands 
Tartares , Nation Afiatique , laquelle quoique foumife aux 
Ruffes , en efttrès-différente par rapport à la langue , aux 
moœurs & à la religion. 


ETABLISSEMENT 
D'un Genre de Plante appellé EuPHORBE; 


Æuec le dénombrement de [es efpéces, de deux defquelles on 
donne les Defcriptions & les Figures. 


Par M. D'ANTY D’ISsNARD. 


CAR A COTE, RE 


’EurHorge eft un genre de Plante, dont les fleurs 

font incomplétes , monopétales réguliéres & andro- 
gynes contenant l’ovaire. Ces fleurs font découpées plus 
ou moins profondément, quelques-unes en quatre parties, 
& le plus grand nombre en cinq : dans certaines efpéces 
ces découpures font entieres , & dans les autres elles font 
recoupées chacune en plufieurs lobes. L’ovaire eft triangu- 
laire , compofé de trois capfules monofpermes , affemblées 
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autour d’un axe qui leur fert de placenta commun. Com- 
me toutes les efpéces de ce genre donnent un fuc laiteux ; 
pour les diftinguer de celles du Tithymale, il faut ajoûter 

ue leur tige qui eft anguleufe dans les unes & arrondie 
dns les autres, fe trouve effenriellement relevée d’émi- 
nences ou tubérofités faillantesen maniére de confoles, & 
que chaque éminence ou tubérofité porte une feuille fim- 
ple & entiére , ou une paire d'épines , ou enfin l’une & l’au- 
tre enfemble. 
Les efpéces d'Euphorbe que je connois , & leurs varié- 
tés, font , 


«. Euphorbiumtrigonum , fpinofum , rotundifolium. Eu- 
phorbium verum antiquorum. Raï Hift. 1. 873. ©" Bocrh. 
Ind. alt. 1.269. n°. 10. Euphorbium antiquorum verum. 
H. Amfiel. 1. 23. Fig. 22. Euphorbium Indicum Opuntie 
facie ; caule geniculato triangulari. Breyn. Prod. 2. 44. 
Schadida Calli. H. Malab. 2. 81. Fig. 42. 

2. Euphorbiumtrigonum & tetragonum, fpinofum , ramis 
compreflis. Euphorbium triangulari caule , ramis planis 
compreffis , Opuntiæ facie. Breyn. Prod. 2.44. Tithymalus 
aïzoides , triangularis © quadrangularis , nodofus & [pino- 
fus, ramis compreffis. Commel. Prælud. Bot. 21. Tithy- 
malus aïzoïdes , triangularis © quadrangularis , articulofus 
&° fpinofus , ramis compreffis. Commel. Prælud. Bor. $s. 
Fig. s. 

> NE tetragonum, & pentagonum , fpinis gemi- 
nis aduncis munitum. Trrhymalus aïzoïdes fruricofus ; Ca+ 
narienfis, aphyllus , quadrangularis © quinque angularis , 
fpinis geminis aduncis atronitentibus armatus. H. Amflel. 
2. 207. Fig. 104. © Commel. Prælud. Bot. 20. Raï 
Hifi. 3. 429. n°. 27. Evphorbium retragonum © pentago- 
num , fpinofum , Canarinum. Boerh. Ind. alt. 1. 258.m. 5. 

4. Euphorbium polygonum , fpinofum. Cerei effigie. Eu- 
phorbium Cerei effigie ; caulibus gracilioribus. Boerh. Ind. 
alt, 1, 25 8e He 2 
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s. Euphorbium polygonum, & polyclonum , falcatum; 
fpinofum , Cerei effigie. Euphorbium Cerei effigie. H. 
Amfiel, 1. Fig. 11. ; 

6. Euphorbium polygonum , aculeis longioribus , ex tu- 
berculorum internodiis prodeuntibus. Tirhymalus aïzoï- 
des , Africanus , validiffimis fpinis ex tuberculorum interno- 
diis prouenientibus. Commel. Prælud. Bot. $9. Fig. 9. Eu- 
phorbium Afrum ; polygonum , [pinofum , caule tuberibus or= 
nato. Boerk. Ind. alt. 1. 258. n°. 4. 

7. Euphorbium heptagonum, floribus ex aculeorum apice 
prodeuntibus. Euphorbium hepragonum, fpinis longiffimis , 
in apice frugiferis. Boerh. Ind. alt. 1.258. n°. 3. cum Icone. 

8. Euphorbium fpinofum ; amplo Nerii folio. Tithymalus 
aïzoïdes , arborefcens , [pinofus , caudice rotundo , Nerii folio. 
Commel. Prelud. Bot. 22. Item , Tithymalus aïzoïdes , ar- 
borefcens , fpinofus , caudice angulari, Nerii folio. Ejufd. 
Jbid. 22. & 56. Fig. 6. Euphorbium angulofum , fohis 
MNerii latioribus. Boerh. Ind. alt. 1. 259. n°. 11. Ela- 
Calli. H. Malab. 2.83. Fig. 43. & Raï Hifi. 2. 1888. 

9. Euphorbium fpinofum , angufto Salicis folio. Tithyma- 
lus Africanus , arboreftens , [quamato caule , [pinofus , ex 
codice Comptoniano. Pluk. Alm. 370. Phytog. Tab. 230. 
Fig. s. 

10. Éphobtite anacanthum , angufto Salicis folio. Ti- 
thymalus aïzoïdes , Africanus , fimplici [quamato caule ; Cha- 
mænerii folio. Commel. Prælud. Bot. $ 8. Fig. 8. 

11. Euphorbium anacanthum , angufto Polygoni folio. 
Tithymalus aïzoïdes ; Africanus , Pini fru£luum facie. Com- 
mel. Prælud. Bot. 23. Planta lactaria , Africana , Pini 
fruêtuum facie. Breyn. Prod. 1. 44. & Prod. 2. 100. Planta 
laëtaria, Africana. H. Amfiel. 1.33. Fig. 17. Euphorbium 
Afrum , facie fruétôs Pini. Boerh. Ind. alt. 1. 258. nm. 9. 


Hujufce undecimæ fpeciei varietates funt, 


3. Euphorbium Afrum , caule fquamofo , tuberofo. Boerh. 
Ind, alt. 1. 258. n°. 6. Tithymalus aïzoides, Africanus, 
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.… fimplici fquamato caule. Commel. Prelud. Bot. 23. & $7. 
Fig. 7. 

ïj. Euphorbium Afrum , caule craflo ; fquamofo , ramis in 

capitis Medufæ fpeciem cinéto. Boerh. Ind. alt. 1. 258. 
n°. 8. 

12. Euphorbium anacanthum , fquamofum , lobis forum: 

tridentatis. Euphorbium Afrum , caule [quamofo , tuberofo ; 

minus. Boerh. Ind. alt. 1.258: n°. 7. 


Le huitiéme Euphorbe , rapporté dans ce Mémoire , a 
été donné pour deux efpéces par M. Cafpar Commelin 
(dans fon Livre intitulé , Præludia Botanica , pag. 22. & 
56. Fig. 6.) fondé fur ce que l’une à la tige anguleufe , & 
sa l’autre l’a ronde ; mais ces différences ne font qu’acci- 

entelles, puifque la tige du même pied de cet Euphorbe , 

qui d’abord étoit anguleufe , eft devenue ronde en vieil- 
liffant. Ce que M. Vaillant , un des Profeffeurs des Plantes 
du Jardin du Roi, & Affocié de cette Académie, aremar- 
qué depuis plufieurs années. 
Il arrive pareillement quelques accidents aux Individus 
de la onziéme efpéce :lesunsontunetige courte fort groffe, 
& les autres l’ont au contraire affez longue & mince , ce 
qui eft fort bien repréfenté par les Figures qu’en ont donné 
MS. Jean Commelin, H. Amftel. in fol. tom. 1. pag. 33. 
Fig. 17. & Cafpar Commelin, Prælud. Bot. pag. 23. & 57. 
Fig. 7. 

Esvéple eft le nom que Juba , Roï de Mauritanie , 
donna à une Plante La trouva fur le Mont Atlas, pour 
honorer fon Médecin, qui portoit ce même nom. Pin. 


bu. 2$. chap. 7. 
Defcription de la quatriéme efpéce d’Euphorbe. 


Si cette Plante eft décrite & gravée dans quelques-uns 
de nos Auteurs , on peut dire que c’eft avec tant de négli- 
gence, ou fiimparfaitement, qu'il eft impoflible de pouvoir 
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la reconnoître & la diftinguer de la cinquiéme efpéce de 
ce genre. Ce qu'il y a de plus certain, eft que le célébre M. 
Bocrhaave, Profefleur en Médecine, Botanique & Chymie 
à Leyde, lui a donné le nom que j'y airapporté. 

Ses racines fortent en rond de la circonférence de la bafe 
de fa tige. Ce font des fibres fucculentes qui s'étendent 
prefque horifontalement ; les plus confidérables ont fix à 
fept pouces de longueur , fur trois lignes ou environ dans 
le fort de leur épaiffeur, qui eft vers leur origine , allant de 
B toujours en diminuant infenfiblement , fe terminer en 
filet : toutes ces fibres fe partagent d'efpace en efpace en 
quelques menues branches garnies de chevelu. Leur peau 
eft tendre, blanchätre , & couvre une chair beaucoup plus 
blanche. 

La tige a s’éléve de deux à trois pieds , ayant deux pou- 
ces & demi, outrois pouces de diamétre dans fa plus forte 
épaiffeur. Elle eft accompagnée pour l'ordinaire de bran- 
ches fimples qui ne gardent aucun ordre , les unes fortant 
de fa partie inférieure , & les autres de fa partie moyenne, 
forment avec cette tige tantôt des angles aigus , & tantôt 
des angles droits : quelquefois même elles fe courbent un 
peu en arc, & d’autres fois elles pendent oufe renverfent. 
Ces branches font beaucoup plus menues à leur origine 
que dans tout le refte de leur longueur , puifque de cette 
origine elles vont toujours en grofliffant jufqu’à leur ex- 
trémité qui eft obtufe , comme celle de Ia tige. Les plus 
grandes de ces branches ont environ un pied de longueur 
fur un pouce & demi ou deux pouces de groffeur vers 
leur fommité. 

Cette tige & fes branches font revêtues d’une peau ten- 
dre, liffe , polie , d’un verd obfcur & foncé , mais qui à l’ap- 
proche de leur fommet devient plus gai & comme luifant. 
Celle-là eft ordinairement relevée , felon fa longueur , de 
dix côtes ou angles faillants. Il s’en rencontre un pareil 
nombre fur la plüpart des branches, & fur-tout aux plus 
longues ; mais il y en a quelques-unes où l’on n’en compte 

: lg 
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que huit, & quelques autres quin’en ont que fix. Les fil- 
lons ou angles rentrants mefurés vers le bas de latige ,ont 
deux ou trois lignes de profondeur , & dans ce même en- 
droit les côtes ou angles faillants, font écartés les uns des 
autres de dix à douze lignes. Ces dimentions diminuent tant 
à l'approche des étranglements qui fe trouvent d’efpace 
en efpace dans la longueur de cette tige, qu’à celle de fon 
fommet; il en eft à peu-près de même, tant à l'égard des 
fillons de toutes les branches, lefquels font plus ou moins 
profonds , que par rapport à leurs angles faillants qui fe 
trouvent plus ou moins écartés , fuivant l’âge & la force 
de ces branches. 

Les côtés des angles faillants , ou les deux faces des côtes 
font légérement ondées de biais dans toute leur largeur , 
chaque onde venant fe terminer à la bafe d’une des paires 
d’épines, dont la crête de la côte fe trouve armée d’un bout 
à l'autre. Ces couples d’épines font éloignées les unes des 
autres depuis trois jufqu'’à fix lignes. Celles des fommités 
font d'un roux châtain , qui avec le tems fe change en 
blanc fale ou cendré. Les plus longues de toutes ces épines 
ont trois à quatre lignes , fur environ un tiers de ligne d’é- 
paiffeur à leur bafe. Ces couples d’épines à: tien au- 
tant de paires de cornes, dont les pointes font aigues & 
écartées l’une de l’autre depuis une ligne & demie, jufqu’à 
quatre lignes. La crête d’où elles partent eft ordinairement 
marquée d’une ligne blanchäâtre ou cendrée , entrecoupée 
d’ovales allongés prefque pointus & de la même couleur ; 
c’eft vers le bas de chaque ovale que fortimmédiatement 
une de ces paires de cornes, & c’eft dans l'intervalle d’une 
paire à l’autre , mais feulement de celles du haut de la tige 
& des plus longues branches, qu'on rencontre une fleur. 

La rranche 2 , qui eft de grandeur naturelle , & repréfen- 
tée d’après celle d’une des plus longues branches, répandit 
en la coupant une grande abondance de lait très-âcre , qui 
rougit vivement le papier bleu; ce qui fait affez connoître 
que toute la Plante en eft remplie ; aufli en rend-elle rou- 
 Mem, 1720, FE 
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jours beaucoup, pour le peu qu'on l’entame en quelque 
partie que ce foit. Cette tranche étoit toute charnue, la 
chair qui touchoit à la peau , de verd gai qu’elle étoit en cet 
endroit, pâlifloit enfuite peu-à-peu , & devenoit enfin pref- 
que blanche dès fon arrivée à la ligne intérieure qui ren- 
ferme Îa chair la plus blanche , & qui décrit une figure à 
dix angles , répondant à ceux du dehors. 
Cette Plante commence à fleurir en Juillet, & continue 
uelquefois jufques en O&tobre ; ces fleurs n'ont point 
oies elles naiffent par files à la fommité de la tige, & 
des plus fortes branches, fur la crête des côtes dont elles 
font relevées, où elles occupent un efpace d'environ un 
pouce & demi de longueur ; on en compte ordinairement 
depuis quatre jufqu'à fix à chaque file ; très rarement en 
trouve-t'on quelqu'une en d’autres endroits. Chaque fleur, 
comme je l'ai déja dit , fort de l’intervalle qui fe rencontre 
entre deux paires d'épines, & fe trouve beaucoup plus près 
de la paire inférieure que de la fupérieure ; on n'y remar- 
que point de pédiculeapparent : elle eft engagée entre deux 
feuilles oppotées fur fes côtés,lefquelles lui fervent comme 
de calyce. Ces feuilles font fans queue, épaiffes, charnues, 
arrondies, d’un verdtrès-clair, prefque tranfparentes, ayant 
chacune une ligne de longueur , fur une largeur à peu-près 
égale. Cette fleur d,e, pour ainfi dire , un grelot dont 
l'ouverture eft à rebord,& qui du niveau de cette ouverture 
- jufqu’au point de fon origine , n’a qu'environ une ligne & 
demie;fur autant de diamétre. Son rebord, qui eft découpé 
en cinq lobes égaux, arrondis,partagés felon leur longueur 
par un léger fillon en deux portions égales , forme une ro- 
fette d’un verd jaunâtre en deflus , & d’un verd pâle ou - 
blanchätre en deflous , laquelle a deux lignes ou deux li- 
gnes & demie de diamétre. La capacité de ce grelot eft 
remplie d’une foule d'étamines, donc cinq à fix feulement 
débordent pour l'ordinaire fon ouverture. La partie des fi- 
lets qui dans ces derniéres étamines fort du grelot, eft d'un 
jaune pâle ou plus clair que celui du fommet qui termine 
chaque filet. 
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L'ovaire g qui s’éléve du fond du grelot, & s’échappe à 
travers les étamines , eft attaché à un pédicule verdûtre, 
long d'environ deux lignes & demie , fur un tiers de ligne 
d'épaiffleur. Ce pédicule venant à fe courberen crochet, 
l'ovaire s'incline de maniére, qu'il eft prefque tout-à-fait 
renverfé. Sa trompe fe divife dès fa naiflance en trois bran- 
ches ou filets rouges, courbes, difpofés en triangle , longs 
d'environ demie ligne. 

Cet ovaire ayant atteint fon état de perfe@ion , a près de 
deux lignes de hauteur, fur deux lignes , ou deux lignes & 
un quart de diamétre dans le fort de fon épaifleur. Sa cou 
leur eft d’un verd gai & comme luifant. Sa forme eft trian- 
gulaire , fes angles font arrondis & coupés felon leur lon- 
gueur par une petite côte en deux parties égales. Le long 
de cette petite côte regnent à droite & à gauche deslignes 
d’un rouge brun. On en remarque de femblables aux côtés 
des angles rentrants. A fa bafe eft tracé un triangle de la 
même couleur, dans le centre duquel eft implanté le pédi- 
cule. Cetovaire perd un peu de ce volume en mérifiant - 
& devient tout-à-fait rouffâtre ; alors les trois capfules mo- 
nofpermes dont il eft compofé, & quifont appliquées con- 
tre un axe qui leur fert de placenta, fe détachent volontiers 
d’elles-mêmes , & s'ouvrent chacune # felon leur longueur 
en deux parties égales , entre lefquelles étoit contenue la 
fémence k. Cette femence eft brune , & aa figure d’une 
roupie renverfée , haute de plus d’une ligne,fur plus de trois 
quarts de ligne dans le fort de fon épaïffeur. 

Lorfque le pédicule qui foutenoit l’ovaire efttombé, il 
refte à l'endroit oùil étoit attaché à la tige ou aux branches, 
une petite cicatrice c arrondie , placée au-deflus des épines. 

Ii eft affez rare que les ovaires de cette Plante acquérent 
dans ce pays-ci leur volume naturel , & leur parfaite matu- 
rité , le plus grand nombre avortant ordinairement avant 
que d'y pouvoir parvenir : aufli les femences qu’on y re- 
cueille n'y germent pas , comme celles qu’on envoie d’A- 
frique, où cet Euphorbe croît naturellement. 
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Déefcription de la douzième efpéce d Euphorbe. 


Cet Euphorbe , auquel le célébre M. Boerhaave a don- 
né le nom que j'ai ER rapporté , n'a été ni décrit, ni 
gravé, que Je fçache , par aucun Auteur. 

N'ayant pas eu occafion de voir la racine des plus forts 
individus de cette Plante , tel qu’eft celui que je vais décri- 
re ; je ne parlerai que de celle que j'ai pû remarquer à un 
jeune pied venu de bouture. 


De la circonférence du bas de cette bouture 7 fortent 


prefque horifontalement, & en rond, plufieurs fibres fuc- 
culentes, blanchâtres en dehors , plus blanches en dedans, 
dont les plus longues ont environ fix à fept pouces, fur trois 
lignes d’épaiffeur vers leur origine ; allant de-là toujours en 
diminuant de groffeur jufqu’à leurs extrémités , qui fe ter- 
minent en filet : ces fibres fe divifent d'efpace en efpaceen 
plufieurs menues branches garnies de chevelu. 

Du coilet de la racine des plus forts pieds 2 de cet Eu- 
phorbe, partent fucceflivement plufieurs tiges arrondies, 
dont les plus longues ont trois à quatre pieds , & traïnent 
à terre. Quoiqu’à l'œil nud cestiges ne être glabres, 
elles font pourtant parfemées de poils catis blancs-fales & 
fort courts, qu’on apperçoit avec le fecours de la loupe ; 
nonobftant la couleur de ces poils , celle du verd de ces 
tiges , qui par endroits font teintes de rouge brun , ne laiffe 

as d’être foncée & obfcure , & celle de l'extrémité de 
ea tiges & de leurs branches eft aflez gaye , & quelque- 
fois lavée de purpurin. 

L'épaiffeur de ces tiges n'eft pas par-tout la même, puif- 

welles font comme étranglées en certains endroits , & 
renflées dans d’autres : ici elles peuvent avoir depuis fix 
jufqu'à huit lignes de diamétre , & là trois à quatre feule- 
ment , & même quelquefois moins. 

Leurs étranglements font occalionnés par le ralentiffe- 
ment ou le repos de la féve, ils marquent l’âge de ces tiges; 
ainfi celles où l’on voit ; parexemple , quatre de ces étran- 
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glements , font âgées de deux ans, puifqu’il y a deux féves 
chaque année , l’une au printems , & l’autre à l'automne. 
Ces tiges étant coupéestranfverfalementz,répandentbeau- 
coup de lait moins âcre que celui de la quatriéme efpéce, 
lequel étant écoulé & efluyé, l’on apperçoit une tranche 
charnue , dont la portion renfermée dans un cercle brifé 
en quatre ou cinq endroits , paroït blanche : l’autre portion 
qui eft la plus confidérable , & qui fe trouve comprife en- 
tre le contour extérieur du cercle brifé & la peau de la tige, 
eft d’un blanc verdâtre : ce cercle qui eft plus blanc qu’au- 
cune autre partie de la tranche 7, y eft tracé par la coupe 
de plufieurs fibres ligneufes & longitudinales. 

De l'extrémité de quelques-unes des plus fortes bran- 
ches & des principales tiges, partent deux , trois, quelque- 
fois quatre ou cinq rameaux difpofés en rond , qui d’une 
bafe étroite augmentent de grofleur , enfuite ils diminuent 
infenfiblement jufqu’à leur fommet, qui eft obtus. 

Les tiges , de même que leurs divifions & fubdivifions, 
font dans toute leur longueur cifelées de figures repréfen- 
tant des écailles à peu-près femblables à celles des Pommes 
de Pin. Ces écailles font le plus fouvent oppofées par pai- 
res , qui fe croifent fucceflivement & de maniére que leur 
arrangement décrit quelquefois des fpirales. 

On remarque que les écailles du bas destiges, & celles 
qui approchent le plus de leurs étranglements, font les plus 
petites ; elles ont le plus fouvent quatre à cinq lignes de 
longueur, fur trois à quatre dans Le fort de leur largeur : au 
lieu que les autres font ordinairement longues de cinq à 
fix lignes, fur environ deux à trois & demie de large. Elles 
ont toutes le dos arrondi, qui va fe terminer à une émi- 
nence , dont la pointe obtufe eft chargée d’une feule feuille 
3; laquelle après fa chûte, laifle fur cette pointe une cica- 
trice cendrée. Quoique les feuilles 7 de cette Plante foient 
de peu de durée, & qu'il ne s’en rencontre qu’à la fommité 
de fes tiges & de fes branches ; il feroit aifé de fcavoir pré- 
cifément , fi on le vouloit, combien un individu peut en 
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avoir donné depuis fa naiffance ; car comme chacune de 
ces feuilles n’a pû fortir que d’une de ces écailles, lefquelles 
ne s’effacent jamais, en comptant celles-ci , on auroit le 
nombre de celles-là. Il eft vrai que les feuilles qui femblent 
tenir lieu de calyce aux fleurs de cette Plante , ne feroient 
pas comprifes dans ce nombre, aufli ne doivent-elles pas 
l'être, vu qu'elles font différentes des autres. 

Les feuilles 7 exiftenres fur les écailles , ont à peu près 
la forme & le volume de celles de l'Herniaria hirfuta. J. B. 
tom. 3. lib. 29. pag. 379. Elles font un peu plus épaifles , 
fans queue , creulées en goutiere en‘deflus & felon leur 
longueur , arrondies en deffous , d’un verd clair , parfemées 
de part & d'autre de petits poils blancs-fales, catis, peu fen- 
fibles, & remplies d’un lait qui pique la langue : les plus 
grandes n'ont guere que deux tiers de ligne dans le fort de 
leur largeur, fur environ une ligne & un quart de longueur, 
fe terminant en pointe qui fe renverfe un peu en deflous. 
Les plus petites ou les naiffantes font colorées de purpurin. 

De l'extrémité de la plüpart des plus fortes tiges & des 
principales branches, fortent ordinairement quatre fleurs, 
dont trois font difpofées en triangle , dans le centre duquel 
la quatriéme 4, s, eft placée. Celle-ci épanouit la premiére, 
elle n’a pointde pédicule,ni de feuilles quil'accompagnent, 
elle porte immédiatement & direétement fur l'extrémité de 
la tige ou de la branche. Cette fleur eft, pour ainfidire ,un 
cône renverfé & un peu tronqué ;, haut d'environ trois à 
quatre lignes , fur fept à huit de diamétre à fa bafe. Elle eft 
aflez charnue, verte en dehors , & parfemée de ce côté de 
petits poils catis, pareils à ceux des tiges & des feuilles. 

A une ligne en decà de l’origine de cette fleur 4, $, 
commencent fes principales découpures, qui forment cinq 
lobes égaux, placés à pareille diftance les uns des autres, 
& recoupés chacun en trident , quelquefois même en qua- 
tre pointes 4, qui repréfentent autant de fourchons. 

Pour décrire avec plus d’exaétitude chaque lobe, il me 
femble qu'il eft à propos de le divifer en trois parties prin- 
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cipales, que je nommerai inférieure d, moyenne e, & fupé- 
rieure 7. l’inférieure repréfente une efpéce de capuchon d, 
dont le creux eft partagé en deux cavités égales , par une 
cloifon qui regne dans fa longueur. Le haut de ce capu- 
choneft fendu depuis fon bord , jufqu'à l’origine de la partie 
moyenne du lobe , la circonférence de fon ouverture eft 

garnie de petits poils blancs-fales , qu’on n’y découvre qu’a- 
vec la loupe. Ce capuchon, conjointement avec fes fem- 
blables , couvre d’abord l'ovaire & les étamines contenus 
dans le fond de la fleur. Tous ces capuchons forment en- 
fembleune efpéce de bonnet à cinq pans, d’un verd obfcur, 
lavé de rouge brun. 

La partie moyenne e de ce lobe , n’eft, pour ainfi dire, 
qu'un étranglement qui fépare les deux autres parties , & 
qui fert comme de cou , ou plütôt de manche e fort court 
à la fupérieure. 

Je partagerai aufli cette derniére partie du lobe en infé- 
rieute ;, que j'appelle triangle c , & en fupérieure , que je 
nomme trident 6 , 7. Ces deux parties jointes enfemble 
ont ordinairement trois à quatre lignes de longueur , fur 
environ deux & demie de largeur. Ce triangle « eft atta- 
ché par un de fes côtés à la bafe du trident €, il eft vert- 
noirâtre en deflus, bordé d’un ornement blanc qui eft ci- 
felé ou bouillonné ; fa pointe qui d’abord eft étendue fur 
le haut du capuchon, fe troufle enfuite , & va s'appliquer 
prefque fur l'origine du fecond fourchon du trident , ce 
fourchon 4fe fend quelquefois affez profondément en deux 
parties: tous ces fourchons font arrondis , ayant environ 
deux lignes de longueur , fur un tiers de ligne de largeur 
dans le bas , allant de là toujours en diminuant fe terminer 
en pointe. Le haut du trident 7 eft ordinairement un peu 

lus large que fabafe , laquelle n’a qu'environ deux lignes: 
he deflus de ce trident eft blanc, cifelé & bouillonné com- 
me le bordé du triangle c , & le deflous eft d’un verd brun, 
lavé de purpurin. 

Il s'éléve du fond de cette fleur 4, s ,un ovairef& quinze 
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étamines , dont les filets font glabres, la partie de chaque 
filet qui s’eft échappée du bonnet, après en avoir écarté les 
pans , & quiles furmonte d'environ une ligne & demie, eft 
rouge , tirant fur le châtain , & n’a qu'un quart de ligne d’é- 
paifleur ; le fommet qu'il porte à fon extrémité eft jaune , 
de même que la poufliére qui en fort. 

L'ovaire fqui fe trouve entouré de ces éramines eft fou- 
tenu par un pédicule glabre, droit, luifant , prefque tranf- 
parent, d'un verd clair, long de deux lignes & demie ou 
trois lignes , fur un tiers de ligne de diamétre. Cet ovaire 
eft furmonté par une trompe a glabre , rougeître , longue 
de deux lignes , épaifle d’un quart de ligne , divifée par le 
haut en trois crochets difpofés en triangle , longs d'environ 
une ligne, dont les bouts font tumefiés & un peu applatis. 

Les trois autres fleurs , que j'ai dit être difpofées en trian- 
gle autour de celle que je viens de décrire, paroiffent en- 
fuite , elles lui refflembleroient en toutes chofes , fi elles 
n’avoient chacune un lobe de moins ; la place de celui qui 
leur manque eft occupée par leur ovaire panché à l’occa- 
fion de fon pédicule qui eft toujours courbé. D’ailleurs cha- 
que fleur eft foutenue par un pédicule d’un verd gai, long 
d'environ trois lignes , épais d’un tiers de ligne , garni vers 
le haut de deux feuilles fans queue , oppofées , charnues , 
d’un verd clair , bordées de purpurin , parfemées de petits 
poils blancs-fales ; cesfeuilles qui femblent fervir de calyce 
à la fleur , font longues chacune de deux lignes ou en- 
viron, fur une ligne & demie de diamétre dans le fort de 
leur largeur, finiffant en pointe , terminée par un poil rou= 
geatre. 

Chaque ovaire 10 étant mûr a près de deux lignes & 
demie dk hauteur , fur trois lignes ou environ de diamétre 
vers fa bafe , qui eft fa partie la plus large ; fa couleur eft 
d’un rouge tirant fur le chârain : lorfqu'on le regarde avec 
la loupe , fa peau paroît comme chagrinée , & on y décou- 
vre de petits poils blancs-fales très-courts. Sa forme eft 
A , es angles font arrondis & relevés felon leur 

longueur 
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longueur d’une petite côte qui les coupe en deux parties 
égales : ces angles font autant de capfules 11 affemblées 
autour d’un placenta commun , qui contiennent chacune 
une femence 12 d'un brun clair, dont la figure approche 
de celle d’une toupie renverfée , & fur la tête de laquelle 
paroît une place quarrée , enceinte d’un rebord ou petite 
éminence ; du centre de cette place jufqu’à la pointe de la 
toupie, regne une ligne noire qui Eur le placenta, & 
qui coupe l'enceinte de la place par un de fes angles. Cette 
ligne pañfe entre deux autres petites éminences relevées en 
forme de côtes , lefquelles fe trouvent oppofées l’une à l’au- 
tre fur les côtés de la toupie , qu’elle coupe, pour ainfi dire, 
felon fa longueur en deux moitiés égales. Cette toupie eft 
haute d’environ une ligne & demie , fur un peu moins de 
diamétre dans le plus fort de fon A ir La capfule 7x 
qui la renfermoit , s’ouvre felon fa longueur , par l'endroit 
qui s’appliquoit au placenta de l'ovaire. 

Certe efpéce d'Euphorbe eft vivace , fes fleurs paroif- 
fent en Septembre & Oëtobre ; elles n'ont prefque point 
d’odeur. 

Son fuc laiteux & âcre , de quelque partie de la Plante 
qu'on le tire , rougit aflez viventent le Papier bleu. 

- Plufeurs Auteurs , anciens & modernes , ayantécrit des 
vertus de l'Euphorbe, j'ai crû qu’il feroit inutile de répé- 
ter dans ce Mémoire , ce qu’ils en ont rapporté. 

Cet Euphorbe croît naturellement en Afrique ; il y a 
environ quatre ans qu'on le cultive au Jardin Royal des 
Plantes Médicinales à Paris, où il a été envoyé de Leyde 
par M. Bocrhaave, 
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EXPLICATION  DE:5.F)IGMERR ES 


qui repréfentent deux efpéces d’Euphorbe » © leurs 
différentes parties. 


QUATRIEME ESPECE. 


La Plante entiére , plus Rs que nature. 

La tranche d'une des plus longues branches, groffe 
comme nature. 

Une petite cicatrice arrondie , placée au deffus des épi- 

nes , qui marque l'endroit d'où fortoit la fleur. 

Une fleur vûe en devant, grande comme nature. 

Une fleur vûe de côté, de grandeur ordinaire. 

Une étamine , de grandeur naturelle.  * 

Un ovaire furmonté de fa trompe , dans fa groffeur na- 
turelle , lorfqu'il eft encore verd. 

Un ovaire furmonté de fa trompe , dans fa groffeur 
natufelle , lorfqu'il eft fec , & que les femences font 
mûres. 

Un ovaire plus gros que nature. 

Trois femences vües de divers fens , groffes comme 
nature. 

Trois femences vües de divers fens , plus groffes que 
nature. 


m. Une des trois capfules qui compofent l'ovaire , ouverte 


felon fa longueur , plus grofle que nature. 


DouziEe ME ESsPEcCE. 


1. Le bas d’un jeune pied , venu de bouture , garni de 


fes racines , & coupé tranfverfalement. 


2. La Plante entiére, pe petite que nature. 


3. Une feuille de gran 


eur ordinaire. 


4. Une fleur à cinq lobes yüe en deflus , grande comme 


nature. 
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$-ç Une fleur à cinq lobes vûüe de profil ,-de grandeur 

ordinaire. 

f. L'ovaire entouré d’étamines. 

a, La trompe de l'ovaire. 

{ Un lobe de la fleur, grand comme nature ; dont Ia 
pointe du triangle « eft étendue fur le haut du 
capuchon. 


Un lobe de la fleur, plus grand que nature ; dont la 


A 


pointe du triangle fe retrouffle fur l’origine du 
fecond fourchon du trident. 
d. La partie inférieure de ce lobe 7, laquelle repréfen- 
te une efpéce de capuchon. k 
e. La partie moyenne du même lobe , qui fert de man- 


. Une étamine de grandeur naturelle. 
.…. Une étamine plus grande que nature , dont le fom- 
j met eft renverfé ourabattu fur le filer, 
10. L'ovaire, gros comme nature. 
11. Une des capfules ouverte, grande comme nature ; 
ÿ he vûe du côté be s'applique contre l'axe qui fert 
de placenta à l'ovaire. 
12. Trois femences , grofles comme nature, dont celle 
du milieu eft vûe par derriere , & les deux laté- 
rales font pofées fur leur bafe. fr 


4 


che au trident. 
8 
: 
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RE MAR OV UNEUS 


Sur les CoQu'ILLes FOsSILLES de quelques cantons de 
la Touraine , ©” [ur les utilités qu’on en tire. 


Par M. DE REAUMUR. &. 


L n’eft point de recherche à laquelle les Naturaliftes fe 
Ice plus généralement livrés depuis quarante à cin- 
quante ans qu'à celles des Coquilles foflilles. Quand ils ne 
les ont pas rencontré elles-mêmes, ils ont fuivi leurs traces 
dans les pierres qui ont des figures qu’elles femblent leurs 
devoir. Par l’opiniâtreté des obfervations, ils font parvenus 
à tirer du fein de la terre ce que les Mers les plus éloignées 
ont de rare en ce genre ; ils ont même mis les Mers en 
refte ; ils ont déterré des copies de Coquillages dont elles 
ne nous ont point encore montré les originaux. Le feul 
genre des Cornes d’Ammon en fournit plus de quarante à 
cinquante efpéces. En un mot , cette curiofité a été pouflée 
auffi loin qu'elle le pouvoif être ; peut-être même trouve- 
roit-on qu'elle l'a été trop loin, fi on ne lui faifoit un peu 
de grace en faveur des grands éclairciflements ai a 
donné à la phyfique générale. Ces obfervations lui ont 
fourni les plus folides preuves des grands changements ar- 
rivés à la furface de terre ; elles ont forcé à reconnoître 
que la Mer a eu autrefois pour lit , & pendant long-tems, 
les pays les plus habités. L'Angleterre,l Ttalie,l' Allemagne, 
la Suiffe ont foiflonné en Auteurs qui ont travaillé à l’envi 
à chercher dans leur patrie des veftiges des grands boul- 
leverfements qui y font arrivés. Les Hiftoriens emploient 
jufqu'aux Fables pour reculer l’origne de leur pays , & les 
Naturaliftes femblent s'être attachés à raffembler les monu- 
ments qui rapprochent l’origne du leur. 

Quoique nous n’ayons pas autant fait valoir nos Co: 
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quilles que les Auteurs des pays étrangers ont fait valoir 
les leurs , nous fommes peut-être des premiers qui aient 
ouvert cette carriere. Il y a plus de cent quarante ans qu’un 
Auteur François , qui fembloit fe faire A d'ignorer le 
Grec & le Latin, a indiqué un grand nombre d'endroits 
du Royaume où des Coquilles fontenfevelies. Je veux par- 
ler de Bernard Palliffy , dont je ne voudrois pas adopter tou- 
tes les idées , mais dont j'aime extrêmement l’efprit d’ob- 
fervation & la netteté de ftile. Je fuis peu touché de la 
littérature qui lui manquoit , mais je ne puis m'empêcher 
de regretter, qu'ilaitété obligé de faire des pots & de cher- 
cher l’art de faire de la Fayance pour fubfifter & faire fub- 
fifter fa famille. Nous pourrions confidérablement augmen- 
ter la lifte que nous a laiflée cet Auteur des endroits du 
Royaume où fe trouvent des Coquilles ou des Pierres mou- 
lées par les Coquilles. Il n’eft guere de Provinces du Royau- 
me quin'en ait fourni à mon Cabinet. Si nous penfions 

ue ce détail pût contribuer à éclaircir l'Hiftoire Naturelle, 
ï ne feroit pas mal-aifé de faire graver d’après les piéces 
tirées du fein de nos terres , autant de figures de Coquilles 
qu'on en a gravé dans les pays étrangers. 

Les obfervations que M. de Juflieu a faites à Chaumont 
près Gifors nous auroient feules donné de quoi y fufire , 
fans parler de celles qu’il a faites en bien d’autres endroits, 
Mais que ferviroient à l'Hiftoire Naturelle ces figures , peut- 
être déja trop multipliées ? Ce qu'on peut retirer de plus 
confidérable de ce genre d’obfervations, eft d'établir les en- 
droits où a été autrefois le lit de la Mer. Pour avoir fur cela 
des monuments bien authentiques , il faut des amas confi- 
dérables , qu'on ne puiffe point foupçonner venir de débris 
de ville , ou de maifons de particuliers. 

En ces fortes de monumens nous n’avons rien de plus 
conlidérable que ce qu'offre un canton de la Touraine. Je 
ne fçache point qu'aucun pays étranger ait rien de pareil , 
qu'il renferme d’aufli prodigieux amas de Coquilles fans 
. mélange de matiére étrangere. Mais ce qui eft peut-être 
Géggil 
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fingulier , c’eft que nos Coquilles de Touraine ne font pas 
fimplement de ces richefles auxquelles les phyficiens met- 
tent prix, ce font de vrais tréfors pour les habitans du pays ; 
elles leurs fourniffent dequoi donner une fécondité furpre- 
nante à des terres qui, fans ce fecours, refteroient en friche. 

Il y a quelques années que M. Chauvelin , alors Inten- 
dant de Touraine , envoya à l'Académie les Mémoires qu'il 
avoit fair ramaffer fur ces Coquilles, ils me furent remis. 
Comme des affaires plus importantes n’avoient pas pérmis 
à M. Chauvelin de vérifier par lui-même les faits qui y 
étoient décrits avec foin , je crus qu'il ne feroit tems de 
les communiquer au public que lorfque l’Académie en au- 
roit fait faire un nouvel examen. Je m'en fuis chargé vo- 
lontiers , & j'ai profité avec plaifir de l’occafion que mes 
affaires particuliéres m'ont fourni de pañfer par la Touraine 
pour obferver ces prodigieux amas de Coquilles foflilles. Je 
vais rapporter ce qui m y a paru de plus fingulier ; de quelle 
maniére on les met à profit; comment on les tire de leur 
lit ; quelle eft la nature des terres qu'elles fertilifent; enfin, 
j'hazarderai mes conjeëtures fur les caufes qui ont pû raf- 
fembler tant de débris de Coquillages. Mais auparavant je 
crois devoir rappeller l'idée des principales variétés qui font 
entre les Coquilles ou les Pierres figurées par des Coquilles 
qu'on arrache du fein de la terre. 

Ces variétés caraétérifent cinq claffes de matiéres foffilles. 
La premiére eft compolée des Coquilles qu'on trouve par- 
faitement faines , qui ont encore tout leur poli , tout ka 
vernis, qui ne paroiflent avoir rien fouffert des injures du 
tems. Je range dans la feconde claffe les Coquilles qui 
ont perdu leur‘vernis , & partie de leur dureté, qui fe font 
en quelque forte pourries, qui font devenues friables , qu’on 
réduit aifément en une poudre ordinairement blanche 
comme de la chaux, je les appelle des Coquilles calcinées. 
Je fais la troifiém: claffe des Coquilles qui n’ont retenw 

ue leurancienne figure , mais qui ont entiérement changé 
de nature , je veux dire des Coquilles pétrifiées , & quelque- 
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fois minéralifées , des Coquilles dont la matiére propre a 
été difloute & remplacée à mefure par un fuc pierreux , 
foit de la nature des pierres communes, foit de celle des 
cailloux , à peu-près comme il eft arrivé aux morceaux de 
bois changés en pierre , & quelquefois par un fuc de ma- 
tiére métallique ou au moins minérale. La quatriéme claffe 
comprendles Pierres fur lefquelles des figures de Coquilles 
ont été imprimées, de ces pierres qui s'étant formées dans 
des cavités où des Coquilles avoient été enfevelies , ont pris 
la figure de ces Coquilles comme la cire molle prend celle 
d’un cachet. Je leur conferverai le nom de Pierres impri- 
mées ; & je donnerai par préférence le nom de Pierres mou- 
lées à celles de la cinquiéme clafle , qui font les pierres dont 
a matiére molle encore , a rempli le creux des Coquilles. 
Ces fortes de pierres , fur-tout lorfqu'’elles ont été moulées 
dans des Coquilles tournées en fpirale , ont plütôt la figure 
de l’animal qui habitoit autrefois la Coquille que celle de 
la Coquille même. Les trois derniéres clafles , fçavoir les 
Coquilles pétrifiées , les piérresimprimées fur des Coquilles 
& les Pierres moulées , font fouvent nommées parles Na- 
turaliftes des Pierres figurées. Elles ont donné matiére à 
bien des difputes ; ceux qui aiment à trouver des femences 
de tout, ou qui veulent abfolument faire agir des formes 
plaftiques , n’ont jamais voulu reconnoiître que ces pierres 
devoient leurs figures à des Coquilles , quelques marqués 
que fuffent les caraëteres qu'elles en portoient. 

Quoi qu'il en foit de cette difpute , l’origine des Co- 
quilles qui ont leur vernis , & de celles qui , quoiqu’elles 
l'aient perdu , ont confervé leur forme , l’origine , dis-je, 
de ces Coquilles ne fçauroit être méconnue , puifqu’elles 
ont une reflemblance parfaite de nature & figure avec d’au- 
tres Coquilles , qu'on fçait fürement avoir été habitées, 
Celles que renferme le canton de la Touraine , dont nous 
voulons parler à préfent, font de la feconde efpéce ; elles 
ont perdu leur vernis. Ileft très-rare d'en trouver qui l'aient 
confervé, On les tire de terre dans un pays de plus de 
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trois grandes lieues & demie de longueur fur une largeur 
moins confidérable , & dont on ne connoiït pas les limites 
fi précifément. Ce pays s'étend depuis la petite Ville de 
Sainte-Maure jufques au Mantelan, & comprend les Pa- 
roiffes voifines , comme celles de Sainte-Carherine de Fier- 
bois, de Louan, de Boffée. Qu'on ne s’imagine pas que ces 
Coquilles y font difperfées par-ci par-là. Il y alieu de croire 
que tous les champs, les bois, les villages de cette contrée 
ont pour bafe un maflif de Coquilles , ou de fragments 
de Coquilles , dont on ne connoït pas l’épaifleur, mais 
qu’on fçait fürement être de plus de vingt pieds. Par con- 
féquent voilà un banc de Coquilles d'environ neuf lieues 
quarrées de furface fur une épaiffeur au moins de vingt 
pieds. Ne cherchons point encore qu'eft-ce qui a pù faire 
un fi prodigieux amas dans un pays éloigné de la Mer de 
plus de trente-fix lieues ; rapportons auparavant les preu- 
ves qui juftifient l'étendue étonnante de ce lit. 

Les payfans nous les fourniffent. Ici leurs befoinsles en- 
gagent à travailler pour les phyficiens. Leurs terres font 
naturellement ftériles ; pour les rendre fécondes, ils n'ont 
qu’à fouir les Minieres de Coquilles qu'elles couvrent , & 
à étendre la matiére qu'ils en ont tirée fur leurs champs, 
comme on y étend itleuss le fumier & la marne. 

Ces lits, ces mines, ne font pas compofés de Coquilles 
entieres ; ils en feroient peut-être plus curieux pour les 
phyficiens , mais ils en vaudroient moins pour les habitants 
du paysselles font,pour la plus grande partie,brifées,comme 
pillées , ou plürôt grofliérement concaflées ; elles ne le font 
pourtant pas en parties affez fines pour être méconnoiffa- 
bles. Ces fragments, cette forte de gravier fait uniquement 
de Coquilles , eft le maflif parmi lequel on rencontre des 
Coq uilles entiéres d'un grandnombre d’efpéces différentes. 

C'eft pour avoir ce gravier fait de débris de Coquillages 
que les payfans fouillent ; ils laiffent leurs enfants s’amufer 
à ramañler les Coquillesentiéres.Ils appellent ces fragments 
de Coquilles du alu ; & les Mines d’où on le tire des f# 

lunieres ; 
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lunitres. Ces termes reçûs parmi eux, étant , pour ainfi 
dire , les termes de l’art, nous nous en fervirons dans la 
fuite. 

: Ileneft de ces Miniéres de Coquillages commede celles 

des Métaux , on ne s’attache qu’à celles qu’on croit travail 
ler avec profit ; les faluniéres cachées fous une couche de 
terre trop épaifle , le feroient avec perte. Avant d’entre- 
prendre de les ouvrir, on fonde à quelle profondeur eft le 
falun : quelquefois il fe montre dès la furface de la terre, 
mais pour l'ordinaire il eft recouvert d’une couche de terre 
commune de quelques pieds d’épaiffeur ; quand elle en a 
plus de huit à neuf, il eftrare qu'on entreprenne de l’enle- 
ver. Il y a aufli quelques fignes qui déterminent à fouiller 
plûtôt dans certains endroits que dans d’autres; les champs 
qui produifent peu d'herbes , mais fur-tout les endroits bas 
ë& aquatiques paroiffent promettre du falun affez proche 
de la furface de la terre. 

La façon de fouiller cette efpéce de Miniére, quoique 
fimple , a fes particularités. Le même jour qu'on ouvre un 
trou , on en tire tout ce qu'on en peut tirer ; ce jour paflé 
il n’y a plus à y revenir. Le travail demande beaucoup de 
célérité , & cela pour épuifer l’eau , qui de tous côtés fe 
préfente pour remplir le trou à mefure qu’on l’approfondit. « 
On ne fait pourtant ufage d’aucunes machines ; Les prépa- 
ratifs fe réduifent à affembler un nombre d'hommes Fr 
ou moins grand , felon la grandeur de l’ouverture qu’on 
médite , & felon la quantité de falun qu’on fe propofe d'en 
tirer. 

Rarement emploie-t-on moins de quatre-vingt ouvriers 
à la fois ; fouvent on en affemble plus de cent cinquante ou 
cent foixante. On fait les ouvertures des trous à peu-près 

uarrées ; leurs côtés ont tantôt trois , tantôt quatre toifes 
Le longueur , felon qu’il a plu à l'entrepreneur. Après que 
la premiére couche de terre a été enlevée, & qu'on a eu 
jetté avec la pêle tout le falun qui peut être jetté de la 
forte fur les bords du trou , on divife les travailleurs en 
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deux claffes ; les uns font chargés de puifer l’eau, & les au- 
tres de tirer le falun. À mefure qu’on creufe , on laiffe des 
retraites en gradins pour placer de ces ouvriers : on en dif- 
pofe depuis le bord du trou jufqu'au fond , où d’autres tra- 
vaillent à remplir des fceaux d'eau , & d’autresà en remplir 
de falun : on donne les fceaux pleins aux ouvriers qui font 
fur les retraites ; de main en main ils font conduits au haut 
du trou, d’où ils reviennent après qu’on a eu vuidé , d'un 
côté ceux qui n’avoient que de l’eau , & de l’autre ceux qui 
eontenoïient le falun. 

On commence ce travail de grand matin; lorfqu’on peut 
le continuer jufques à trois ou quatre heures après midi , 
on n’eft pas mécontent du fuccès ; on eft fouvent obligé 
d'abandonner le trou plütôt. Nous avons déja dit que lorf- 
qu'on l'a abandonné une fois, qu'on n'y revient plus, l’eau 
l'a bien-tôt rempli; on viendroit à bout de l’épuifer , fi on 
y employoit des machines , mais on trouve plus commode, 
& peut-être y a-t-il moins de frais à ouvrir une nouvelle 
miniére son eft für de la trouver. 

L'eau qui fe filtre au travers de ces lits de Coquilles eft 
claire , & n’a aucun mauvais goût. 

On creufe communément le trou jufques à quinze ou 
feize pieds de profondeur ; rarement peut-on aller jufques 
à vingt: mais fion abandonne le travail ,c’eft toujours parce 
qu'on y eft forcé par l'eau , & jamais manque de fragments 
de Coquilles ; quand on eft une fois parvenu à en trouver 
le lit, on le fuit fans y rencontrer aucun mélange de ma- 
tiére étrangere , foit veines de fable , de terre ,oude pierres. 
Il feroit curieux de fcavoir jufques où va l’épaiffeur de ce 
banc de Coquillages ; mais l'expérience propre à en inf- 
truire ne pourroit fe faire fans grands frais , & l'intérêt des 
payfansne demande pas qu'ils pouffent leursrecherchesjuf- 

ue-là. 

La fin de Septembre ou le commencement d'Oëtobre 
font ordinairement lesfaifons qu'on choifit pour ouvrir les. 
faluniéres : on craint moins ‘alors d'être incommodé par 
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- Teau. C’eft aufi le tems des labours : quelquefois néan- 

moins on fouille ces Miniéres au printems , mais cela eft 
plus rare. 

Après que le falun a été tiré, que l’eau dont il étoit im- 
bibé s’eft égoutée , on le porte dans les champs qu’on veut 
améliorer. On y en porte plus ou moins, felom la nature 
de leur terre : il y en a telles qui demandent trente à trente- 
cinq charretées par arpent , & d’autres à qui quinze à vingt 
charretées fufhfent. On ne donne à ces terres aucunes pré- 
parations particuliéres , on les laboure à l'ordinaire , & on 
y étend le falun comme ailleurs on étend le fumier. 

… Examinons à préfent comment ces fragments de Coquil- 
les fertilifent les terres. L'idée qui femble fe préfenter la 
premiére, c’eft qu'ils y font l'effet des marnes qu’on em- 
ploie ailleurs ; qu'avec le tems ils fe diffolvent comme 
elles , & engraiflent la terre. Je fus même tenté de croire 
que la marne égoit peut-être une efpéce de terre qui de- 
- voit fon origine à de pareïls amas de Coquillages diffous 
plus parfaitement ; mais ce qui détruit entiérement cette 
idée , c’eft que près des mêmes pays oùily a du falun, on 
trouve aufli de la marne , dont on fait ufage , mais on fe 
. donne bien de garde de la porter dans les champs de nature 
à être falunés , ni de marner ceux qui demandent le falun. 

Il pourroit aufli paroître probable qu'à mefure que ces 
Coquilles fe diflolvent , qu’elles fourniffent des fels qui fé- 
condent laterre , des fels de nature approchante de ceux 
des Plantes marines , dont on fume avec fuccès les terres 
voifines de la Mer. Peut-être que les fels du falun ne font pas 
entiérement inutiles : mais ce qui fait principalement que 
le falun donne une fécondité fi furprenante à des terres 
qu'on feroit obligé de laïffer en friche , dépend d’une phy- 
fique plus grofliére , aifée à découvrir, pour peu qu’on con- 
noifle la nature des terres dont il s’agit. 

La plüpart de ces terres ne produifent naturellement 
que des bruiéres ; lesherbesy naiffent à peine ;onles appelle 
dans le pays des Bornais ; on y défigne leurs qualités par 
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les épithétes de rerres froides , de terres battantes. Pour en 
donner une idée plus nette , ce font des terres qui s’affaif. 
{ent trop aifément , qui ne font pas une mañle affez fpon- 
gieufe pour que l'eau puifle les pénétrer ; quand il a plû 
deflus , leur furface paroît comme celles des allées de jardin 
qui ont fouffert le maillet ou la demoifelle du Jardinier. Le 
nom de terres battues leur conviendroit mieux que celui de 
terres battantes qui leur eft donné par les payfans. 

Notre falun , qui n’eft qu'un amas de fragments de Co- 
quilles à demi calcinées, efttrès-léger; mêléaveccesterres, 
il en foutient les molécules, il les écarte , il les fépare , il y 
ménage des vuides ; car les molécules de terre & les mor- 
ceaux de falun ne fçauroient fi bien s’ajufter les unes par 
rapport aux autres , que tous les intervalles foient remplis. 
D'ailleurs comme le falun ne boit pas l’eau autant que la 
terre ,iln’eft pas de même appefanti par la pluie. Il foutient 
les grains deterre , & les empêche de s’affaiffer. En un mot, 
il me paroit qu’on peut le regarder comme-une efpéce de 
terreau quiallége laterre , maisunterreau re durable que 
celui qui vient du fumier. Une terre bien falunée, l’eft pour 
trente ans. L'eau ne gliffe plus fur la furface , elle la pénétre; . 
les racines des Plantes ne trouvent plus une matiére fi dure 
à percer ; le laboureur même fent à fa charrue l'effet du fa- 
lun , il laboure fans peine une terre qu'il ne pouvoitprefque 
couper auparavant. 

Quiconque examinera cesterres , ne doutera pas que ce 
ne foient là les vrais effets du falun. Si on avoit pourtant 
encore envie de croire que c’eft principalement par fes fels 
qu'il agit, on en feroit défabulé , lorfqu'on fçaura qu’on 
fume comme les autres, & avec le fumier ordinaire, les 
terres falunées. 

Il y a des terres parmi lefquelles on eft obligé de mêler 
du fable pour les rendre fécondes. Sans avoir befoin d’en 
aller chercher des exemples dans ce que les Voyageursnous 
rapportent des terres d'Egypte , le Royaume nousen four- 
ait, Il y a des terres dans la Bretagne dont on ne retireroit 
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prefque rien , fi on n’y portoit du fable. Ces terres font 
apparemment d’une nature approchante de celles fur lef- 
quelles on étend le falun , mais le falun eft bien plus pro- 
pre à empêcher la terre de s’affaiffer que le fable. Il eft iui- 
même moins pefant , & j'en ai fait l'épreuve en mêlant du 
falun & du fable , avecune même terre très-compaéte. On 
Ôte , autant qu'on peut, les pierres de la plüpart des champs: 
cependant M". Vaillant & d'Tfnard ont obfervé qu’au con- 
traire on jette le plus de pierres qu'on peut dans certaines 
terres d'un Village appellé Hermanche ; dépendant du Dio- 
cèfe de Bayeux. Ces terres font proche des dunes , elles 
font très-fortes ; ce font des terres excellentes , mais qui 
dans la féchereffe fe gerferoienttrop confidérablement.Plus 
il y a de pierres mêlées avec cesterres,, moins elles fe ger- 
fent , ou ,ce qui revient au même , plus Jeurs gerfures font 
petites. La terre divifée en quelque forte en petites parties 
par ces pierres , n’eft plus en état de fe fendre beaucoup. 
Aufli afferme-t-on plus cher les champs de ce canton , qui 
ont le plus de pierres. Au refte ces pierres ne font pas d’une 
pefanteur qui empêche la charrue de les retourner. 

La premiére & la feconde année le falun ne fait pas au- 
tant d'effet que dans les fuivantes. Il n’a pas été encore fufi- 
famment mêlé, mais à la fin il fe mêle trop , ou par trop 
petites parties; il fe divife continuellement en plus petits 
morceaux. On fçait que les Coquilles de Limaçons de Jar- 
din fe calcinent dans la terre , qu'elles y deviennent très- 
friables ; il en arrive de même à nos fragments de Coquilles 
de Mer ; mais divifés à un certain point. Ils font réduits em 
une efpéce de poufliere trop fine pour écarter fuffifamment 
les molécules de la terre, pour y ménager d’aflez grands 
vuides ; alors ces terres ont befoin d’être falunées de nou- 
veau, mais ce n'eft qu'après trente ans , & avoir rapporté 
pendant la plûpart de ces années avec une fécondité qui 
furpaffe celle des meilleures terres. Les payfans font ordi- 
nairement affez croyables, lorfqu'ils parlent du fruit de leur 


æravail ; je les aientendus parler uniformément fur le fuccès: 
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de celui-ci avec des expreflions qui m'auroient pourtant 
paru extrémement exagérées, fi je n’avois fait réflexion que 
les dépenfes confidérables qu'ils font pour avoir le falun , 
prouve mieux que tous les difcours les avantages qu'ils en 
retirent : car une faluniére ne s'ouvre qu'à grands frais ; il 
ne s’agit pas feulement du falaire des travailleurs , ce jour 
de travail eft pour eux une efpéce de fère où le vin & une 
forte de bonne chere ne font pas épargné. 

Il cft certain que ces Coquilles fe diffolvent dans les 
champs, & pourm'en SEA l'expérience , J'ai pris des 
terres falunées depuis un an , deux ans , trois ans, & d’autres 

ui l’avoient été il y avoit plus long-tems. J'ai lavé ces 
dti terres jufqu'a ce que mes lotions réitérées euf- 
fent féparé toute la rérre fine d'avec le fable & le falun. Les 
fragments de faluñ éroient très-gros & en grand nombre 
parmi le fable que m'a donné la terre qui avoit reçu le 
falun l’année précédente : j'ai trouvé moins de falun , & de 
plus petits fragments dans celles qui avoient été falunées 
deux ou trois ans auparavant , & enfin je n’en ai pürencon- 
trer dans le fable de celles qui n'avoient pas été falunées 
depuis près de vingt ans ; dans celles-ci le falun avoit été 
réduit dans une poudre aufli fine & aufli légere que laterre, 
& qui eft aufli facilement emportée par l'eau. 

Au refte, tout falun ne fe confume pas également vite 
en terre ; toutes chofes d’ailleurs égales , les plus gros s’y 
confervent plus long-rems, & on en trouve de plufieurs 
groffeurs différentes. Maïs ce qui fait fur-tout que celui de 
certaines Miniéres y dure moins, c’eft que celui des unes 
eft bien plus calciné que celui des autres. J'en ai vü au 
Mantelan , qui pour s'être trop bien confervé dans la Mi- 
niére , pour être trop fain , n’eft point employé à féconder 
les terres , quoiqu'on le trouve dès le premier coup de 
bèche , & qu'il ne laiffe point égouter d'eau quand on le 
fouille : malgré toutes ces commodités , on l’abandonne à 

. l'ufage des Paveurs qui le préferent au fable ordinaire. J'ai 
vü des payfans qui aiment mieux le falun un peu gros, 
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d’autres qui en demandoient du fin : ce dernier vaut mieux 
pour les terres dont les befoins fünt plus preffants , & l’au- 
tre peut fe porter dans les terres qui ne font pas encore trop 
appefanties, il eft de plus longue durée. 

- Celui quieft tiré le premier, tient quelquefois de la cou- 
leur de la terre qui le couvroit ; j'en ai d’un peu rougeître, 
d'autre jaunâtre : l’eau teinte par la terre leteint lui-même. 
Mais quand les premiéres couches ont été enlevées, il eft 
extrémement blanc, on y rencontre tout au plus quelques 
morceaux noirâtres parfemés ; quelquefois auffiil y a un peu 
defable ou de terre mêlée avec celui des premiéres cou- 
ches , mais on n'en trouve point avec celui des couches in- 
férieures. La matiére étrangere qu’on y trouve le plus or- 
dinairement , eft une matiére qui n’eft ni de la nature des 
pierres nide celle des Coquilles : on la rompt aifément , & 
rompue, on ne peut la prendre que pour l’excrément de 
quelque Animal ; il y a tout lieu de croire que c’eft celui 
de quelques oifeaux aquatiques. Ces excréments reflem- 
blent aflez à ceux des Oies. Ils font couverts de falun , mais 
intérieurement ils n’en ont point. 

IL eft plus aifé de rendre raifon de la fécondité que le 
falun donne aux terres ; que detrouver la caufe quia affém- 
blé ces fragments de Coquillages dans une fi grande éten- 
due de pays. Les Coquilles mêlées parmi ces fragments ne 
permettent pas de douter s'ils font venus de Coquilles de 
Mer. Les fragments eux-mêmes font fouvent affez grands 
pour laifflerreconnoitrel'efpéce de Coquille dontils ont fait 
partie. On doit donc admettre, & à préfent on n’en eft pas 
effrayé , que la Mer a eu autrefois fon lit dans des plaines 
éloignées de plus de trente-fix lieues de ceux de fes bords 
qui en font aujourd'hui les plus proches. Le déluge général 
fait pañler fans peine là-deflus. Mais quoique la Mer eût- 
couvert ces plaines, quoiqu’elle y eût féjourné bien plus 
long-rems que le Déluge ne le demande’, nous ne devrions 
pas pour cela y trouver un banc de Coquillages de plus de: 


vingt pieds d'épaifleur; le lit de la Mer n'eft pas générale 
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ment recouvert d’une pareille couche de Coquilles , fou: 
vent a-t-il à peine quelques Coquillages femés par ci par là. 
Les endroits du fonds de la Mer d’où la fonde , au lieu de 
fable , ne rapporte que des fragments de Coquillages , font 
apparemment aujourd’hui ce que fut autrefois notre pays 
à falun. Pourquoi cependant tant de Coquillages brifés font- 
ils réunis en un même endroit ? 

Une autre queftion encore à éclaircir, c’eft de fçavoir fi 
ce banc a été formé de Coquilles entiéres , qui aprèss’être 
calcinées en partie ont été brifées par le poids qui les char- 
geoit, ou fi ce banc a été d’abord compofé de fragments 
tels , au moins pour la grandeur , que nous les voyons au- 
jourd'hui. Cette derniére queftion moins importante en 
elle-même , pourra répandre quelque jour fur la premiére. 
Peut-être que ce qui paroitroit d’abord le plus vrai-fembla- 
ble, ce feroit de croire que les Coquilles étoient entiéresau 
moins pour la grande partie , quand elles ont été amonce- 
lées ; qu’elles ont dû s'être brifées à mefure qu’en vieillif- 
fant , elles font devenues plus tendres. Mais après avoir 
examiné attentivement ces grands tas de Coquilles , il m'a 
paru que les bancs avoient été faits de morceaux tels à peu 
près que nous les trouvons aujourd'hui. L’obfervation que 
J'ai faite , & d’où j'en tire la plus forte preuve, c’eft que les 
fragments , les morceaux de Coquilles, font couchés fur le 
plat, & A toujours horifontalement ; fituation qu'ont 
dû prendre des corps agités par l’eau qui les apportoit. Si 
au contraire les Coquilles s’étoient brifées depuis qu’elles 
ont été en place, qu'à mefure qu'elles font devenues plus 
tendres , elles euffent été écrafées par le poids qui les pref- 
foit , les morceaux fe feroient arrangés irréguliérement;les 
fragments fe feroient placés foustoutes fortes d’inclinaifons, 
on en trouveroit de verticaux comme d’horifontaux ; à me- 
fure que ces petits bâtiments fe feroient écroulés , leurs dé- 
bris fe feroient accumulés confufément. 

J'ai encore obfervé que ces bancs font fouvent compofés 
de couches de plufieurs pouces d’épaiffeur , aifées à diftin- 

guex 
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guer les unes des autres ; ces différentes couches ne fe dif 
tingueroient pas, fi les Coquilles s’éroient brifées depuis 
qu'elles font en place. A quoi il faut encore ajouter que 
dans ce cas il refteroit des cavités entre ces fragments , ou 
au moins entre eux & la terre qui les recouvre ; car les 
Coquilles brifées n'occupent pas, à beaucoup près, la place 
qu'elles occupent étantentiéres. Enfin ces bancs font rem- 
plis de quantité de eq qui font entiéres , quoique 
plus minces , & naturellement plus fragiles que les frag- 
ments avec lefquels elles font mélées > & quoiqu'elles pa- 
roiffent auffi calcinées que ces fragments. 

. Concluons donc que les bancs de falun ont été dès leur 
origine , comme aujourd'hui, compofés de petits fragments 
de Coquilles : nous ne pouvons aufli nous empêcher de 
reconnoître qu'ils font l'ouvrage de la Mer. Mais pour 
trouver comment elle à fait ces grands amas, ce n’eft pas 
aflez de lui donner pour lit les pays où font nos bancs, & 
Ceux qui les environnent , pour quelque longue fuite de 
liécles qu’on les lui donne ; le fonds de la Mer n’eft point 
recouvert de fi épaifles couches de Coquilles ,iln’ya ,com- 
me nous l'avons remarqué, que certains endroits d’où la 
fonde rapporte des fragments de Coquillages. IL faudra 
fuppofer de plus qu'il y avoit un courant de Mer qui bal- 
layant continuellement le fonds des endroits d'oùilvenoit, 
en entraïînoit les Coquilles & leurs fragments , & les ap- 
portoit où nous les trouvons aujourd'hui. Pour avoir de 
quoi arrêter ces Coquillages roulés par les eaux, il n'ya 
qu'à fuppofer que le terrain où il font amoncelés ; étoit une 
efpéce de baflin plus creux que tout le terrain qui l’envi- 
ronnoit; le courant ne pouvoit plus lui enleVer ce qu'il 
lui avoit apporté. Cette fuppoñition néceflaire n’eft peut- 
être pas une pure fuppoñition , puifqu'il eft für que le fa- 
lun eft plus bas que les terres voifines , qu'il eft aQuelle- 
ment dans une efpéce de baflin , car par-tout où on le fouil- 
le , il fournit abondamment de l’eau qui s'égoute fans dou< 
te des terres des environs, 
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Si nous voulions à préfent nous abandonner aux con- 
jeêtures , nous aurions ample carriére ; je veux dire, finous 
voulions trouver d'où partoit le courant , par qui nous 
avons fait afflembler toutes nos Coquilles. Nous pourrions, 
par exemple , le faire venir de la Manche , même le faire 
partir d’entre Dieppe & Montreuil , & le conduire jufques 
vers les Côtes de la Rochelle. Nous pourrions mêmetracer 
fa route , qui fembleroit marquée par les amas confidéra- 
bles de Coquilles , ou de Coquilles pétrifiées : nous l’ame- 
nerions à Chaumont , entre Gournay & Gifors , où nous 
trouvons une furprenante quantité de Coquilles pétrifiées. 
Nous ne craindrions pas de le faire pañler par Paris , puif- 
qu'on tire de toutes les Carriéres qui l’environnent une 
grande quantité de Coquilles pétrifiées de toutes efpéces. 
Les Carriéres d'Iffy en fourniffent des plus finguliéres ; c'eft 
fur-tout aux Carriéres du Fauxbourg Saint Marceau que 
Palliffy en avoit ramaffé. J'en ai tiré beaucoup des environs 
de Saint Maur & de Charenton : les côteaux qui entou- 
rent Paris formeroient le baflin de notre canal. Nous le fui- 
vrions enfuite jufques auprès de Chartres , où nous fuppo- 
ferions qu'il auroit laïffé tous ces Ourfins de Mer qu’on ren- 
contre à préfent changés en caillou. Enfin nous lui ferions 
prendre fa route vers notre canton de Touraine ; & pour le 
faire rendre à la Mer, nous le ménerions par le Poitou ; les 
environs de Niort & Saint Maïixant fembleroient avoir 
confervé de fes traces ; ils nous fournifflent quantité de 
cornes d'Ammon , d'Ourfins & de Coquilles pétrifiées. 

Si on vouloit refufer à la Mer cet ancien courant , à qui 
peut-être d'autres obfervations donneroient une étendue , 
une largeur qui fembleroit trop confidérable , on pourroit 
fuppofer que la Mer par fon flux & fon reflux a autrefois 
raflemblé tous ces Coquillages ; qu'il a été des tems où 
fes bords étoient peu éloignés de nos Miniéres de falun ; 
que dans les grandes marées elle couvroitles cavités où font 
nos faluniéres, & que chaque fois qu’elle venoit les cou- 
vrir, elle leur apportoit de nouveaux fragments de Coquil- 
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lages. C'eft ainfi que les Riviéres , par les crues de leurs 
eaux , agrandiflent , élévent des Ifles , ou même en forment 
de nouvelles , en apportant des terres qu'elles dépofent. 
J'ai obfervé dansune Îfle de la Marne proche de ma Maifon 
de Charenton un lit de Coquilles de plus d’un pied d’épaif- 
{eur qui a apparemment été formé de même. Il ne differe 
de nos faluniéres de Touraine , qu’en ce que fes Coquilles 
font plus entiéres , & qu’elles font des Coquilles de Rivié- 
re, au lieu que les autres font des Coquilles de Mer. 

Nous ne nous arrêterons point à rechercher pourquoi la 
Mer a abandonné cette partie de fon ancien lit; fi c’eft que 
_des terres qui ont été apportées de différents pays , ont 
* élevé ce lit infenfiblement , & ont forcé la Mer à fe jetter 
dans d’autres pays qui fe font enfuite trouvés plus bas. Il eft 
bien certain que nous avons dans le Royaume des Côtes 
-d’où la Mer s'éloigne journellement. Pour ne parler ici que 
de celles que je connois le mieux,l Abbaye de Saint Michel 
en Lerme en bas Poitou y a gagné depuis moins de trente 
années une étendue de terre confidérable. La Mer a laiffé 
beaucoup de terrain depuis la Rochelle jufques à Luçon : 
il y a des Marais d’une grande étendue dans ce pays qu’on 
nomme laifles , nom qui leur vient de ce qu'ils ont été des 
terrains laïffés ; dans le même canton le territoire du Vil- 
age de Champagne s'étend fenfiblement d'année en année. 
Si depuis trente à quarante fiécles la Mer s’étoit éloignée 
des Côtes du Royaume dans une pareille proportion , on 
trouveroit peut-être qu'elle auroit eu plus de tems qu'il 
ne lui en faut pour laïffer à découvert toute l'étendue qui 
ft d'ici jufques à fes bords. Pendant qu’elle abandonne 
d’un côté duterrain , elle s'empare d’un autre côté d’un nou- 
Veau terrain ; malheur au pays dontelle s'approche, Enfin, 
fi on ne youloit pas que la Mer eût quitté nos campagnes 
avec tant de lenteur, on peut fuppofer bien d’autres chan- 
gements arrivés à la terre , capables de faire abandonner à 
la Mer fon ancien lit, pour lui en faire prendre un nouveau. 
Des écroulements confidérables , des Montagnes, qui fer- 
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voient de digues aux eaux , qui ont été percées ; le centre 
de pefanteur de la terre qui peut avoir changé , & ne fe 
pas trouver avec fon centre de grandeur. Il n'eft aucune 
de ces caufes qui n'ait pü es l'effet que nous cher- 
chons à expliquer , mais il n’eft pas facile de trouver des 
raifons qui nous faffent prononcer avec quelque apparence 
de certitude , plûtôt en faveur de l'une qu'en faveur des 
autres. 

Quoi qu’il en foit des caufes qui ont contraint la Mer 
de nous abandonner de fi vaftes pays , il eft certain qu’elle 
nous a laiflé bien des efpéces de Coquillages que nous ne 
pouvons plus retrouver auprès de nos Côtes. Je n’entrerai 
point dans le détail de celles qui fe rencontrent dans nos 
Mines de falun ; j'ai déja déclaré que je le regarde comme 
affez inutile. Il fuit de dire, qu'outre les Coquilles les plus 
eommunes fur les Côtes de Poitou, comme Palourdes, La- 
vignons & Huitres , on rencontre beaucoup d’efpéces in- 
connues fur ces Côtes , comme les Meres des Perles, la 
Coquille appellée en Latin Concha imbricara , des efpéces 
d'Huitres dÉérentes des nôtres , la plüpart des efpéces de 
Coquilles tournées en fpirale , foit rares, foit communes ; 
enfin on y trouve des Plantes pierreufes , des Madrepores, 
des Retipores, des Champignons de Mer. Mais prefque 
tous les Coquillages ont perdu leur vernis, & il eft heu- 
reut pour les pays où ils font enfouis , qu'ils ne l’aient 
plus , ils n’en feroient pas fi propres à fertilifer les terres. 
On admirera fans doute les reflources que nous fournit la 
nature pour nosbefoins , de ce qu’elle a raffemblé tant de 
Coquilles , qui font fubfifter les habitans de notre petite 
contrée ; mais on ne fçauroit s'empêcher en même tems 
d'admirer qu’on fe foit avifé de profiter de cette reflource, 
que pour fertilifer les champs , qu’on ait été chercher dans 
le fein de la Terre les Coquilles que la Mer y avoitenfoui. 
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OBSERV ATION HISTORIQUE 
EW.M E D I CH N'A'L E 


Surune Préparation d’ Antimoine , appelléecommunément 
Poudre des Chartreux , ou Kermes Minéral. 


Par M LEMER y. 


C E n’eft pas toujours à ceux qui ont fait la découverte 
d’un bon reméde , qu’eft réfervée la gloire de le faire 
connoître du public , & de l'y mettre dans tout le crédit 
qu'il mérite. Ce crédit dépend fouvent de circonftances 
heureufes qui ne s’offrent pas toujours à fouhait , & fans 
lefquelles il faudroit fouvent beaucoup de peine & de tems 
pour ne faire encore agréer le reméde que d’un petit nom- 
* brede gens. Suppofons, par exemple , qu'une maladie con- 
fidérable , malgré tous les fecours indiqués en pareil cas , 
aille toujours en avant, & parvienne enfin à un dégré tel 
que de très-habiles Médecins défefpérent du malade; fi un 
. reméde nouveau & inconnu, placé dans cette conjonéture, 
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produit une guérifon inattendue , & que le malade tienne 


à des perfonnes d’un haut rang , ou foit expofé aux yeux 
d’un grand nombre de gens qui s’y intéreffent , la renom- 
mée publiera bien-tôt les merveilles du reméde , & il n’en 
faudra pas davantage pour établir tout d’un coup fa répu- 
tation dans le public. Or comme ces occafions favorables 
de juftifier l'excellence d’un reméde , & d'en perfuader le 
-public ; comme ces occafions;dis-je,font aufli rares qu’elles 
font brillantes , & que le hazard , bien loin de les difpenfer 
avec une certaine équité aux uns plütôt qu'aux autres, fait 

uelquefois tout le contraire , de-là vient qu'après s'être re- 
fufées obftinément pendant long-tems à l'inventeur d’un 
reméde, elles fe préfentent & s’accordent comme par pre- 
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férence à un autre qui n'a aucune part à la découverte de 
ce reméde , & qui fouvent même n'en a acquis la connoif- 
fance que depuis fort peu de tems. 

Voilà à peu-près ce qui eft arrivé au fujet de la prépa- 
ration d’Antimoine dont il s’agit ; elle n’a pas été appellée 
Poudre des Chartreux , parce qu'elle ait été découverte par 
le Frere Simon Chartreux; il a toujours avoué de la meil- 
leure foi du monde , qu'il la tenoit de M. de la Ligerie , qui 
lui avoit déclaré , en la lui donnant , qu'elle lui venoit de 
M. de Chaftenay, Lieutenant de Roi de Landau , qui en 
avoit appris la préparation d’un Apotiquaire Allemand , qui 
avoit été difciple de Glauber. D'où l’on voit en pañlant ce 
qui fera encore bien clairement prouvé dans la fuite, fça- 
voir que M. de la Ligerie n’a pas un fi grand droit fur cette 
poudre , qu'il pourroit peut-être fe l'imaginer, puifque n’en 
étant point l’Auteur, il n’eft en quelque forte, & à propre- 
ment parler, que le canal par lequel la connoiffance de cette 
poudre a pañlé pour parvenir jufqu’au Frere Simon , qui 
eft certainement celui dont il femble que la fortune ait fait 
choix pour apprendre au public la vertu finguliére & fpé- 
cifique de ce reméde dans plufieurs maladies , mais fur-tout 
dans celles de la Poitrine , où l'expérience fait voir qu'il 
réuflit particuliérement. Voici le fait. 

Dans le mois de Décembre de l’année 1713. M. de la 
Ligerie voulut bien faire part de fa préparation d’Anti- 
moine au Frere Chartreux. Jufques-là cette préparation 
n’avoit pas fait plus de fortune entre les mains du S®, de la 
Ligerie , qu’en font un grand nombre d’autres remédes dé- 
crits avec de grands éloges par différents Auteurs , que le 
public ne fe hazarde pas volontiers à croire fur leur parole ; 
& en effet, fans vouloir attaquer ici la générofité du S'. de 
la Ligerie , fi dès-lors cette préparation d’Antimoine eût 
eu, je ne dis pas toute la réputation, mais la moindre appa- 
rence de celle qu’elle a acquife dans la fuite, il y a lieu de 
croire qu'il n’auroit pas confenti fi volontiers à la partager 
avec le Frere Simon , qui plus heureux que lui, eût à peine 
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acquis la connoiffance du reméde , qu'il trouva une occa- 
fion très-favorable de le faire valoir dans le public par une 

dérifon éclatante & inefpérée. ÿ 

Ce fut le 17 Janvier de l’année 1714. que le Frere 
Dominique, Chartreux,étant tombé dans une groffe fluxion 
de poitrine qui augmentant toujours de plus en plus , mal- 
gré tous Les remédes connus & placés avec toute l'attention 
pofible , alloit enfin emporter le malade ; le Frere Simon 
demanda en grace que puifqu'on n’en efpéroit plus rien , il 
lui fût permis de lui faire prendre le nouveau reméde , dont 
il avoit fait acquifition , & qui réuffit alors fi parfaitement, 
que bien-tôt après le Frere Dominique fe trouva guéri , au 
grand étonnement des afliftants , & fur-tout de M. Thuilier, 
ancien de la Faculté de Médecine de Paris, & Médecin des 
Chartreux , qui m'a dit depuis plufieurs fois, & qui a dit 
de même à tous ceux qui l'ont voulu entendre dans la fuite, 
que l'extrémité où fe trouvoit le Frere Dominique, quand 
on fe détermina à lui donner le reméde du Frere Simon, 
lui avoit fait défefpérer alors de fa guérifon , & que fans un 
fecours aufli puiffant que celui-là , il n’étoit pas poflible 
d’en venir à bout. 

Ce témoignage d’un grand praticien, & d’un parfaite- 
ment honnête homme prouvoit également la grandeur de 
la maladie du Frere Dominique, & l'excellence du reméde 
qui lui avoit fauvé la vie, & dont on ne commença véri- 
tablement à entendre parler dans le monde , que depuis 
cette guérifon , dont le feul bruit le mit tout d'un conp 
dans une vogue étonnante : & comme le malade guéri étoit 
un Chartreux , & qu'il avoit été par un reméde particu- 
lier donné par un autre Chartreux, chacun de ceux qui, 
fur la réputation du nouveau reméde , voulurentenufer dans 
la fuite , en furent naturellement chercher aux Chartreux , 
ce qui lui fit donner le nom de Poudre des Chartreux. 

La matiére & la préparation de cette poudre ne m'étant 
pas inconnues , comme il fera dit dans la fuite ; fur cette 
çonnoiflance, jointe à celle des bons effets qu'elle produi- 
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foit dans le monde , je crûs pouvoir m'en fervir dans plu= 
fieurs maladies, où en effet elle me réuffit très-bien : parmi 
les obfervations que fon ufage me fit faire , en voici une 
que je ne puis pafler fous filence , non-feulement par la fin- 
gularité, & fij'ofe le dire, par le merveilleux de fes circonf- 
tances ; mais encore parce que c’eft un exemple capable 
d'arrêter le découragement des Médecins, & de les empê- 
cher d'abandonner la partie dans des cas , qui paroiflent 
tout-à-fait défefpérés & fans reflource , quoiqu'ils ne Le 
foient cependant pas. 

Dans les derniers jours de Décembre de l’année 1718, 
M. le Marquis de Bayers fut attaqué d’une grofle fiévre 
continue accompagnée de grands redoublements, de toux 
fréquentes , de crachement de fang , de douleur vive au 
côté , d’oppreflion & de difficulté de refpirer très-confidé- 
rable. On n’oublia rien de tous les fecours que l’art indi- 
que en pareille circonftance , & quoiqu'ils fuflent placés 
avec tout le foin & toute la promptitude poflible , le ma- 
lade ne laiffa pas de tomber dans les premiers jours de l’an- 
née 1719. & vers le fept de fa maladie dans un état véri- 
tablement déplorable ; le ventre fe gonfla & fe tendit ex- 
traordinairement , les crachats fe fupprimerent totalement, 
ce qui produifit un râle & un oppreflion épouvantable ; 
le poux devint petit, inégal , intermittent ; la connoiffance 
fe perdit entiérement , ilne parla ni ne répondit plus; en 
un mot il devint parfaitement tel qu'on a coutume d’être 

uand on attend le dernier moment de fa vie, & qu’on en 
eft fort proche. On ne furfait point ici fur la grandeur-des 
accidents : comme le malade étoit homme de condition, & 
de la maifon de la Rochefoucaut , il étoit continuellement 
environné dans fa maladie d’un grand nombre de perfon- 
nes diftinguées , & d’autres qui s'intérefloient à fa fanté , & 
qui pourroient attefter la vérité des faits que j'avance. Je 
pourrois encore citer pour témoins de cette vérité , les S5. 
Pradignac Apotiquaire, & Momblan Chirurgien , qui fui- 
virent exactement cette maladie, Enfin , quoique l’extré- 
mité 
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mité où fe trouvoit M. le Marquis de Bayers ne parut laif 
fer aucune lueur d’efpérance de guérifon,je crûs cependant, 
malgré le peu d'apparence d'y réuffir, qu'il étoit toüjours 
de la prudence, & de mon dévoir ; de faire de nouvelles 


tentatives jufqu'à la fin. J’eus donc recours alors à la Pou- 
Juiq 


dre des Chartreux , dont je connoïifloisles bons effets, fur- 
tout dans les maladies de Poitrine ; & comme de toutes les 
maladies confidérables que Je fçavois avoir été guéries par 
cette poudre,aucune,fans en excepter même celle du Frere 
Dominique , n’avoit été portée aulli loin, & ne demandoit 
un aufli prompt fecours que celle-ci, je fis prendre au ma- 
lade en différentes fois à la vérité ; Mais en des tems peu 
éloignés,neufà dix grains du reméde; & voyant qu'il n’o- 
péroit ni par le vomiflement, ni par le ventre > ni par les 
fueurs, & que cependant le poux devenoit un peu moins 
mauvais, & l'oppreflion un peu moindre; je fis continuer 
de quatre.en quatre heures pendant vingt-quatre heures, 
une dofe de trois grains de cette même poudre, qui au bout 
de ce tems he produifit d'autre effet que de rendre le 
Poux un peu meilleur , & de diminuer lopprefion ; mais 
tout cela fans aucune évacuation, foit par le ventre, foit par 
le vomiflement, foit par les fueurs , & le malade reftafans 
connoiffance, fans rendre aucuns crachats, & toûjours avec 
beaucoup de tention du ventre. Enfin, comme on conti- 
nuoit encore dans la fuite quelques dofes du reméde » la 
poitrine commenca à fe dégager par une quantité confidé- 
rable de crachats durs, recuits » & chargés d’un fang noir 
& caillé que le malade rendit pendant trois ou quatre jou ts, 
& dès que cette efpéce de crife commença, la connoiffance 
revint , l'oppreflion, latention du ventre » En un mot tous 
les accidens s’évanouirent, & en affez peu de tems M. le 
Marquis de Bayers fe trouva guéri: & ce qu'il y a de fin- 
gulier dans cette guérifon , ce n’eft pas feulement que le 
malade foit revenu d’un état auffi defefperé que celui où 


_ ilétoit, c'eftencore la maniére dont le reméde a opéré , 


& la quantité qu'il en a fallu donner fucceflfivement pour 
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produire la guérifon ; & en effet le malade en prittrente-fix 
grains dans l'efpace de deux fois vingt-quatre heures , & 
ces trente-fix grains , au lieu de poufler par haut, parbas, 
ou par les fueurs , comme le reméde,quoique prisen beau- 
coup plus petite-dofe , fait aflez ordinairement dans les cas 
oùilréuffit; cestrente-fix grains, dis-je, débarafferent d’une 
maniére infenfible les parties qui fervoient à la refpiration, 
& l’expectoration étant devenue par-là beaucoup plus fa- 
cile , le malade fe trouva tout d’un coup en état de chaffer 
de fa poitrine la prodigieufe quantité de crachats qui y fé- 
journant depuis plufieurs jours , s’y étoient defléchés par la 
chaleur de la fiévre, précifément de mêime qu'ils l’auroient 
été, fi on les eût expolés à l’air & au foleil. 

Après cette guérifon & plufieurs autres que j'avois faites 
avec la poudre du Chartreux, je ne crûs pas devoir refufer 
au Frere Simon un Certificat qu’il exigea de moi fur la 
bonté de cette poudre. Je le lui donnai le 8. Août 1719. 
& il le fit imprimer avec un autre de M. Thuilier à la fin 
d’un Ecrit qu'il donna au public fur les vertus & l’ufage de 
fon reméde. 

Cependant comme les Médecins les plus fages & les 
plus employés ne faifoient plus de difficulté de fe fervir de 
la Poudre des Chartreux,ce qui augmentoit encore de plus 
en plus la confiance du public dans certe poudre, elle pa- 
rut alors mériter qu'on cherchät à en découvrir la matiére 
&la préparation. Cette découverte ne donna pas beaucoup 
de peine, car premiérement à la feule infpeétiondureméde, 
& en faifant attention à la maniére dont il opéroit , il fut 
très-aifé de reconnoître que ce n’étoit qu'une efpéce de 
foufre doré d’Antimoine , plus adouci à la vérité & moins 
émétique que le foufre doré d’Antimoine ordinaire , mais 
enfin qui en étoit toùjours un. 

Quant au procédé néceffaire pour la préparation de ce 
foufre d’Antimoine, l'expérience fit bien voir qu'il pouvoit 
être facilement découvert & enlevé ; car foit que quelques 
uns l’euffent imaginé, ce qui n'étoir pas bien difhcile, puif- 
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que j'ofe dire que je l’avois fait ; foit que d’autres, dont j'en 
connois quelques-uns , l’euffent tiré de Livres où il étoit 
décrit, comme il fera dit dans la fuite ; foit enfin que d’au- 
tres l’euffent appris de certains particuliers qui en avoient 
attrapé la préparation du S'.de la Ligerie ou du Frere Simon, 
toüjours eft-ilcertain que ce reméde parut alors, & tout 
d'un coup chez beaucoup d’Apotiquaires qui avoient le 
fecret de le faire , & qui ne faifoient pas même un myftere 
de ce fecret. J'en fis faire aufli dans le même tems dans 
mon Laboratoire , & je puisaflurer avec vérité, que l’ufage 
fréquent que je fis de ce reméde préparé chez moi, & chez 
d’autres , ne me laiffa dès-lors aucun lieu de douterque ce. 
ne fût la véritable Poudre des Chartreux ; maïs comme 
l’Auteur prétendu de ce reméde n’étoit point encore con- 
venu qu'on eût dévoilé fon fecret, ou plutôt comme le 
S”. de la Ligerie n’avoit point encore publié la préparation 
de fon reméde, jufques-là le public n’avoit point de cer- 
titude qu’on eût parfaitement acquisla connoiffance de cet- 
te préparation ; du moins lui reftoit-il toüjours un fcrupule 
fur ce fujet; & comme l'imagination en impofe fouvent fur 
l'effet des remédes,ce fcrupule avoit fait dire , & même fait 
croire à quelques-uns,qu'ils avoient apperçû une différence 
notable d'effets dans le reméde préparé parle Frere Simon, 
ou par le 5’, dela Ligerie , & dans celui qui l’avoit été par 
d’autres artiftes, quoique précifément dela même maniére 
que celui de ces deux Meflieurs, comme on en aété con- 
vaincu dans la fuite; & ce qui prouve que cette différence 
d'effets n’étoit dûe qu’à l'imagination de ceux qui préten- 
dent l'avoir apperçüe , c’eft que maintenant qu’on fçait 
à quoi s’es tenir fur la préparation de ce :eméde, ils ne re- 
marquent plus cette différence qui leur fautoit aux yeux 
auparavant, & qui leur y devroit fauter de même, puifque 
le reméde n’a point été préparé depuis d’une autre façon. 

L'incertitude où l’on pouvoïit être fur la véritable prépa- 
ration de ce reméde ne cr pas long-tems par la libéralité 
du Roi, excitée par les foins & l'attention Monfieur le 
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Premier Médecin à la recherche de tout ce qui peutcontri- 
buer à la fanté de Sa Majefté, & à l'utilité du public. Ce 
fat au S'. de la Ligerie qu’on s’adrefla pour avoir l’éclair- 
ciffement qu’on fouhaitoit, & il eft à préfumer qu'ilrépon- 
dit d’autant plus volontiers à l'honneur qu’on lui vouloit 
bien faire , qu'’outre le profit qui lui enrevenoit, il n’auroit 
pas été d’un homme fage de refufer ce qu'on auroïit pû ob- 
tenir aifément d’un autre côté, & de le refufer dans une 
circonftance , où fans fon fecours , la vraie préparation du 
reméde étoit déja fort connue chez beaucoup d’Apotiquai- 
res, & n’auroit pas manqué de fe répandre encore dans la. 
fuite bien davantage, indépendemment d’aucun éclairciffe- 
ment de la part du S”. de la Ligerie , ou du Frere Simon. 
D'ailleurs, à parler naturellement , ce n’étoit pasleS”. de la 
Ligerie qui faifoit un plus grand débit de ce reméde ; com- 
me la plüpart des gens l’'attribuoient au Frere Simon, par 
les raifons quiontété rapportées, c’étoit à lui qu'ons’adref- 
foit pour en avoir ; & l'on fçait même que sa Le de 
ceux qui en alloient chercher chez le S'. de la Ligerie , le 
lui demandoïent quelquefois fous le nom de la Poudre des 
Chartreux. 

Quoi qu’il en foit, le S'. de la Ligerie a fait imprimer 
le 20. Septembre 1720. un Ecrit, dans lequel il déclare 
la maniére de préparer fon reméde : à la fuite de ce pro- 
cédé on trouve un Certificat de M. Dodart premier Méde- 
cin, où il attefte que le S'. de la Ligerie a préparé en fa 
préfence le reméde,tel qu’on le donne au public. On trouve 
encore dans ce même Ecrit un détail des vertus & ufages 
du reméde, & ce détail n’eft , à très-peu de chofes près, 
qu'une copie mot pour mot de ce que le Free Simon 
Chartreux avoit fait imprimer en Août 1719. 

La leûture de cet Ecrit,dans lequel M. de la Ligerie pa- 
roît attribuer l'invention du reméde à Glauber ; cette lec- 
ture, dis-je , nous fait voir non-feulement qu'on avoit par- 
faitement fcû trouver & exécuter le procédé de ce reméde, 
avant que l’Ecrit parût,mais encore que le S', de la Ligerie 
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n’eft pas le feul qui ait publié ce reméde depuis Glauber, 
que d’autres l’avoient fait bien avant lui,& que le premier 
que je fçache, qui ait donné au public la maniére la meil- 

leure, la plus facile & la plus générale de le préparer , & 
qui ait indiqué les efpéces de maladies où il eft le plus 
propre, & où l'expérience nous a bien fait voir auffi depuis 
qu’il convenoit particuliérement,& tout cela fans avoir rien 
emprunté de qui que ce foit , comme je m'engage de le 
faire voir; c’eft certainement feu monPere,dans fon Traité 
de l’Antimoine qui a été là entiérement & en différentes 
fois dans cette Affemblée depuis l’année 1699. jufqu’à celle 
de 1706. pour y fatisfaire à fes tours de rôle. Toutes. ces 
lectures ou ces tours de rôle qui auroient dû être diftribués 
en fix ou fept Tomes de l’Académie , & qui n’y ont été 
qu'annoncés , ont été réunis pour une plus grande com- 
modité du public dans un corps d'ouvrage particulier , qui 
fait néanmoins partie, & qui eft une efpéce de fupplément 
des Mémoires de l’Académie. Par conféquent cet ouvrage 
appartient à cette Compagnie; elle a droit fur les décou- 
vertes curieufes &utiles qu'il peut contenir ; & aunombre 
defquelles fe rencontre lereméde dontil s’agit. C’eft-là ce 
qui m'a déterminé à le revendiquer en quelque forte , & à 
faire fentir au public qu'il n’avoit pas befoin de l'Ecrit du 
S’. de la Ligerie pour être parfaitement inftruit non-feule- 
ment de la defcription véritable du reméde & de fes ufa- 
ges, mais encore de plufieurs autres remarques utiles fur 
1a préparation de cereméde, qui n’ont apparemment point 
été connues du S'. de la Ligerie, & qui fe trouvent danse 
Livre de mon Pere; & comme ce reméde 2 fait un afflez 
grand bruit dans le monde, j'aicrû qu’il valoit bien la peine 
qu'on citât à fon occafion quelques Auteurs qui en ont 
- parlé, qu’on rapportàt les différens procédés qu'ils en ont 
donné, & qu'on fit quelques réflexions taïit fur les diffé- 
_rences qui fe rencontrent entre ces procédés , que fur la 
meilleure maniére de préparer le reméde. 
Ileft certain qu'il a été décrit par Glauber ; il ya même 
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tout lieu de croire qu'il en eft le premier inventeur ; du 
moins n'en connois-je aucun qui en ait parlé avant lui ; 
mais il faut avouer qu’en le donnant au public en diffé- 
rens traités, il ya affecté des maniéres de s'exprimer fi obf- 
cures, & il femble y avoir cherché par-là à fe faire fi peu 
entendre, que l'intelligencé de ce qu'il y avoulu dire, mé- 
rite prefque le nom de découverte , du moins pour ceux 
qui n'étant pas accoutumés aux expreflions extraordinaires, 
& volontairement énigmatiques de quelques Chymiftes, 
n’ont jamais lù le procédé de ce reméde dans un Traité 
paticulier de Glauber, où il s'explique lui-même , & où 
il convient avoir parlé trop obfcurément fur la préparation 
de ce reméde dans fes autres Traités précédens ; & en effet 
ce qu'il auroit pà y appeller naturellement, & avec tout le 
monde,du Nitre fixé par les charbons & réduit en liqueur , 
il le nomme fon menftrue univerfel , ou fon prétendu 
Mercure des Philofophes , qu’on fçait par la leéture de fes 
ouvrages être véritablement tiré du Nitre ou du Salpètre , 
dont il ajoûte qu'il faut fi bien détruire par le feu la nature 
corrofive, qu'il n'ait plus rien de cette nature; parce qu'en 
effet le feu pendant la fixation du Salpêtre par le charbon, 
enléve à ce fel la plus grande partie de fon acide , qui-eft 
fon principe corrofif, & le rend par-là alkali. 

En fecond lieu, le mot d'Antimoine étant trop connu ; 
il défigne ce minéral par le terme de premier être de l'Or, 
duquel il dit qu’il faut faire diffoudre dans fon menftrue 
univerfel , toute la quantité dont la liqueur pourra fe char- 
ger à l'aide du feu, 4 maniére qu'elle devienne rouge. 

Enfin, il emploie encore l’efprit de Vin, qu'il fe garde 
bien de nommerainfi, par les raifons qui ont déja été di- 
tes , mais il appelle un Vin diflolvant , J’inwm folvens ; & 
il fait digérer pendant quelques jours cette liqueur fur la 
diflolution rouge dont on vient de parler, & à laquelle l’ef- 
prit de Vin dérobe infenfiblement les parties d’Antimoine 
qu'elle tenoit diffoutes , & en faifant évaporer enfuite cet 
efprit; il refte une poudre rouge que Glauber donne com- 
me un reméde univerfel. ‘ 
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Cette poudre fe trouve encore décrire de la même ma- 
niére & avec les mêmes éloges dansun ouvrage pofthume 
de M. l'Abbé Roufleau, quia pour titre Préfervatifs & Re- 
médes univerfels ; on y attribue ce reméde, non à Glauber, 
faute apparemment de fçavoir qu'il en eût parlé, mais à M. 
l'Abbé de Commiers ; & comme on n’y emploie pour la 
defcription de fon procédé que destermes connus, c’eft-à- 
dire , qu'on y appelle naturellement Nitre fixé par les char- 
bons, Antimoine , efprit de Vin, ce que Glauber tâche de 
déguifer fous d’autres noms; cette defcription donnée d’a- 
près celle de M. FAbbé de Commiers peut cependant être 
regardée comme une efpéce de traduétion ou d'explication 
très-exacte de celle de Glauber, 

_ L’Auteur du même Livre ajoûte , que quand l’efprit de 
Vin a enlevé à la liqueur nitreufe, les parties d’Antimoine 
qu'elle avoitdifloutes, ce qu’il eft aifé de reconnoître,parce 
que cette liqueur a perdu fa couleur d’or ou de rubis , & 
que Pefprit de Vin l’a acquife ; fi l’on fait alors diftiller très- 
doucement l’efprit de Vin dans un alambic de verre jufqu’à 
ce qu'il n’en refte au fond qu'environ la cinquiéme partie, 
on aura une teinture d'Antimoine, & que fi on diftille tout 
l'efprit de Vin, il reftera une poudre ; qu'ainfi l’on pourra 
avoir le même reméde foit en liqueur, foit en poudre ; ce 
qui avoit aufli été remarqué par Glauber , en parlant des 
ufages de fon reméde univerfel. 

D'où l’on voit que quoique l'Abbé Rouffeau ignorât 
que Glauber eñt parlé du reméde qu’ildécrivoit, le procédé 
qu'il en donne , refflemble néanmoins parfaitement dans 


_ toutes fes circonftances à celui de Glauber; ce quieft le 


contraire de ce qu'a fait le S'. de la Ligerie dans un Ecrit 
qu’il vient de donner fur la préparation du même reméde ; 
car dès les premiers mots de cet Ecrit qui annoncent le 
reméde fous le titre pompeux d’Æ/kermes , où Aurifique mi- 
néral , à la maniére de Glauber, non-feulement il paroît 
qu'ila fçû que ce reméde étoit de Glauber,mais on croiroit 
encore qu'il va donner exaétement dans fon Ecrit toute la 
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fuite du procédé que Glauber a tenu pour faire fon reméde; 
il recommande effettivement comme cet Auteur le Nitre 
fixé par les charbons , & réduit en liqueur ; il le méle de 
même avec l'Antimoine, il échauffe le tout par le feu, il le 
fait mème bouillir pendant deux heures; mais quand il 
s’agit de féparer du diflolvant nitreux , les parties d’Anti- 
moine dont il s'étoit chargé , il ne fe fert point, comme 
Glauber, d’efprit de Vin, il'emploie un moyen plus court; 
c’eft de laiffer la liqueur en repos dans une terrine de grais, 
au fond de laquelle la poudre rouge fe précipite naturelle- 
ment & en grande quantité. 

On 2 lieu de croire que le S”. de la Ligerie n’a jamais 
1 dans un Traité de Glauber , intitulé Miraculum Mundi, 
& dans quelques autres la maniére dont il préparoit fon 
reméde, & par conféquent qu'il n’a pas fçù que fon pro- 
cédé différoit de celui de cet Auteur; car s’il l’eûtfçû , ou 
il l’auroit remarqué dans fon Ecrit, ou du moins il n’auroit 
pas mis à-la tête de cet Ecrit, qu'il va donner le reméde à 
la maniére de Glauber; à moins qu'il n'ait en main quel- 
que Traité particulier de cet Autéur que je n’ai point, & 
dans lequel la préparation du reméde fe trouve telle que 
dans l’Ecrit du S'. de la Ligerie , & différemment de ce 
qu'elle fe rencontre dans d’autres Traités de Glauber, ce 
que J'ai bien de la peine à croire , parce que cet Auteur a 
toüjours regardé dans cette opération l’efprit de Vin comme 
un moyen néceffaire & eflentiel pour extraire la partie la 
plus pure de l’Antimoine. Quoi qu'il en foit , il eft conftant 
que Ses rapportée par le S'. de la Ligerie eftbeau- 
coup plus prompte , plus facile , & moins embarraffante que 
celle de Glauber ; & j'ai éprouvé par un grand nombre 
d’obfervations que la poudre rouge qui eft venue immé- 
diatement de la liqueur du Nitre, fans avoir été difloute 
auparavant par l’efprit de Vin, eft au moins aufli douce & 
aufli efficace dans les maladies que celle qui,conformément 
aw procédé de Glauber;,a paflé parles deux diflolvansavant 
que de paroitre fous une forme folide, | 

On 
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On pourroit donc faire honneur au S’. de la Ligerie de 
ce changement ou de cette réforme dans l'opération de 
Glauber, fans une circonftance ; c’eft qu'en l’année 1707, 
c’eft-à-dire , treize ans avant queleS". de la Ligerie déclara 
publiquement fon fecret , & fept ans avant qu'il l’eut com- 
muniqué au Frere Simon, mon Pere avoit publié dans fon 
Traité de l’Antimoine , le même reméde fait précifément 
de la même maniére ; caril n’employe point comme Glau- 
ber l’efprit de Vin , pour dérober à la liqueur alkaline les 
parties d’Antimoine dontelle s’étoit chargée; il fe contente, 
après avoir verfé cette liqueur alkaline fur l’Antimoine, l'y 
avoir laiflé chaudement en digeftion pendant vingt-quatre 
heures , & l'avoir fait bouillir enfuite , de la retirer encore 
chaude de deffus le marc de l’Antimoine , & de la laifler 
repofer ; pour donner lieu par-là aux parties d'Antimoine 
de fe précipiter d’elles-mêmes fous la forme d’une poudre 
rouge qu'il lave exaétement pour en ôter limpreflion du 
fel alkali: enfin , le procédé rapporté par le S°. de la Ligerie 
reflemble fi fort jufques-là ; à celui qui a été décrit dans le 
Livre de mon Pere , qu'on pourroit prefque dire que c’eft 
là la fource dont M. de la Ligerie a emprunté le fien : mais 
mon Pere a fait encore davantage , car il remarque que ce 
n’eft pas avec une feule efpéce de fel fixe alkali Sas peut 
faire & qu'il a fait le remede dont il s'agit , &'il nous fait 
entendre deux chofes dans le chapitre où il eft parlé de la 
préparation de ce reméde ; l’une que tous les fels fixes alka- 
lis peuvent être employés pour cela avec fuccès ; l’autre 
que des fels volatils réfouts & laiflés en digeftion pendant 
quinze jours fur l’Antimoine ne lui en ont paru rien tirer: 
ce qui fournit un éclairciffiement entier fur la préparation 
de ce reméde. 
- Cet éclairciffement nous fait voir non-feulement qu'on 
peut fubftituer dans cette préparation l'huile de Tartre par 
défaillance à la liqueur du Nitre fixé par les charbons, 
mais encore que l'huile de Tartre y eft préférable à la li- 
queur du Nitre ; & en effet les fels fixes ne tirent & n’en- 
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levent les parties fulphureufes de l’Antimoine que parce 
qu'ils font alkalis ; & ce qui fait que la poudre dont il s’agit 
produit tant de bons effets dans certains cas, c’eft qu'elle a 
perdu la plus grande partie de fa vértu émérique par le 
mélange du fel alkali qu'on n’en a point entiérement fé- 
paré par le fecours d'un acide , comme on le fait dans l’opé- 
ration du foufre doré d'Antimoine ordinaire qui eft aufli 
par-là bien plus émétique que cette poudre ; & en effet fi 
elle confervoitune plus grande éméricité que celle qu’elle 
a , l'eftomach la rejetteroit peu de tems après qu'elle y 
auroit été admife , & il ne lui feroit plus poflible de péné- 
trer comme elle le fait dans les vaifleaux fanguins , & de 
s’infinuer par le cours de la circulation dans les recoins du 
corps les plus reculés, où elle brife & attenue les fucs grof- 
fiers qui formoient des obftruétions & des embarras dans 
les vaiffeaux capillaires & dans les glandes ; par conféquent 
plus le fel fixe qu’on employe pour cette opération eft al- 
kali, mieux il y convient; c’eft-à-dire , plus il eft propre 
à fe charger du foufre de l’Antimoine , & à brider fa vertu 
émétique ; or on fçait que le fel de Tartre eft de tous les 
{els fixes le plus alkali. Etilne faut pas croire que ce ne 
foit là qu'un fimple raifonnement ; il fe trouve juftifié par 
une longue fuite d'obfervations ; car outre que J'ai faitufer 
dans le monde à beaucoup de gens , de ce reméde préparé 
avec le fel de Tartre, j'ai fait faire encore celui de l'Hotel- 
Dieu avec le même fel , & j'y en ai donné à un très-grand 
nombre de malades ; ce qui m'a mis en état de pouvoir 
décider que le reméde , ajnfi préparé , agifloit avec encore 
plus de douceur & d'efficacité que celui qui eft faitavec le 
Nitre fixé par les charbons. 

Il me refte une réflexion à faire fur une circonftance, 
me du procédé de Glauber & de celui de M. de la 

igerie. Quand Glauber employe l’efprit de Vin dans la 
préparation de fon reméde ; c’eft, dit-il, pour diffoudre par 
le moyen de cette er , les parties les plus pures de; 
l’Antimoine , & les féparer d'avec celles qui ne le font pas 
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& qui démeurent au fond du vaifleau : mais cette diffé- 
rence de parties pures & impures de l’Antimoine eftpar- 
faitement chimérique ; car quand on fe fert d’un Antimoine 
exattement féparé de fa gangue & de fes parties étrangeres, 
quañd on s’en fert,dis-je, pour la préparation de ce reméde, 
ce qui refte au fond du vaifleau , fans avoir pà être diffout; 
c'eft la portion la plus métallique & la plus réguline de 
l’Antimoine ; or cette portion a fes ufages particuliers, 
elle produit de grands effets en Médécine , quand elle a été 
A: comme il faut; & pour n'être pas diffoluble par 
es liqueurs qui emportent & enlevent la partie fulphu- 

reufe de l’Antimoine , elle n’en mérite pas plus pour cela 
le nom d'impure. De plus, ce n’eft pas l’efprit de Vin qui 
fépare dans cette opération le pur d’avec l'impur , ou pour 
mieux dire les parties de l’Antimoine les plus fulphureu- 
fes d'avec celles qui font les plus pefantes & les plus mé- 
talliques; cet efprit ne fert de rienà cet égard, comme il 


- eft aifé de le démontrer , c’eft la liqueur alkaline qui le fait 


enentier , & l’efprit de Vin qu'on met par deflus ne fait 
autre chofe que dérober à la liqueur alkaline ce qu’elle 
avoit déja féparé & enlevé du corps de J’Anrimoine. Par 
conféquent l'efprit de Vin n’a d'autre ufage dans le procédé 
de Glauber que celui de former une teintute d’Antimoine 
avec laquelle on peut donner le même remede de deux fa- 
cons, c'eft-à-dire , on en liqueur & tel qu’il fe trouve dans 
la teinture , ou fous une forme folide , en faifant diftiller, 
comme il a déja été dit, l’efprit de Vin qui , en s’élévanr, 
laiffe au fond du vaifféau la poudre rouge ou le foufre d’An- 
timoine ; il eft vrai,& il a été remarqué , qu’on peut avoit 
cette même poudre par une route plus courte & plus facile, 
& fans employer tant dé détours ; mais enfin dans ce pro- 
cédé l’efprit de Vin peut toujouts être cenfé fervir à quel- 
que chofe ; ce qu'on ne peut pas dire de même de l'Eau 
de vie, prefcrite dans le procédé du Sr. de la Ligerie , fut- 
- tout dans le tems où il s'en fert, & de la maniére qu'il le 
fait. Carilnel’employe pas comme Glauber l’efprit de Vin, 
Lili 
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c'eft-à-dire , avant que d’avoir retiré la poudre ; il a déja été 
remarqué qu’à l'exemple de mon Pere, il la retiroit immé- 
diatement de la liqueur alkaline , fans avoir befoin pour 
cela d’efprit de Vin, ni d'aucun autre interméde, & qu’en- 
fuite il la dégageoit de même de fes fels fuperflus , en la 
lavant exaétement avec l’eau commune. Le reméde fe 
trouvant donc tout préparé & bien adouci fans le fecours 
d'aucune liqueur ardente & fpiritueufe,que prétend M. de 
la Ligerie , quandil y verfe alors, & qu'il y fait enflammer 
à deux repriles différentes une aflez bonne quantité d'Eau 
de vie? Seroit-ce pour féparer, fuivant l'intention de Glau- 
ber,, les préténdues parties puresde l'Antimoine d’avec les 
impures , qu'il regarderoit apparemment comme les plus 
volatiles, & qu'il fuppoferoit par-là s'élever en l'air ee. 
la déflagration de l'Eau de vie , & laiffer au fond du vaifleau 
les parties les plus pures qui feroient auffi Les plus pefantes ? 
Mais en cela il différeroit beaucoup de Glauber; car cet 
Auteur prétend que la partie pure de l’Antimoine, c’eft 
celle que l’efprit de Vin extrait & diffout ; or cette partie 
eft réellement ce qu'il y a de plus fulphureux & de plus 
volatile dans ce minéral, & ce que la déflagration de l'Eau 
de vie pourroit le plus aifément faire difliper en l'air. Il dit 
au contraire que la partie impure de l’Antimoine ef celle 
dont l’efprit de Vin ne fe charge point, & qui refte au fond 
du vaiffeau ; or il eft certain que cette partie eft ce qu'il y 
a de plus fixe & de plus métallique dans l’Antimoine, & 
en même tems de moins propre à céder à l'effort de l'Eau 
de vie enflammée. Par conféquent ficette liqueur que M. 
de la Ligerie fait brûler fur lapoudre rouge , ou le Kermes 
tout fait ; fi certe liqueur , dis-je, étoit capable d’en enlever 
EE chofedégette maniére , ce ne pourroit jamais être, 
uivant Glaubéf';que fes parties les plus pures, ce qui ne 
feroit que diminuer la vertu du reméde; & fi cette liqueur 
n’en enleve rien, comme il y atout lieu de le croire, elle 
ae fait nibien ni mal. “ | 
Peut-être , dira-t-on, pour juftifier l'ufage qu'en fait M. 
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de la Ligerie, qu’elle peut toûjours fervir à adoucir le Ker- 
mes , & qu'on s’en fert quelquefois de la même maniére 
* dans l'opération de la Panacée mercurielle, c’eft-à-dire A 
quand toutes les fublimations étant faites, on veut dépouil- 
ler le Mercure encore davantage,& jufqu'à un certain point, 
des acides qui lui ont été communiqués au commencement 
de l'opération ; mais il ne ferencontre rien de pareil dans le 
cas du Kermes ; on n’a employé pour le faire, & on n’a 
fait agir fur l'Antimoine que des fels fixes que l'Eau de vie 
n'enleveroit pas en l'air avec la même facilité. D'ailleurs la 
portion de ces fels qui peut être reftéétintimément unie 
avec le Kermes, y eft vrai-femblablement néceffaire , & 
‘contribue à diminuer l'éméticité que le reméde auroit na- 
turellement fans ce mélange ; par conféquent le mieux que 
puifle faire de toutes maniéres FEau de vie dans le‘procédé 
de M. de laLigerie, c’eft de laiffer le Kermes comme il 
étoit auparavant, & de n’y apporter aucun changement; & 
én effer, il eft aifé de reconnoitre bar l'expérience que le 
reméde préparé fans Eau de vie eft au moins aufli doux & 
aufli efficace que celui qui l’a été à la façon de M. de la 
Ligerie. 

… Il fuit de ce qui a été dit, que tout ce qu'il y a de bon 
dans l'Ecrit du Sr. de la Ligerie fur le Kermes minéral , fe 
trouvé parfaitement dans le Traité de mon Pere fur lAnti- 
moine ; mais que tout ce que ce Livre contient d’utile & 
de propre à donner quelque éclairciffement fur ce reméde 
&t fur fa préparation, ne fe trouve pas de même dans l'Ecrit 
dont le Sr. de la Ligerie vient de faire préfent au public, 
& qui ne doit tout au plus être regardé que comme une 
copie très-imparfaite de ce que mon Pere avoit déja pré- 
fenté à ce même public quatorze ans auparavant. 

-+ Je finis par une remarque que l'intérêt que je dois na- 

turellementprendre à ce qui regarde mon Pere , ne me 

permet pas à refuferà la vérité; c’eft que,quoique Glauber 

ait publié avant lui le Kermes minéral, ilne#l’a pas moins 

trouvé que cet Auteur, & que quand qui 7. ce foit ne 
11 ïj 


434 MEMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
l’auroit jamais ni découvert, ni décrit auparavant , le re3 
méde fe rencontreroit toujours de même dans fon Traité 
de l’Antimoine. Pour être convaincu de cette vérité, il n’y 
a qu'à examiner le projet & l'exécution du projet de mon 
Pere furce Minéral. L'Hiftoire de l’Académie de l’année 
1699. rapporte que mon Pere entreprit cette même an= 
née un grand Ouvrage fur l'Antimoine, qu'ilfe propofoit 
d’épuifer en quelque forte , en le travaillant de toutes les 
maniéres poflibles, & en le combinant avec toutes les au« 
tres matiéres dont le mélange pouroit faire efperer quelque 
découverte nouvelle , foit purement curieufe , foit de re+ 
médes utiles, comme il le déclare enfuite dans la Préface 
de fon Livre. Il eft aifé de voir par la multitude prodigieufe 
d'expériences contenues dans ce Livre , que mon Perea 
bien tenu fa parole. Toutgs ces expériences y font diftris 
buées en’ quatre claffes , fçavoiren Diflolutions , Sublimas 
tions , Diftillations & Calcinations. | 
Pour ce qui regarde’ la claffe des Diffolutions ; qui eft 
celle dont il s’agit ici, le projet de mon Pere exigeoit né< 
ceffairement de lui qu'ileût recours pour cela aux différen- 
tes efpeces de liqueurs connues, qu'il employât les moyens 
requis pour faire agir ces liqueurs fur l’Antimoine , & qu'il 
examinât avec foin ce que chacune de ces liqueur étoit 
capable d'opérer fur ce Minéral. Il a donc été obligépar 
la nature même de fon projet, de faire ce qu'il a fait; c’eft- 
à-dire , de mêler féparément des liqueurs aqueufes, huileu 
fes, vineufes, acides, falées,alkalines avec l’Antimoine ; 0# 
il n’a pû y faire agir ces derniéres ; je veux dire les liqueurs 
chargées de fels fixes alkalis , fans s’'appercevoir bien-tôt 
après qu'elles tiroient de ce Minéral une teinture rouge 
dont il fe précipitoit enfuite & naturellement une poudre 
de la même couleur;la découverte de cette poudre fe trouve 
donc une fuite néceffaire de l'opération oùfon projet l’avoit 
conduit & engagé; & en effet, le butqu'il fe propofoit 
dans ce travait, c'étoit de découvrir ce que les fels lixiviels 
étoient capables de faire fur l’'Antimoine; or la poudre 
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rouge qui paroit au bout de l'opération , eft précifément ce 
qu'eft devenu l’Antimoine par l’action de ces fels. D’où il 
fuit que mon Pere ne doit la connoiffance de ce reméde 

Wau deffein qu'il avoit formé d’éprouver l'effet des fels 
alkalis fur l’Antimoine ; & par la raifon qu'en fuivant tou- 
tes les différentes combinaifons rapportées dans fon Livre, 
il a dû néceflairement trouver telles ou telles préparations 
d'Antimoine ; il n’a pas pû non plus ne pas trouver la pré- 
paration du Kermes, dès qu'il a eu imaginé & mis en œu- 
vre la combinaifon des fels fixes alkalis ; en un mot cette 
préparation , comme toutes les autres qu'il a faites depuis 
la formation du deffein & du plan de fon ouvrage, toutes 
ces préparations , dis-je, étoient contenues en quelque forte 
dans la généralité de fon projet, & cela comme autant de 
fémences particuliéres que le travail & l'exécution fuccefli- 
vede ce projet devoient faire écloreles unes aprèslesautres. 

Une feconde preuve que mon Pere ne doit la découverte 
du Kermes qu’à fon projet , & nullement à Glauber , ni à 
aucun autre , c’eft le procédé différent qu'il a tenu ; & que 
ce projet lui faifoit naturellement tenir. Car n’ayant en vûe 
que de reconnoitre ce que les liqueurs alkalines digerées 
& bouillies fur l’Antimoine étoient capables d’en tirer, il 
n’avoit que faire , dans le cas particulier de ces liqueurs , du 
mélange de l’efprit de Vin , dont Glauber s’eft fervi, & dont 
mon Pere auroit peut-être faitufage, fic’eût été de Glauber 
qu'il eut emprunté le reméde dont ils’agit. 

: Enfin, ce qui confirme encore que mon Pere ne. parle 
que d’après lui-même dans toutce qui regarde ce reméde , 
c'eft la maniére dont il-s'exprime fur fes vertus, pag. 22. 
& 23. de fon Traité de l’Antimoine. Il n’aflüre point , 
comme tous les autres, que c’eft un reméde univerfel,, il 
fe contente de dire ce que fon expérience chymique & fon. 
obfervation médicinale lui ont appris ; fçavoir que c’eftune 
efpéce de foufre doré d’Antimoine , qui n’a point de mau- 
vaife odeur comme le foufre doré d’Antimoine ordinaire, 
qui eft moins émétique , quipurge quelquefois un peu par 
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bas , qui pouffe par la tranfpiration'; & quant aux maladies: 


où il convient particuliérement,il cite celles de la Poitrine, 
qui font véritablement les maladies où l'expérience nous 
a fait voir de plus grands effets de ce reméde , & il ajoûte 
qu’on peut aufli fe fervir de ce reméde pour la Gratelle & 
pour la Lépre. 


Quoique ce Mémoire n'ait été 6 que dans une Affémblée’ 
publique du 12. Novembre 1721. on a cependant jugé à 
propos de Pinferer dans le Tome des Mémoires de l'Acadé- 
mie de 1720. parce que j'a été véritablement dans cette an- 
née que fai pris datte pour ce Mémoire , dont j'ai rapporté 
dés-lors Le précis &r les preuves , c’eff-à-dire , dans le tems que 


le Sieur de la Ligerie a publié par ordre de Sa Majefié [a pré. 


tendue préparation du Kermes. 
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D:E S' P-LE R R'E,S DE; LA VESSIE 
DANS DES EAUX COMMUNES. 


Par MS LL T TE Fe 
M De Juffieu communiqua à la Compagnie , au come 


+ mencement de cette année , des obfervations ,que 

M. Billeret, Profeffeur en Anatomie & en Botanique à Be- 
fançon , avoit faites fur les Eaux de la Fontaine de Bou- 
geaille , peu éloignée de cette Ville. Ce Profeffeur , après 
avoir obfervé , que les Eaux de cette Fontaine ont la pro- 
priété de Étude les pierres communes , voulut effayer, f& 
cette obfervation ne pourroit point aider à nous délivrer 
d’une des plus douloureufes maladies aufquelles nous foïons 
fujets. Il éprouva , fi la vertu de ces Eaux ne pourroit point 
aller jufques à diffoudre les Pierres de la Veflie. Après des. 
expériences ; 
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expériences , dont M. de Jufieu nous lut le détail, M. Bil- 
lerer a effeétivement éprouvé, que les Eaux de Bougeaille 
diflolvent les Pierres dans la Veflie. Et pour faire voir que 
ce n'eft pas une propriété commune à toutes les Eaux , il a 
fait aufli des expériences fur les Eaux de la Fontaine de 
Craye , au milieu de laquelle les Pierres de la Vefie fe con- 
fervent en leur entier. Cependant l’Académie crut, qu'il 
étoit bon d'examiner, fi la vertu d'Eau de Bougeaille ne fe 
trouvoit pas aufli dans quantité d’autres Eaux; s’il n'y en 
avoit point de plus ou moins aétives, par rapport à cet 
effet. Elle me chargea d'examiner dans cette vûe toutes les 
Eaux, dont on boit, dont on fe fert à d’autres ufages à Paris 
& aux environs. Je vais rapporter les expériences que j'ai 
faites pour m'acquitter de l'examen , dont on m'avoit fait 
l'honneur de me charger. Mais je crois devoir auparavant 
dire quelque chofe fur l’origine des Pierres de la Veffie hu- 
maine,par rapport aufquelles ces expériences ontété faites. 

Il n'y a guére d'apparence, que les Pierres, qu'on trouve 
dans la Veflie, commencent à s’y former. Sa capacité eft 
trop vafte pour que les premiers grains , dont elles font 
compofées, fe puiflent rencontrer dans la cavité de ce vif- 
cere, s’y accrocher & s’y lier enfemble. Ces grains font 
extrémement fins , & quand l'urine , qui y eft contenue, 
n'empêcheroit pas l’affemblage & l'union de ces grains, 
elle les entraineroïit avec elle ; lorfque nous urinons, l'ou- 
verture du col de la Veffie eft alors grande de refte pour 
leur donner paffage. 

Il faut donc chercher ailleurs l’origine des Pierres qu’on 
obferve dans la Veffie. Il y a lieu de penfer , que ce n'eft 
que dans les reins , qu'on la peut trouver. On remarque 
très-fouvent des Pierres dans la fubftance même des reins. 
Peut-être que les Pierres , qui fe détachent petites du corps 
des reins , & qui de-là paflent dans le baflinet, tombent 
enfuite ordinairement parles ureteres dans la cavité de la 
Vefe , où elles reçoivent leur accroiflement. 

Si on demande à préfent , comment les Pierres fe for- 
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ment dans les reins. Je réponds qu’elles s’y forment des 
fables & des graviers,qu’on n’y remarque que trop fouvent. 
Et cela vrai-femblablement , lorfque les petits conduits 
urineux , dont une grande partie des reins eft compofée, 
font bouchés, comprimés , reflerrés , ou que la matiére de 
l'urine eft devenue trop épaifle , grofliere ou gluante; car 
alors lavoie n'étant pas libre,les parties de l’urine,du moins 
les plus groffiéres,&c. s’y arrêtent,s’y amaffent, s’yjoignent 
& s’y uniflent entre-elles, & forment enfin des Pierres; 
union , qui s’affermit & fe fortifie peut-être de plus en plus 
par la chaleur des reins & des parties voifines. .: 
D'où on peut inférer , que fi les Pierres fe forment dans 
les conduits urineux des reins par l’afflemblage & l'union 
des fables & des graviers , les fables & les graviers qu’on 
peut regarder comme de petites pierres, fe forment eux- 
mêmes les premiers dans les mêmes conduits par l’aflem- 
blage & l'union des parties falines principalement fixes, & 
des parties terreftres & gluantes de la matiére de l'urine. 
Des Pierres ainfi formées dansles reins tombent enfuite 
dans la Vefe ; celles , dont le volume eft plus petit que 
le diamétre du col de ce vifcere , & qui fe préfentent bien 
au pañlage, s’échappent de la Veflie, lorfque nous venons à 
uriner; au lieu que les Pierres , dont le volume eft plus gros, 
qui fe préfentent mal, ou qui font embarraffées & rerenues 
par des matiéres gluantes , reftent dans ce vifcere. Là elles 
groffiffent peu à peu par l’arrivée & l'addition de nou- 
veaux fables & graviers qui s’accrochent & fe colent à la 
Pierre parle moyen des parties gluantes qui l’environnent. 
Toutes les Pierres de la Veflie n’ont pas le même dégré 
de dureté , la même tiflure. Il y en a dont le tiflu eft ferré 
& compaéte; il y en a d’autres qui font poreufes & comme 
fpongieufes. Enfin il y en a de plufieurs confiftencesmoyen- 
nes entre les deux autres. 
On remarque à toutes les Pierres une efpéce d'écorce on 
de croute, quiles-envelope de tous les côtés. Cette écorce 
eft tantôt plus mince & tantôt plus épaifle , tantôt unie & 
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tantôt raboteufe par dehors, car pour l'ordinaire elle eft 
inégale en dedans. 
= Énfnles Pierres, qu’on trouve dans la Veffie de l'Hom- 
me , ont des couleurs différentes. Les unes tirent fur le 
blanc, les autres fur le jaune , & les autres furle brun , & 
quelques-unes fur le verd. 

Pour venir aux expériences que j'ai faites fur ces diffé- 
rentes efpéces de Pierres.Le 10. du mois de Mai dernier, j'ai 
mis dans une bouteille de verre fix onces d'Eau d’Arcueil 
très-claire , & un morceau de Pierre de Veffie humaine,qui 
pefoit 50. grains, & qui étoir d’un tiflu ferme & compaéte. 
Enfuite je l’ai bouchée, puis je l’ai ferrée dans une armoire. 
J'ai fermé cette armoire, & l’aitenu fermée pendant la du- 
rée des expériences,excepté pendant le tems que j'en aitiré 
la bouteille pour l'examiner , ce qui n’eft arrivé qu'un mo- 
ment tous les dix jours. J'ai obfervé les mêmes chofes à 
l'égard des autres bouteilles , dont je parlerai dans la fuite 
de ce Mémoire. 

Le 20. dumême mois j'ai examiné la même bouteille 
avant que de la remuer , & après lavoir remuée. Je n'y ai 
remarqué avant & après le remuement, aucun changement 
fenfible , ni du côté de l'Eau, ni du côté de la Pierre. 

Le 30. du même mois j'ai examiné de nouveau cette 
bouteille. L'Eau étoit aufli claire qu'auparavant, & elle n’a- 
voit point contraété de mauvaife odeur. Il s’étoit feulement 
détaché de la Pierre un peu de poudre blanche, quiétoit 
tombée au fonds de la bouteille. Depuis ce jour-là jufqu’au 
10. Décembre fuivant , l'Eau eft toüjours demeurée pref- 
qu'aufi claire, & elle a contraëté fort peu d'odeur. La 
quantité de poudre a peu à peu augmenté, & la Pierre a 
diminué de volume à proportion, deforte qu'elle pouvoit 
être réduite aux trois quarts de fa mafñle. Il faut remarquer 
que pendant ce Vo ils’étoit formé de petits filets blan- 
châtres de la poudre qui étoit au fonds de la bouteille , ce 
qu’on appercevoit diftinétement, lorfqu’on venoit à la re- 
muer. 
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Le même jour, 10. du mois de May, j'ai mis dans une 
autre bouteille , une pareille quantité d'Eau de Seine & 
un pareil morceau de la même Pierre. J'ai examiné cette 
bouteille à plufieurs reprifes comme la précédente. Depuis 
ce jour-là jufqu’au 10. Décembre fuivant , les chofes fe 
font paflées à peu près de même, & le morceau de Pierre 
s'eft trouvé pareillement réduit aux trois quarts de fon vo- 
lume. 

Le 20. Mai de cette année , j'ai mis dans deux autres 
bouteilles une pareille quantité d'Eau d’Arcueil & de Seine 
avec un pareil morceau d’une autre Pierre dans chaque 
bouteille. Le tiflu de celle-ci étoir moins ferré & moins 
compaéte que celui de la premiére Pierre. 

Depuis ce jour jufqu’au 10. Decembre fuivant, j'ai exa- 
miné les deux bouteilles réguliérement de dix jours en dix 
jours. L'Eau vers la fin eft devenue un peu louche, & fon 
odeur un peu mauvaife. Il s’eft infenfiblement détaché de 
chaque Pierr&une poudre blanchâtre , qui formoit un 
brouillard dans l'Eau, lorfqu'on remuoit les bouteilles, & 
la Pierre étoit diminuée de fa mafñle. 

Le 20 Mai de la même année, j'ai pris trois bouteilles 
pareilles. J'ai mis dans chacune fix onces d'Eau, fçavoir 
d’Arcueil dans une , de Seine dans une autre , & d'Eau de 
Belleville dans latroifiéme. J'ai mis aufli dans chacune so. 
grains d’une même Pierre , qui étoit d’une fubftance poreu- 
fe, mais aflez ferme. 

L'Eau d’Arcueil eft peu à peu devenue trouble , a jauni, 
& a contraété une mauvaife odeur. Il s’eft infenfiblement 
détaché de la Pierre une poudre blanche, de {orte qu’elle a 
été difloute le 20. Août fuivant. Il eft refté au fonds de la 
bouteille un limon , qui éroit de couleur j'aunâtre. 

L'Eau de Seine eft infenfiblement devenue louche, blan- 
châtre & puante. Il s’eft peu à peu féparé de la Pierre une 
poudre blanche, qui a formé un limon blanchâtre au fonds 
de la bouteille. Enfin, j'aitrouvé la Pierre toute difloute 
le 30. Juillet fuivant. 
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L'Eau de Belleville a imperceptiblement perdufa tranf- 

arence ; a bruni, & eft devenue puante. Il s’eft peu à peu 

féparé de la Pierre une poudre brunâtre , dont il s’eft for- 

. mé des filets de la même couleur. Enfin, la Pierre a été 

difloute le 10. Août fuivant. Il eft refté au fonds de la 
bouteille beaucoup de limon brunître. 

Le 25. Maide la préfente année, j'ai mis dans une bou- 
teille fix onces d'Eau de Cyterne bien claire & bonne À 
boire , avec 50. grains d’une Pierre, qui étoit d’une dureté 
moyenne. 

Cette Eau s’eft peu à peu troublée, a jauni comme de 
l'urine bien foncée; elle s’eft épaiflie & a contracté une 
mauvaife odeur. 

La Pierre a infenfiblement diminué de volume , de forte 
que le 5. Juillet elle n’avoit plus la forme de Pierre, &le 
15. Août fuivant je l'ai trouvée toute difloute. Il reftoit 
au fonds de la bouteille un limon jaune en petite quantité, 
dontil s’élevoit des filets & des pellicules dela même cou- 
leur, lorfqu’on remuoit la bouteille. 

Le même jour 25. Mai, j'ai mis dans une autre bouteille 
fix onces d'Eau d’une autre Cyterne, laquelle étoit aufli 
bien claire , & dont on buvoit dans la maifon. Et jy ai 
mis encore un pareil morceau de la même Pierre. 

Cette Eau eft peu à peu devenue trouble , jaunâtre & 
puante , & elle s’eft épaiflie comme la précédente. 

La Pierre a infenfiblement diminué de volume. Elle 
étoit le 25. Juin fuivant divifée en quatre morceaux, en 
un gros & trois petits. Je les ai trouvés tous quatre diffouts 
le 25. Août fuivant. Il eft refté au fonds de la bouteille 
un limon jaunâtre & moins épais que le précédent 

Le premier Juin de cette année j'ai mis dans quatre au- 
tres bouteilles fix onces d'Eau dans chacune, fcavoir d'Eau 
de Belleville dans une, de l'Eau de la premiére Cyterne 
dans la feconde, de Seine dans la troifiéme , & d'Eau d’Ar-. 
cueil dans la quatriéme. Et j'ai mis dans chaque bouteille 
50. grains de la même Pierre, qui étoit un peu poreufe, 
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J'ai laiflé ces quatre bouteilles débouchées pendant le tems 
des expériences , au lieu que j'avois tenu fermées durant 
ce tems-là, toutes celles dont je viens de parler. Il m'a 
paru, que l'Eau s'eft moins corrompue dans les bouteilles 
débouchées , que dans celles qui ontété bouchées. 

L'Eau de Belleville eft peu à peu devenue trouble , jau< 
nâtre & d’une odeur peu mauvaife. 

La Pierre eft infenfiblement diminuée par une poudre 
jaunâtre , qui s’en-eft peu à peu détachée. Le 10. Août fui- 
vant il ne reftoit de cette Pierre qu’une efpéce de peau 
brunâtre de la longueur de cinq lignes fur trois de largeur, 
laquelle s’eft diffoute dans le refte du même mois. Il s'éle- 
voit dans l'Eau, quand on remuoit la bouteille , quantité 
de filets en forme de pellicules. 

L'Eaude Cyterne s’eft infenfiblementtroublée ,averdi, 
& eft devenue mauvaife. 

La Pierre a imperceptiblement diminué. Il s’eft amaflé 
au fond de la bouteille un limon verdâtre, qui s’eft élevé 
dans l'Eau en forme de petits lambeaux , lorfqu'onremuoit 
la bouteille. Enfin, le 30. Août, la Pierre a été entiére- 
ment difloute, 

L'Eau de Seine eft peu à peu devenue trouble, à mefure 
que la Pierre s’eft diffoute ; elle a jauni, & s’eftun peu cor- 
rompue. La Pierre a infenfiblement diminué. Le 20. Juil- 
let fuivant, il ne reftoit de la Pierre que des lambeaux d’une 
efpéce de peau , lefquels ont été fondus le 20. du mois fui- 
vant. On obfervoit au fonds de la bouteille un limon qui 
étoit de couleur jaunâtre. 

L'Eau d’Arcueil s’eft infenfiblement troublée , a jauni , 
& s’eft un peu gâtée. 

La Pierre a peu à peu diminué de volume. Le ro. de 
Juillet elle étoit devenue mince, poreufe & grainue , elle 
paroifloit même molafle. Et je l'ai trouvée entiérement 
difloute le 20. Août fuivant. On remarquoit au fonds de 
la bouteille un limon jaunâtre, qui s’élevoit en petits lam- 
beaux dans l'Eau, quand on remuoit la bouteille , limon!, 
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qui s’eft confervé & fe conferve encore , mais en moindre 
quantité ; jufqu’à ce jour 10. Decembre, aufli-bien que 
celui des autres bouteilles, où les Pierres fe fonttout-à-fait 
fondues. 

Le 30. Juin dernier j'ai mis dansune bouteille fix onces 
d'Eau de mon Puits & so. grains d’une Pierre, qui étoit 
d'un tiflu aflez ferré. 

L'eau s’eft toujours confervée claire & fans puanteur juf- 

u’au 10.de ce mois de Decembre, & la Pierre ne paroif- 
foit point fenfiblement diminuée. Cependant on voyoitun 
peu de poudre blanche fort fine au fonds de la bouteille. 

Le même jour de Juin, j'ai mis dans une autre bouteille 
la même quantité d'Eau de mon Puits & le même poids 
d'une autre Pierre , qui étoit d'un tiflu moins ferré que la 
premiére. 

L'Eau s’eft toujours confervée claire,mais un peu moins 
que la précédente , & n’a contraété que fort peu d’odeur 
jufqu’au 10. du mois de Decembre préfent. 

On appercevoit au fonds de la bouteille un peu plus de 
poudre, qui étoit un peu moins blanche, & la Pierre pa- 
roifloit un peu diminuée. 

Cette Eau de Puits, non plus que celle de Belleville , ne 
diflout point le Savon , & ne cuit pointles Pois, &c. 

Jufques ici j'aiemployé dans mes expériences feulement 
des morceaux de Pierres , & non des Pierresentiéres, & qui 
étoient par conféquent dépouillées d'une partie de leur 
écorce ; au lieu que dans les deux derniéres expériences, 
dont je vais parler , je me fuis fervi de Pierresentiéres & 
recouvertes de toute leur écorce. 

Le 20. Août dernier j'ai mis dans une bouteille un demi- 
feptier d'Eau de Seine & une Pierre entiére , qui étoit plate 
ovale , unie & recouverte de toute fon écorce,& qui pefoit 
72. grains. 

L’Eaueft demeurée également claire, & elle n’acontrac- 
té aucune mauvaife odeur jufqu’au 10. de ce mois de De- 
cembre. 
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La Pierre a paru en fon entier. Je n’y ai point obfervé 
d’entamure ni de poudre dans la bouteille, quoique je l’aie 
bien remuée. 

Le 20. du même moisj'ai mis dans une autre bouteille 
7. onces d'Eau d’Arcueil & une Pierre entiére , de figure 
plate, ronde, unie , & recouverte de fon écorce. Elle pe- 
foit $7. grains. 

L'Eau s’eft confervée claire, fans mauvaife odeur. Il n’a 
point paru d’entamure à l'écorce de la Pierre, ni de pou- 
dre fenfible au fonds dela bouteille. 

Des expériences que je viens de rapporter , on peut in- 
ferer 1°. Que les Eaux d’Arcueil, de Seine , de Belleville 
& de Cyterne diflolvent à la vérité les Pierres qu'on tire de 
la Veffie humaine , mais qu'elles ne les diffolvent que dans 
l'efpace de plufieurs mois. 

2°. Qu'’elles emploient plus ou moins de tems à ces 
diflolutions , felon que les Pierres ontuntiffu plus ou moins 
ferré & compatte. 

3°. Que le limon provenant des Pierres diffoutes dans 
ces Eaux, ou du moins la plus grande partie du limon s’eft 
confervée jufqu’au 10. de ce mois de ne 

4°. Que l’eau de Belleville, quoiqu'elle ne diffolve point 
le Savon, & qu’ellene cuife point les Pois , elle ne laiffe 
pas de ditoudre les Pierres de la Veflie, & même dans le 
même tems que les Eaux d’Arcueil, de Seine & de Cyterne. 

5°. Que l’Éau de mon Puits, qui ne diflout point le Sa- 
von & ne cuit point les Pois, diflout à la vérité les Pierres 
de la Veflie, mais incomparablement plus lentement que 
l'Eau de Belleville. 

6°. Que les Pierres, qui font entiérement recouvertes 
de leur écorce , fe diflolvent plus tard & plus difficilement, 
que celles qui en font en partie découvertes, à moins qu’el- 
les ne foient encore fort tendres. 

7°. Que toutes les Pierres , dont je viens de parler , fe 
diffoudroient enfin dans les Eaux , que j'ai employées dans 
mes expériences, mais plutôt ou de. tard, fe: 

at 
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Par les expériences qu'a faires M. Billeret ; 1 femble 
que l'Eau de Bougeaille diffour les Pierres de la Vefie plus 
Promptement que ne les diflolvent nos Eaux de Paris. Il à 
mis dans fix onces d'Eau de cette Fontaine un morceau de 
Pierre pefant so grains, qui a été réduit en limonen vingt 
jours. Dans une de nos expériences , dont le fuccès a éré 
le plus prompt , un morceau de Pierre mis dans l'Eau de 
Seine ; m'été à la vérité fondu en 70 jours. Mais ce qui 
peut laifler quelque doute fur la différente a@ivité de ces 
Eaux ; c’eft que nous avons vu > que toutes les Pierres de 
la Véffie ne {ont pas également faciles à difloudre. 

Pour faire une comparaifon bien exa@te de la vertu de 
nos Eaux avec'celle de Bougeaille, il eût fallu que j'euffe eu 
des morceaux de la même Pierre que M. Billeret a donné 
à difloudre à fon Eau. 

Ce qui confirme encore ce doute , ce font des expériers 
ces que M. le Prieur de Mouthier a faites dans cette même 
Eau. Il paroït , que les Pierres y ont été diffoutes plus len- 
tement, que dans les expériences de M. Billeret, apparem- 
ment parce qu'elles étoient plus dures , plus compaétes. 
L'Eau de Bougeaille a pourtant détaché des Pierres de 1a 
Veflie , plus du double de ce qui en a été détaché pendant 
le même tems par l'Eau d’un Puits , dont ce Prieur effayoit 
aufli la vertu. 

Mais l'Eau de Bougeaille paroîtavoir, par les expériences 
de M. Billeret, une propriété, que je n’ai trouvée à aucune 
des nôtres ; elles ne font que réduire la Pierre dans une 
efpéce de limon , au lieu que M. Billeret aflure , que l'Eau 
de Bougeaille diflout ce même limon ; huit Jours après que 
fa Pierre, du poids de so grains, eut.été réduite entiére- 
ment en limon , ce limon fe trouva prefque tout diffous ; 
il n'en refta au fonds de la bouteille qu'environ deux grains 
pefants , & l'Eau en devint un peu louche. 

M. Billeret a effayé en même tems l'Eau de la Fontaine 
appellée de Craye proche de celle de Bougeaille. L'Eau de 
cette nouvelle Fontaine eftune de celles qui revêtent allez 
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promptement d'incruftations pierreufes les canaux par où 
elles paffent. Cette Eau a laïflé les Pierres de la Veflie en 
leur entier. D'où il femble , que ces fortes d'Eau ne con- 
viennent point à ceux qui font attaqués de la Pierre. 

On ne peut pourtant établir pour régle générale , que les 
Eaux, qui donnent des incruftations pierreufes , n'ont au- 
cune action fur les Pierres. Les Eaux d’Arcueil & de Belle- 
ville font de cesincruftations, & diffolvent la Pierre , com- 
me nous l'avons vû ci-devant. Il eft vrai, que les incrufta- 
tions des Eaux d’Arcueil font attribuées aux Eaux qui vien- 
nent de Rongis , qui fe mêlent avec elles. Je mettrai ces 
derniéres Eaux en épreuve. 

Quoi qu'il en foit, M. Billeret a promis de faire boire à 
un Enfant attaqué de la Pierre , une bonne quantité d'Eau 
de Bougeaille , & pendant du tems. Ce font là les vraies: 
expériences, qui pourront nous inftruire fur leur utilité. Il 
eft excellent de les tenter , quoiqu'il n’y ait peut-être pas 
beaucoup à en efpérer. 

Il eft difficile de faire féjourner affez long-tems & aflez 
continüment l'Eau dans la Veñfie. Il eft à craindre , que 
l'urine , qui fera mêlée avec elle, ne lui ôte fa force ,ou ne 
laffoibliffe beaucoup. D'ailleurs nous avons vû que les 
croûtes des Pierres font de grands obftacles à vaincre. 
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DESCRIPTION 
D'UNE MAIN DEVENUE MONSTRUEUSE 
PAR ACCIDENT. 


Par M. MER. 
LL jeune Garçon, âgé de 16 ans, fut recû à l'Hôtel- 


Dieu le 8%, jour du mois de Juin 1714. Il avoit 
la Main gauche d’une an =D groffeur , & de figure 
monftrueufe. Elle pefoit environ 6 à 7 livres. Sa mafle 
formoit trois tubérofités jointes enfemble ; elles étoient de 
différentes grandeurs. La plus confidérable , placée au def. 
fus de la main (Fig. 1°.) avoit 6 à 7 pouces de diametre, 
la plus petite 4, & la moyenne 6 pouces ou environ ; 
celles-ci occupoient le deffous de la main , & s’enfoncoient 
un peu l’une ue l'autre (Fig. 2de,) La plus groffe de ces 
trois tubérofités étoit placée entre la moyenne & la plus 
petite , & s'élevoit fort au deflus d'elles ( Fig. 1.) Ces 
trois tubérofités étoientulcérées en plufeurs endroits, mar- 
qués pat des traits plus profonds que la peau qui couvroit le 
refte de la maïn , comme il paroît dans la °°. &c 24e, F igure. 

De cesulceres , les uns avoient beaucoup plus d’étendue 
que les autres ; ils étoient tous fort peu douloureux. Cir- 
conftance qui n'empécha pas que les Chirurgiens , qui 
examinerent la maladie de cet Enfant , ne la priffent pour 
une Tumeur carcinomateufe ; mais la peau qui couvroit la 
main , étant dans fa couleur naturelle, les chairs de cesul- 
ceres étant belles & vermeilles , & les Vaiffleaux fanguins , 
qui font pour l'ordinaire gonflés de fang dans le véritable 
Cancer ; n'étant point gonflés autout de cette monftrueufe 
tumeur , ces derniéres circonftances auxquelles apparem- 
_ ment les Chirurgiens qui avoient yû le malade ne firent 
. Nnnij 
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non plus d'attention qu’à la premiére, m'empèêcherent d’en- 
trer dans leur fentiment. 

Ce qui m'en éloigna encore davantage ; ce fut qu’en tâ- 
tant la main de cet Enfant, je fentis au travers de la peau 
qui étoit fort mince ; la furface de ces trois tubérofités que 
je viens de décrire , d'une dureté offeufe ; d’où je jugeai que 
ce pouvoit être des Exoftofes femblables à celles des deux 
Condiles du Femur dont j'ai donné la Figure dans les Mé- 
moires de l’Académie de l’année 1706. Ma conjecture fe 
trouva vraie , comme il paroît dans la 3°, & 4°, Figure 
qui repréfentent le fquelette de cette Main monftrueufe. |, 

Après ce léger examen, j'interrogeai le malade pour 
apprendre de lui-même quelle pouvoit avoir été la caufe 
d'un fi grand défordre , & il me répondit qu'il avoit eù à 
l'âge de 6 ans la main écrafée ; cependant la moitié ou 
environ en paroifloit faine extérieurement , & le Pouce & 
Index dans leur état naturel, comme il eft marqué dans la 
1e, & la 2, Figure. Il me dit aufli qu'il avoit été guéri 
parfaitement de fa bleflure , mais que peu de tems après 
fa guérifon , fa main avoit commencé à fe groflir, ce qu'elle 
a continué de faire pendant dix ans ; qu'enfin il avoit ob- 
fervé que fon volume s’étoit beaucoup plus augmenté dans 
les deux derniéres années qu’il n'avoit fait pendant les huit 
précédentes ; ce qui n’a pù fe faire que parce qu'il a coulé 
fur la partie afigée beaucoup plus de fucs fur la fin que 
dans le commencement de fa maladie. Ce n’eft pas qu'on 
ne puifle attribuer aufli cet effet au défaut du retour du 
fang des Arteres dans les Veines ; les pores des parties de 
la Main étant devenus plus embarraflés dans la fuite du 
tems qu'ils n’avoient été d’abord dans cette Tumeurmonf- 
trueufe. 

Après avoir entendu le rapport de cet Enfant, & fait 
une férieufe réflexion fur fon mal, je pris la réfolution de 
Jui couper le Bras 3 à 4 pouces au deflus du poignet; ce 
que je fis le 16%, jour du même mois de Juin. L'appareil 
étant appliqué fur fon moignon , j'emportai la main pour 
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l’examiner tout à loifir dans mon Cabinet. Voici ce que 
j'obfervai en la difléquant. 

Après avoir enlevé la peau & toutes les chairs , je re- 
imarquai 1°, Que des trois tubérofités , qui jointes enfem- 
ble , faifoient la maffe prodigieufe de cette Main eftropiée, 
la plus groffe étoit formée de la 1°. & 24%, phalange du 
-Doigt'annulaire ( Fig. 3"°.) ; la moyenne par celles du 
Doigt du milieu , & la plus petite par celles de l’Auriculaire 
(Fig. 4m.) ; & que ces premiéres & fecondes phalanges 
de ces trois Doigts n’avoient point entrelles de mouve- 
ment, parce que les Cartilages dont leurs extrémités avoient 
été revêtues avant la bleflure de cet Enfant, s’étoient en- 
fuite unis les uns auxgautres ens’oflifiant. D'ailleurs les ar- 
ticulations de ces trois Doigts monftrueux avec lés os du 
Métacarpe qui les foutiennent , étoient aufli privées de 
mouvement , mais par une autre raifon qu'il eft aifé de 
comprendre , car les tendons de ces trois doigts étanttrop 
violemment bandés deflus & deffous les tumeurs que for- 
moient leurs phalanges , on voit bien que leurs mufcles 
n’étoient plus en état de les élever ou de les abaiffler comme 
auparavant. 
2°, Je reconnus que les tubérofités offeufes, marquées 
dans la 3°, & 4%. Figure, étant vuides du fuc qui les 
remplifloit avant qu'il eût été mangé des vers qui s’y en- 
gendrerent , étoient garnies en dedans d’une infinité de fi- 
bres aufli offeufes que leur furface , & que ces fibres for- 
moient entrelles plufieurs cellules remplies auparavant 
. d’une matiére femblable, par fa confiftance & fa couleur, 
à de la Gelée de viande, dont elle étoit différente en quel- 
- que façon par fa nature , parce qu'en même tems qu'elle 
avoit contribué à augmenter le volume de ces Exoftofes, 
elle avoit rongé leur furface extérieure en autant d’endroits 
quil y avoit d'ulceres à la main. D'où l’on peut tirer ces 
A conféquences fort vrai-femblables. La premiére , que 
cette matiére , qui avoit carié ces os, avoit aufli caufé les 
ulceres qui avoient détruit la peau qui recouvroit ces trois 
Non, 
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doigts monftrueux. La feconde , que puifque le volume de 
leurs phalanges , defféché & vuide de cette matiére, pefoit 
beaucoup plus que n’auroit pù faire celui de cesos, même 
dans leur état naturel , privés de leur aliment propre , ils 
devoient être abreuvés de deux fortes de fucs très-diffé- 
rents, l’un nourricier & l’autre rongeant ; car fans le pre- 
mier leur mafle n’auroit pû s’augmenter , & fans le fecond 
elle n’auroit pü ètre cariée. 

3e. Obfervation. Les derniéres phalanges de ces trois 
doigts , revêtues de la peau & garnies de leurs ongles, pa- 
roiffent n’avoir rien de vitié ; dépouillées de la peau , j'ap- 

erçûüs que celle du petit doigt étoit cariée , & que fon vo- 
pr éroit de beaucoup augmenté. M'ailleurs je remarquai 
que ces‘phalanges ne s'étoient pointunies aux autres , non 
plus que celles du pouce & de l'index , qui pouvoient avoir 
entr'elles quelque forte de mouvement , quoiqu’elles fuf- 
fent peu cariées avec gonflement, parce que ces deux vices 
n’étoient pas affez confidérables pour s’oppofer abfolument 
à la contraétion des mufcles de ces deux doigts , dont le dé- 
faut , recouvert de la peau , étoit même imperceprible. 

La 4m. Obfervation que je fis fur la Main de cet Enfant, 
regarde les quatre os du Métacarpe , dont le changement 
de figure & la carie ne paroïfloient point au dehors , non 
pas tant parce que la main étoit recouverte de la peau , que 
parce que leur vice étroit caché par les trois tubérofités que 
je viens de décrire , qui s'élevoientmême au deffus de l'ex- 
trémité des ongles de fes trois doigts monftrueux. 

L'os du Métacarpe 4 (Fig. 3". & 4", ) qui appuie le 
doigt du milieu , avoit environ un pouce & demi de dia- 
métre. L'intérieur de cet os étoit rempli d’une matiére fem- 
blable à celle de ces Exoftofes dont je viens de parler. Sa 
figure vûe par deflous, repréfente aflez bien celle du Cœur, 
en ce qu’elle forme deux protubérances féparées l’une de 
l’autre par un enfoncement affez contidérable. Cetos , và 
par le deflus de la main , forme une convexité d’un moin- 
dre volume » mais d'où s’élévent trois ou quatre petites 


DES SCIENCES. 451 
tumeurs ,plus ou moins cariées les unes que les autres, ce 
qui donne jour dans fa concavité. Le défordre des trois 
autres os du Métacarpe eft bien moins remarquable, Celui 
qui appuie le doigt index étoit courbé , & avoit à fon côté 
interne une petite tubérofité. Par fon côté externe & con- 
cave il embrafloit l’os qui lui eft oppofé. 

A l’égard de ceux qui foutiennent le doigt annulaire & 
le petit doigt , ils étoient fort gonflés & même cariés dans 
leur extrémité; cependant leur bafe qui s'articule avec les 
os du Carpe paroifloit bien conditionnée. 

Pour ce qui regarde les os du Carpe , je n’y ai rien re- 
connu d'irrégulier. Il n’en étoit pas de même des os du 
Coude & du rayon. Car au deflus du poignet leur furface 
étoit revêtue d’une croute offeufe qui leur étoit étrangere. 
Il y a bien de l'apparence que cette croute avoit été pro- 
duite par un fuc vitié qui exudoit de leur fubftance par les 
pores de leur fuperficie ; puifque ces os s'étant exfoliés , elle 
ne s’érendoit pas plus avant que leur exfoliation , qui fe fit 
à un pouce ou environ de profondeur dans le moignon ; 
un mois après l’amputation de la Main. Enfin cet Enfant 
fat guéri parfaitement en moins de trois mois ;, &x, eft re- 
tourné en fon pays en parfaite fanté. 

Dans le Traité de Reconditä Abfcefuum naturé de Marcus 
Aurelius Severinus , Ed. 24%, in 4°. Francofurti ad Mœnum 
1643., on trouve depuis la page 142 jufqu'à la 149 des 
obfervations fur de pareils Abfcès à la main avec leurs figu- 
res. Le même Auteur rapporte p. 146. que M. Nicolas 
Larche, Chirurgien de l'Hôpital des Incurables de Rome, 
lui avoit envoyé l’hiftoire d’une Main difforme par des 
tumeurs accompagnées d’un abfcès , que le poids de certe 
main s’étoit augmenté peu-à-peu jufqu à 7 Livres & 3 On- 
ces Romaines.. 
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OPERATIONS ET EXPERIENCES 
CH I'M TO U ESS 
SUR LES LESSIVES DE SALPÈTRE, 


Et particulièrement [ur ce qu'on appelle E AU-MERE 
DE SALPETRE. 


Par M. Bouzpuc. 


OuvEnT il arrive que les Remédes qui nous paroif- 
Gex nouveaux , ne font he rappellés des fiécles pré- 
cédents , après avoir été négligés & oubliés pendant long- 
tems, parce qu'on ne leur a peut-être pas trougé dans la 
fuite tout le mérite & toutes les qualités qu’on leur avoit 
attribué d’abord. Ils ne laiflent pas de reparoître de tems 
en tems par les foins & les recherches des curieux. Ce 
n’eft pasque je veuille dire que parmitoutes les découvertes 
de ce genre il ne s’en trouve quelques-unes d’abfolument 
nouvelles , mais elles font rares. : 

A cette occafion je vais parler dans ce Mémoire d’une 
Poudre que quelques donneurs de reméde mirent au jour 
il y a environ 30 ans , fous le grand nom de Panacée , à 
laquelle ils attribuerent toutes les qualités que porte ce 
grand.nom , fans en dire la compolition ni la prépara- 
tion. Cette one me parut d’abord nouvelle , l'analyfe 
que j'en voulus faire ne m'en apprit rien , mais il y a envi- 
ron dix ans qu'une perfonne du premier rang me montra 
le procédé d’une Poudre Hedre qu'on venoit de lui 
envoyer d'Allemagne , enfemble un échantillon de cette 
poudre , accompagné de fon ufage & d’une légende de tou- 
tes fes vertus. Il me parut , par l'examen & la comparaifon 
queje fis de l'échantillon de cette poudreavec l’autre, nd 

es 
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les ne différoient point l’une l’autre. J’eus ordre de prépa- 
rer cette poudre pour l’ufage de la perfonne qui m'avoit 
donné ce procédé , elle avoit pour titre Panacée aniverfelle, 
© Précipitéon Magiflere nitreux , nom qu'elle tire de l'Eau- 
mere de Salpêtre , de laquelle on fait cette poudre. 

Avant de préparer cette Poudre, j’en communiquai avec 
M. Geoffroymes Confreres, m'étant reflouvenu qu'ils 
m'en avoient autrefois parlé, & qu'ils y avoient travaillé 
quelque tems,après que cette prétendue Panacée eut paru; 
& nous étant communiqué nos procédés , nous trouvimes 
qu'ils tendoient tous à même fin, c’eft-à-dire , à féparer de 
cette Eau-mere de Salpêtre toute la matiére terreufe alka- 
line qu’elle contient, qui y eft fufpendue, & qui y refteen 
flueur, tant qu’on n’a point dépouillé cette Eau-mere du 
refte des fels les plus fixes qu’elle contient, qui en partie 
font de Sel marin & d’un peu de Salpêtre que le Sel marin 
a retenu dans la préparation du Salpêtre , les efprits acides 
defquels joints à cette matiére alkaline , n’en peuvent être 
féparés que par évaporation & par une forte calcination 
dans le creufet à feu violent, & enfuite jettée & précipitée 
dans l’eau chaude. Je vais m'expliquer & m'étendre fur la 
préparation de cette Poudre, après avoir dit deux mots de 
ce que nous fçavons de fon origine. 

ï eft dit, dans le procédé qu’on m'a donné de cette 
poudre, qu’elle a d’abord paru en Angleterre , d'où elle a 
été appellée Panacée d Angleterre, enfuite en Italie , où les 
Jéfuites à Rome en faifoientun grand commerce; c’en étoit 
aflez pour donner faveur à ce reméde, qui paroïfloit encore 
nouveau fous le nom de Panacea folutiva, Magnefia alba 
Panacea anti - hypocondriaca , © Poluere del chiaramonte. 
Cette poudre a depuis fait le voyage d'Allemagne & de la 
Suiffe ; Zuingerius, Médecin à Bâle , l’a décrite dans une 
Differtation qui a pour titre de Nitro, ou Panacea folutiva , 
qui eft telle que la prépare Chriftophe Harderus, célébre 
Apoticaire à Scaffoufe ; mais avant tout cela j'ai trouvé il 
y a long-tems, qu'un certain Prêtre débitoit beaucoup de 
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cette poudre, dontil faifoit un grand miftere ; il en avoit 
trouvé le procédé dans un Livre intitulé Medicus Euporiflus 
à Joanne Philippo ab Hertodt de Magnéefià , vel Panaccä fo- 
lativa. 

Je reviens à la ‘préparation de cette Poudre. Suivant le 
procédé qui m'en aété donné , & fuivant ceux que j'ai eûs 
d’ailleurs , on doit faire évaporer cette Eau-mere de Salpé- 
tre, qu'on appelle Lixivium maternum , & les Allemands 
Mutter laugen , dans une terrine de terre (& non dans un: 
vaifleau de métal ) en confiftence de Miel cuit ou d'extrait 
bien épais , qu'il faut avoir foin de remuer & d’écumer 
pendant l'évaporation ; il faut mettre cette matiére, ainfi 
épaiflie , dans un creufet entre les charbons ardens, & par 
un feu gradué en faire évaporer tous les efprits acides les 
plus fixes que cette matiére contient , jufqu'à ce qu'elle ne’ 
fume plus ; alorsen augmentant le feu , cette mariére fe met 
en fufion : il faut l'entretenir en cet érat jufqu'à ce qu’ellé 
devienne blanche , & pour lors l’on jette cette matiére dans 
un vaifleau plein d’eau chaude ; cette eau s’approprie les 
fels les plus fixes , qui n’ont pü être enlevés par la calcina- 
tion , & qui tenoient certe matiére alkaline comme empri- 
fonnée ; cette eau en peu de rems devient laiteufe, & dé- 

ofe enfuite au fond du vaifleau cette matiére terreufe al- 
kaline très-blanche qu'il faut exaétement laver dans plu- 
fieurs eaux , jufqu'à ce quelle paroïffe au goût , entiérement 
dépouillée de tous fes fels. Cette poudre biendefféchée eft 
cette Panacée nitreufe quia été tant vantée , de laquelle, 
à la fin de ce Mémoire, je dirai un mot tant de fon ufage 
que des vertus qu'on lui a données avec profufion ; je ne 
laiffe pas d'être extrêmement furpris qu'on lui en ait autant 
donné , car à le bien prendre , ce n'eft qu'une matiére pier- 
reufe dépouillée des Éis acides qui s’y étant joints, lui en 
ont donné la forme. 

Pendant que je préparoïis cette poudre , & après que j'en 
eus vû la fin, j'eûs une idée confufe de l'avoir faite bien 
da tems avant qu’elle parût : je donnai pour lors la tor- 
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ture à ma mémoire , pour tâcher de me reflouvenir à quelle 
occafion je pouvois avoir fait cette poudre ; enfin je me 
reflouvins (comme je n’avois point alors cette poudre pour 
objet) que ce futle pur hazard qui me la fittrouver , en 
faifant une opération de conféquence qui tendoit à toute 
autre fin , ainfi cette poudre ne me fit aucune impreflion , 
& je n’y ai fait depuis aucune attention. 

Voici le fait. Un curieux, que je ne connoiflois point ; 
vint me trouver , étant dans mon Laboratoire au Jardin 
Royal, il y a plus de 35. ans, il me pria de lui faire une 
opération, qu'il me dit être un Diflolvantuniverfel , avec 
lequel il prétendoit tirer le foufre de la plûpart des Mé- 
taux , même de l’'Or, & principalement du Mars , avec le- 
quel il élevoit Le mars en fleurs , & le faifoit enfuite pañler 
en liqueur par le col de la cornue. Pour ce faire , il mefit 
évaporer une certaine quantité d'Eau-mere de Salpêtre en 
confiftence d'extrait fort épais ; cet extrait avoit l'odeur de 
Miel cuit. Nous mîmes cette matiére épaifle dansune cor- 
nue de verre luttée , il ne voulut me permettre que je 
mêlaffe parmi cette matiére aucuns intermédes (comme il 
auroit fallu) prétendant que cette matiére contenoit aflez 
de parties terreufes pour divifer & élever les efprits acides. 
La cornue fut placée dans un fourneau dereverbere clos, 

- & parun feu du premier dégré , nous achevâmes d’entirer 
tout le flegme , qui fur la fin étoitun peu acide. Nous ôtâ- 
mes ce flegme , nous remimes le balon au col de la cornue, 
le lutâmes , & augmentâmes le feu peu à peu jufqu’au der- 
nier dégré, pour en faire fortir les efprits les plus fixes, qui 
ne pouvoient être qu'un efprit de $el marin, peut - être 
mêlé d’un peu d’efprit de Nitre ; mais nous fûmes bien fur- 

ris qu’au bout de quelque tems , lorfque nous y penfions 
Ë moins , nous entendimes peter la cornue & le balon 
avéc grand bruit (par bonheur nous étions éloignés du 
fourneau ) les fragmens des vaifleaux & la matiére s’écar- 
terent de tous côtés dansle Laboratoire ; il y avoit proche 
du fourneau où cet accident arriva , une orne pleine 
; O0o0o 1 
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d’eau dans laquelle une grande partie de la matiére tomba ; 
après avoir remédié à ce petit accident , & m'être misen 
état de recommencer l'opération, je trouvai l’eau de la ter- 
rine , où cette matiére étoit tombée , toute laiteufe & au 
fond un précipité, qui, autant que je peux m'en fouve- 
nie, né différoit point de cette Panacée nitreufe dont je 
viens de parler. Je négligai ce précipité que je ne cher- 
chois pas, & que je ne croyois propre à rien, enforte 
ue je ne fçai ce qu'il eft devenu, & auquel je ne pen- 
Len pas encore, fi cette prétendue Panacée ne m'en don- 
noit occafion. Comme l'opération de ce curieux mérite , à 
mon fens, que je la fuive , & que j'en dife l’évenément , je 
la reprendrai où cet accident arriva. Je la recommençai 
comme j'avois fait d’abord , c’eft-à-dire, que j'évaporai la 
matiére jufqu’à une confiftence très-folide , maïs avant de 
la mettre dans la cornue, j'en fis un mêlange avec une 
quatriéme partie de poudre de terre à pipes , comme 
je l’avois voulu faire d’abord, ayant fait entendre à mon 
curieux que fans cela la matiére fe gonfleroit roùjours , d’où 
il arriveroit fans doute le même incident , & de cette ma- 
niére & avec un régime de feu bien ordonné , Popération 
eutune bonne fin. L'efprit que j'en retirai étoit très-fort & 
très-pénétrant ; il me le fit reétifier à petit feu, comme 
nous avons coutume de reétifier les efprits acides des Sels 
des Minéraux , d’où je retirai encore beaucoup de flegme, 
& l’efprit qui refta au fond de la cucurbite de verre fe trou- 
va très-clair & plus pénétrant qu'il n’étoit. 

Nous verfâmes de cet efprit redifié fur de la limaille de 
Fer bien pure & à froid, en peu de tems elle me parut 
toute difloute. Cet efprit agit fi promptement fur la fub- 
ftance du mars , & le pénétre fi confidérablement , que dans 
le moment on s’apperçoit d’une putréfaétion & d’une odeur 
fi fœtide & fi pénétrante , qu'à peine peut-on demeurer 
dans le lieu où eft cette diflolution. 

Nous miîimes ce mars , ainfi diffous, dans une cornue de 
verre luttée , & par les différens dégrés du feu nous en 
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retirâmes par la diftillation tout l’efprit fuperflu , & fur la 
fin la matiére nous paroïffant féche , nous fimes feu du 
‘dernier dégré , qui obligea le mars à fe fublimer dans le 
‘col de la cornue en forme de neige très-fine & d’un très- 
beau rouge. Nous verfâmes enfuite l’efprit que nous avions 
retiré de cette premiére fublimation fur la matiére qui 
reftoit dans la cornue, & par le même procédé nousen 
retirâmes de pareilles fleurs. Nous continuâmes cette ma- 
nipulation jufqu'à ce qu'il ne s’élevât plus de fleurs; je füs 
fort furpris de trouver dans le fonds de la cornue une maffe 
molle qu'on pouvoit couper au couteau, & d reffembloit 
plus à un morceau de fromage qu’à du métal; je crois me 
fouvenir que cette matiére fe fondoit dans l’eau comme de 
la glace , & ne pouvoit plus reprendre la forme du métal, 
c'eft ce que je vérifierai par la fuite. 

Il me fit mettre ces fleurs de mars qui étoient en forme 
de neige dans le nouvel efprit re@tifié , il s’y fondit, & par 
la diftillation nous en retirämes un efprit teint de la cou- 
leur du foufre du mars qui s’y étoit joint, & qui avoit 
palé par le col de la cornue ; nous évaporâmes une partie 
de cet efprit à feu très-lent , & il nous refta une teinture 
de mars très-belle & d’un très-beau rouge ; ce curieux 
m'ajoûta qu'il prétendoit que cette teinture égaloit celle 
de l’Or. 

Il me donna aufli fa maniére de tirer la teinture de 

_TOr;je n'en parle point, parce que je ne l’ai point faite, 
parce que depuis j'ai perdu mon homme de vüe, & n’en 
ai plus entendu parler; j'efpere y travailler par curiofité à 
quelques heures de loifir. 

Avant de finir ce Mémoire, je crois devoir décrire un 
procédé plus aifé , de faire cette Panacée nitreufe qui m’a 
été communiquée depuis, 

Il n'eft queftion que de verferfurl'’Eau-mere de Salpêtre 

. de la liqueur de Nitre fixé parle Tartre , parties égales ou 

environ ; dans le moment il ne paroït aucun changement 

.  dansce mêlange;tantdansla couleur que danslaconfiftence 
© 00 ii 
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du mélange , mais au bout de quelque tems ce mélange 
paroît de confiftence de beurre, fur lequel ayant verfé fufi- 
fante quantité d’eau chaude , il devient laiteux, &ilfe pré- 
cipite quelque tems après un magiftere très -blanc , fem- 
blable à celui ci-devant décrit , il le faut laver de même 
jufqu'à ce qu'il paroiffe bien dépouillé de tous fes fels. 

J'ai remarqué que quelque édulcorée que foit cette pou- 
dre , il y refte toùjours quelque portion des fels des plus 
fixes , ce qui m'a été non-feulement fenfible au goût, mais 
à La pefanteur, car celle-ci eft plus pefante que la premiére ; 
il eft aifé d’en donner la raifon. De la premiére maniére on 
en fépare tous les efprits acides par l'évaporation & par la 
calcination , enforte qu’il ne refte prefque plus que la partie 
terreufe qu'on précipite aifément par le moyen de l’eau 
chaude, au lieu que par ce dernier procédé il faut , pour 
avoir ce précipité, verfer fur l'Eau-mere une liqueur de fel 
alkali pour s'unir aux fels acides que l'Eau-mere contient, 
& obliger par ce moyen cette matiére terreufe à fe précipi- 
ter en magiftere , n'ayant plus affez d'efprits acides pour la 
foutenir. 

Pour remédier à ce défaut, & rendre en quelque façon 
cette derniére Panacée femblable à la premiére , je l'ai mife 
dans un creufet entre les charbons ardens aflez vifs, juf- 
qu'à ce que cette matiére parût ne plus fumer ; l'ayant re- 
tiré du feu , je l’ai bien édulcorée, je l’ai fait fécher, & je 
m'en fuis fervi comme de l’autre. Tout bien confideré , je 
préférerois la premiére préparation à cette derniére, par 
nombre de raifons qui me méneroient trop loin , fi j'en 
entreprenois le détail , outre qu'il n’y a point d’artiftes qui 
ne les pénétrent. 

Ce qui n'avoit fait penfer à ce dernier procédé, c’eft à 
l'occafion du fel purgatif de l’Alun dont j'ai parlé dans mon 
dernier Mémoire , qui n’eft que l’Alun dépouillé de fa ma- 
tiére terreufe & alkaline par le mêlange de la liqueur de 
Nitre fixé ; il y a cette différence de l’une à l’autre prépara- 
tion , que dans celle de l’Alun , on a en vûe de le dépouiller 
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de fa matiére terreufe comme inutile, & réferver la faline 
comme très-utile , au lieu que dans celle de l’'Eau-mere on 
ne tend qu'à en avoir la partie terreufe & alkaline, qui eft 
ée qu'on en recherche , & non les fels. 

Quoique je fois perfuadé qu’on n'ignore pas aujourd’hui 
les propriétés qu’on attribue à cette Panacée, & qu’on en 
fache l'ufage , je crois en devoir dire fommairementce que 
contient le procédé qui m'en a été donné. Cetté Panacée 
étant un alkali, il abforbe lés acides, adoucit l’âcreté des 
humeurs , diflout lés glaires , les évacue par les felles fans 
caufer de tranchées , corrige l’âcreté de la bile , aide à la 
tranfpiration , Convient dans les maladies chroniques pro- 
cédans de trop d'acidités & d’obftruétions , corrige la di- 
geftion corrompue, chaffe les vents, ouvre les glandes des 
inteftins,principalement quand ces maux proviennent d’une 
vifcofité acide & glaireufe, & enfin qu'on doit s’en fervir 
principalement dans toutes obftru&ions du Méfentere , du 
Foye, de la Ratte, de la Matrice dans la fuppreflion des 
Regles, à la Jaunifle , aux maladies de la peau , & dans 
toutes les affeétions fcorbutiques , & finit par dire qu'on 
ñe peut guére s'appercevoir des éffetsde ce grand reméde 

u'après en avoir ufé plufieurs jours de fuite. 

. Que la dofe en doit être depuis demie dragme jufqu’à 
une & demie , même plus , parce qu'elle agit fans violence, 
n'ayant nulle âcreté. . 

Qu'il faut la prendre ordinairement le matin à jeun au- 
tant de jours qu'on a coutume de’prendre des Eaux mi- 
nérales, foit dans un lait d'amandes fort clair, Eau minérale, 
ou dansune tafle de Thé , un peu de fucre , fi l’on veut, 
on peut la prendre le foir, deux heures devant ou après 
foupé. Je ne finiroïs point , fi je voulois rapporter toutes 
les merveilles de cette Panacée ; il ajoûte que les Femmes 
enceintes & en couches en peuvent ufer hardiment. 


es 
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Bb DELLE 
MESSIEURS DE LA SOCIETE 
Royale des Sciences, établie à Montpellier, 
ont envoye àl Académie Ouvrage qui fuir, 
pour entretenir l'Union intime qui doit être 
entre elles; comme ne faifant qu'un feul 
Corps , aux termes des Staturs accordés 

par le Roz au mois de Février 1706. 


MOYENS DE RENDRE UTILES 


les Marons d'Inde, en leurs tant leur amertume. 


Par M. Bon, Premier Préfident de la Cour des Comptes 
Aides & Finances de Montpellier | &r7 Préfident de la 
Socieré Royale des Sciences de la même Ville. 


L y a près d’un fiécle que le Fruit du Maronier d'Inde 

fut pour la premiére fois planté en France, dans l’efpé- 
rance que les utilités que l’on pourroit en tirer , répon- 
droient à fa beauté , mais il eft arrivé qu’au lieu des avan- 
tages qu'on en avoit attendu , tout l’Arbre n’a fervi qu'à 
orner des Jardins & des allées, autant par la facilité qu'ila 
à croître dans toutes fortes de terrains ; que par une difpo- 
fition réguliére de fes branches & par la ÉR de fes 
feuilles qui produifent de bonne heure un ombrage épais 
& agréable. . 

On a toûjours vû depuis ce tems-là ce fruit fe multi- 
plier heureufement, avec le regret néanmoins de ne pou- 
voir lui ôter une amertume, fans laquelle il paroiffoit de- 

voir 
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voir être fi conforme à nos Marons ordinaires. 

Perfuadé que j'étois qu'en fe donnant la peine de tenter 
quelque moyen pour lui ôter cette amertume , on pourroit 
en venir à bout , & que ce n'étoit peut-être que faute 
d'avoir fait ces tentatives qu'on n’y avoit pas réufli, je 
m'avifai dans monloifir de l’Automne, de faire en ma Mai- 
fon de campagne quelques expériences fur ces Fruits qui 
” y étoient alors fort abondants & en état de maturité. 

Je fis d’abordune comparaifon de l’amertume de ce fruit 
avec celle de nos Olives , & je m'imaginai qu'il ne feroit 
peut-être pas infruétueux de fe fervir des mêmes voies que 
l'ufage nous a apprifes pour les adoucir. 

Je commençai par la plus fimple , qui eft celle d’écrafer 
les Marons & de les laver dans beaucoup d’eau, ce qui ; 
après plufieurs lotions , ne me réuffit pas. 

J'en envoyai enfuite une quantité aux Ouvriers qui tra- 
vaillent à nos Savoneries , pour expérimenter fi leurs lefli- 
ves ne feroient point fuffifantes pour produire l'effet que je 
m'en promettois; & je m'apperçüs qu'ils avoient contracté 
dans ces leflives un goût défagréable qui participoit du Sa- 
von & de la Soude, que l’on appelle ici /a/icor. 

Voici la maniére dont j'en fis l'expérience. 

- Je pris un Baril ou Tonneau proportionné à la quantité 
de leflive que je voulois faire , ouvert par un de fes fonds, 
ê& fermé de l’autre, qui étoit néanmoins percé de quel- 
ques trous , que je bouchai avec quelques petites pierres 
rondes , comme fi j'eufle voulu mettré dans ce vaifleau de 
la terre pour y planter un Arbufte. Je fis fur ce fonds une 
couche de petits farments , & par deflus une autre de paille : 
je pris enfuite une partie de chaux vive »& trois parties de 
cendres ordinaires que je mêlai avec la chaux, après l'avoir 
étéinte , en y verfant un peu d’eau , pour qu’elle fe réduisit 

lus aifément en poudre. J'emplis le vaiffleau de ce mélange 
jufqu'à un tiers de fa hauteur , preffant de rems en tems 
etoutavecune grofle pierre : puis je verfai fur ce mélange 
une quantité d’eau proportionnée au tems Loi mettoit 

Mém. 1720, pp 
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às'imbiber. Je reçüs dans un autre vafe l’eau qui s’écouioit 
par les trous du fond de ce vaiffeau. Cerre liqueur qui pa- 
rut d’abord d’une couleur brune foncée & d’un goût très- 
piquant fur la langue , perdit beaucoup de fa couleur, & 
ceffa de piquer fi vivement : à mefure que l’on continua 
de verfer de l’eau fur ce mélange , ce qui me fit juger que 
tous les fels dont elle éroit chargée , étant diffouts , il falloit 
ceffer , & que j'avois une leflive d’une force fuffifante. 

Je jettai enfuite dans un vieux vafe de terre que j'avois 
rempli à moitié de cette-leflive , une quantité de Marons 
d'Inde pelés & coupés en quatre quartiers , proportionnée 
à celle de la leflive, de maniére qu'ils y trempañfent entié- 
rement, & ne les retirai qu'après quarante-huit heures , & 
lorfque j'eus và qu'ils s’étoient teints pendant cet efpace 
d’une couleur jaunâtre qui marquoit que la leffive les avoit 
pénétrés : après quoi je les lavai une fois de vingt-quatre en 
vingt-quatre heures dans une eau pure , que je renouvellai 
à chaque lotion , & qui après une continuation de dix jours 
me les rendit d’une couleur blanche & d'un goût infipide 
& fans amertume. 

Je jugeai alors qu’ils pourroient fort bien fervir d’aliment 
à différente forte de Volaille qu'on voudroit engraifler , 
comme feroient des Dindonaux, Dindons, Poulets , Cha- 
pons & Canards , & crûüs que pour y réuflir, il falloit en- 
core leur donner une autre préparation qui leur en facilitât 
la digeftion. 

Je fis bouillir pendant trois ou quatre heures ces Marons 
d'Inde adoucis, je fis piler enfuite pour les réduire en une 
efpéce de pâte , & eus le plaifir de voir que ces Animaux 
auxquels je les fis préfenter , la mangeoient avidement, & 
que la graiffe des Poulets fur-tout qui s’en étoient engraiffés 
à vûe d'œil , étoit ferme & blanche, & leur chair fortten- 
dre & d’un goût merveilleux. 

Cette expérience réitérée avec le même fuccès m'a con- 
vaincu que dans un pays où le Gland eft rare , & où les 
légumes ne réufliffent pas toujours également, on pourroit 
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leur fubftituer l’ufage de ces Marons adoucis de cette ma- 
niére , d'autant plus que ce fruit ne manque prefque jamais, 
& que les autres Animaux que l’on a coutume d’engraifler , 
le peuvent être aifément avec cette nourriture , qui après 
cette préparation leur eft agréable. 

Mais comme pour mettre à cet ufage les Marons d'Inde 
adoucis , il eft important d’en pouvoir conferver pour les 
trois faifons où ils manquent , iln’y a qu'à les faire fécher 
comme l’on fait les Châtaignes , c’eft-a-dire fur des clayes 
au foleil , on les gardera long-tems de cette maniére fans 
qu’ils fe moïfiffent ; & lorfqu'on voudra s’en fervir, il n’y 
aura qu’à les faire bouillir & les piler , comme j'ai marqué 
l'avoir fait la premiére fois. Ce fera le moyen d’en faire telle 
provifion que l’on fouhaitera , pour engraiffer à peu de frais 
non feulement toute forte de Volaille , mais encore des 
Cochons , des Bœufs & des Vaches. 

Je n'entre point ici dans le détail des autres propriétés 
des Marons d'Inde , nides ufages auxquels on peut les em- 
ployer , fur quoi l’on peut confulter ce qu’en a écrit M. 
Tablet dans les Mémoires de Trévoux du mois de Mars de 
l'année 1709. 


FIN. 


Fautes à corriger. 


Dans les Mémoires de 1719. page 170. ligne 7. quine 
pique pas. ajoutez un point. 

Dans les Mémoires de 1720. page 297. ligne 23. 13. Ja- 
cobæa Ægyptiaca , annua & pone , Coronopi folio. 4fez , 
13. Jacobæa Ægyptiaca, annua Coronopi folio glauco. 
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